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Avant-Propos

J’ai toujours aimé lire, aujourd’hui j’ai sauté le pas, je suis de l’autre côté, c’est plus difficile, mais tellement plus enrichissant.

Cet ouvrage est un pur produit de mon imagination, alors si quelqu’un croit se reconnaître, qu’il sorte de suite de ma tête, ce n’est pas un lieu public, rires.

Félicitations à mon mari et mes trois fils, ils n’ont pas trop râlé le temps que j’écrivais.

Une pensée à mon ange, j’écris aussi pour toi.
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Âmes sœurs 

 

J'ai soif,

As-tu de l'eau?

Donne-moi une goutte,

Ne me sers pas dans une coupe,

Sers-moi à travers tes lèvres,

Laisse-moi boire petit à petit.

Tes lèvres sont mon verre,

Laisse-moi goûter tes lèvres,

Laisse mon souffle t'embraser,

Laisse mes mains te toucher,

Laisse mes baisers passer partout,

Sur tes seins, sur ton corps….

 

Tes lèvres douces,

M'appellent et me prient :

Ne me laisse jamais,

Jusqu'à la fin de la vie.

Ne repars jamais,

C'est le plaisir infini,

Viens me goûter,

Tout entière.

Fais tout ce que tu veux,

Tu es mon amoureux,

Et je suis immortelle. 

 

Poème de Mohamed Elmansy

professeur de français au cycle secondaire

à Zagazig au nord du Caire, Egypte


 

 

T1– Flashback

 

 

 

 

 

 

 

 

T1– Flasback

 

Prologue

Je roule. J’ai le cœur lourd de m’éloigner d’elle, et pourtant, comment faire autrement. Je la mets en danger... 

Ils sont à ma recherche, je les attire pour les vaincre, peut-être...

Après tout, ils ne sont que trois, et je suis plus puissant qu’eux, si j’avais pu les prendre l’un après l’autre, je n’aurai rencontré aucun problème, mais à trois, ça va être un peu plus compliqué...

J’ai toujours été un solitaire. Le destin en a décidé ainsi...

J’ai le temps de penser, des kilomètres à avaler avant d‘arriver à destination... Il faut m'appliquer pour semer des indices. Je veux m'assurer qu'ils me suivent.

 

Mon s'esprit s'évade, je retourne à ce jour où tout s'est enchaîné…

 

 

Cinq ans auparavant, aux alentours de

 Salon de Provence…

 

 

 

 


 

 

01 : Vampire ! Vous avez dit vampire?

Je m'appelle Alban. Je suis d'une espèce que vous qualifieriez de vampire, mais... Pas seulement. Je suis plus complexe que cela, quelque chose qui vous déconcerterait.

Dans les livres, les vampires évitent la lumière du jour, pas moi. J'ignore ce que je suis au juste, car j'aime le soleil. Je n'en ai jamais rencontré d'autres comme moi, je n'en ai pas cherché non plus. Les vampires n'existent pas. Je ne suis qu'un paradoxe de la nature.

 

Trois mois que je ronge mon frein, mais voilà ! C'est arrivé. Demain, je me barre en Suisse.

Les vacances arrivent enfin. Dans cinq minutes, mon copain Anthony, Anto, passera me prendre pour me conduire à l'aéroport. Il ne sait pas pourquoi je vais en Suisse. Il ne m'a posé aucune question. J'y ai veillé. Je l'ai quelque peu manipulé mentalement.

Mes parents s'imaginent que l'on va camper quelque part en bord de mer pendant l'été, repos bien mérité pour clôturer cette dernière année de Fac. Il faudra que je pense à leur donner des nouvelles de temps à autre. J'ai dix-huit ans depuis trois mois. Je viens de décrocher une licence d'anglais avec une mention très bien. Bon, c'était facile. Je l'avoue, je parle cette langue depuis si longtemps ! C'était beaucoup plus dur d'attendre enfin ma majorité légale, cette dernière année m'a paru vraiment interminable.

Pour marquer cet événement, ma mère, Lisa, m'a fait la surprise d'organiser une méga fête. Cette mère que je me suis choisie est vraiment adorable. C'est dommage qu'elle ait épousé Fernand. Celui-là, je ne l'ai jamais supporté. Ce n'est pas qu'il soit méchant, non. C'est juste qu'il est complètement obtus, un vrai borné ; bardé de certitudes. Je n'ai jamais aimé les cons. Rien à faire ! Impossible de me forcer.

Elle, Lisa, ma maman actuelle, je l'avais sélectionnée comme mère porteuse alors qu'elle était encore en prépa de médecine. Elle aurait dû finir ses études et poursuivre sa vie normalement. Elle n'en a pas eu le temps, il y a eu cet attentat sur le vol Air India...

J'étais dans cet avion. J'avais décollé de Montréal où j'avais supervisé mes entreprises. Je me dirigeais vers Londres. J'y avais rendez-vous avec mon chargé d'affaires. Dans cette vie précédente, j'avais un passeport brésilien. L'avion a explosé avant d'arriver en Irlande. J'ai été éjecté, je me suis noyé.

 

Au cours de mes vies, une force que je ne comprends toujours pas me fait choisir certaines femmes, qui porteront mon futur moi. C’est une chimie complexe, mêlée de magie et de sang dont je nourris journellement la mère porteuse pendant presque un mois ce qui va changer l’ADN du fœtus, qui aboutit à ce qu’un embryon portant mes caractéristiques se met en stase après trois semaines d’évolution ; attendant mon futur éveil qui déclenchera le transfert d’énergie lors de mon prochain décès. Ne vous méprenez pas ! Il n’y a aucun contact sexuel entre nous. Enfin bref ! C’est tellement complexe que je n’arrive même pas à l’expliquer clairement. C’est extrêmement douloureux pour moi, car j’envoie aussi une grosse partie de mon énergie dans ce processus et cela monopolise toute ma puissance, me laissant affaibli pour quelques temps. 

Donc, pour cette vie actuelle, je me suis donc retrouvé en gestation dans le ventre de Lisa. Je suis passé en elle, tout du moins ce qui me représente : mon esprit, mon âme diraient certains et mon énergie. Le terme est bizarre, mais je n'en ai pas d'autres… Je passe de vie en vie.

De ce fait quand mon vol a explosé quelque part au large des côtes irlandaises, je n'avais que soixante-dix ans. Normalement, je vis sans problème jusqu'à cent quarante ans environ, tout dépend de la qualité d'énergie emmagasinée. Mais je peux aussi mourir à cause d'un accident. Je l'ai appris à mes dépens.

 

J'étais complètement furax, car normalement je ne reste que les trois derniers mois conscient dans l’utérus et là j’y ai passé pratiquement huit mois. J'étais si agité que la pauvre Lisa s'est plainte durant toute sa grossesse. Et comme elle n'avait pas prévu de se retrouver enceinte, elle a épousé Fernand en catastrophe. C'est tombé sur lui parce qu'il était son petit ami du moment. Je le déteste, je suis ingrat ; je sais qu'il m'a élevé et nourri, je ne l'aime pas beaucoup pour autant.

Lisa, ma mère, aurait pu devenir médecin. Elle n'a pas eu la force de reprendre ses études après l'accouchement. Elle s'est rabattue sur une carrière d'infirmière libérale. De son côté, Fernand est devenu professeur des collèges.

Grâce à eux, je n'ai manqué de rien. Ce n'était pourtant pas Byzance, je possédais tellement plus de moyens dans ma dernière vie. C'est pour cette raison que je suis si impatient d'aller en Suisse. J'ai heureusement pris quelques précautions dans ma vie passée. Après certaines vérifications, celui qui se présentera à la Banque de Genève et qui donnera un certain numéro codé aura accès à mon ancien compte. Et en l'occurrence, ce sera moi ! J'aurai ainsi accès à l'ensemble de mes possessions. Je ne sais jamais d'avance quel sera mon nom dans une prochaine vie, je suis obligé de procéder ainsi. Pendant ces dernières années, j'ai pu suivre l'évolution de mes placements sur internet. Cependant, il m'a fallu attendre d'atteindre mes dix-huit ans pour me présenter et débloquer mes avoirs. J'espère que tout se passera bien.


 

02 : Par ici la monnaie !

On ne peut pas rater le klaxon de la voiture d'Anto. On croirait le cri d'un vieux coq enroué. 

–– Maman, j'y vais !

— Embrasse-moi avant de partir, Alban.

Grrr, j'ai horreur de ça. Lisa, est dans la cuisine, comme souvent. Dès qu'elle a un moment, elle cuisine. C'est vrai que j'adore ses petits plats. Hum ! Ses légumes farcis, une vraie tuerie ! Et je ne vous parle même pas de ses recettes provençales héritées de sa grand-mère. Mais bon, elle veut son bisou, j'essaie de m'appliquer.

— Tchao ! Je t'écris ou je te téléphone !

— Ne fais pas de romans, pas besoin de cent lignes ! Donne-moi juste de tes nouvelles. Tu crois être responsable et savoir te débrouiller pour tout, mais tu n'as encore que dix-huit ans !

— Oui, Maman, ne t'en fais pas !

Je soupire discrètement et je prends mon sac. Je sors en courant. 

— Salut Anto ! Ça boume ?

J'adore ces expressions de gamins. C'est si bon de me comporter comme si je n'étais vraiment qu'un jeune adulte insouciant malgré plus de sept cent ans à parcourir cette terre.

— Ouais, ça baigne ! C'est pour une fille que tu me lâches comme ça dès le début des vacances ? Allez, dis-moi ! Vide ton sac, putain !

J'envoie une onde calmante dans son esprit. Je n'ai pas encore récupéré l'ensemble de mes pouvoirs télépathiques, mais j'arrive tout de même à influencer ceux qui sont tout près de moi. Quand je me serai de nouveau nourri de sang, je redeviendrai un vampire et plus personne ne me résistera, quelle que ce soit la distance. Mais je n'en abuserai pas. Ou disons plutôt que je n'en abuserai plus, il y a toujours un retour de bâton. N'empêche que ça m'a bien aidé à m'en sortir pendant des siècles, je n'avais pas le choix. À présent, je suis déterminé à ne plus m'en servir que pour me protéger. 

 

Le trajet vers l'aéroport se passe sans problème. Anto a le permis depuis près d'un an, il conduit prudemment. Sauf quand il a picolé. Lorsqu’il y a une fête, ça lui arrive de partir en vrille, il ne supporte pas l'alcool. Je l'ai parfois ramené à la maison dans un sale état. Vivement que je passe mon permis ! Ah, pouvoir conduire de nouveau ! Je soupire, il me faudra encore attendre jusqu'en septembre, faute de place avant pour les examens. Un être comme moi bloqué par une simple formalité administrative, j'hallucine ! Bah, dans peu de temps, j'aurai les moyens de me payer un chauffeur…

 

Anto continue de délirer sur ses futures conquêtes et surtout sur ce qu'il a l'intention de faire avec elles. C'est vrai que c'est un beau mec malgré ses cheveux bruns systématiquement coiffés en pétard. Il mesure un mètre quatre-vingt-cinq avec une silhouette longiligne de sportif et ses beaux yeux vert noisette sont attirants. C'est un vrai paquet de nerfs ; il parle et parle encore, mon esprit dérive vers le passé. Mais je dois me concentrer sur l'avenir proche, je me fais un mémo sur ce que je dois accomplir.

1 – Si je veux maintenir le contact avec ceux qui comptent dans cette vie. Dans quelques années, il faudra que je me grime pour me vieillir. Le mieux serait de trouver des cours sur les effets spéciaux dans une branche quelconque de l'audiovisuel. C'est même une priorité, ça me sera utile pour bon nombre de mes prochains projets.

2 – Je sais conduire depuis très longtemps, mais un rappel du Code de la Route m’a fait du bien après dix-neuf ans sans rouler. Pour l'examen, je ne m'en fais pas trop, il me sera facile d'influencer l'inspecteur.

3 – Je ne peux pas laisser tomber mes parents, je dois me démerder pour qu'ils touchent un petit pactole. Avant la fin de l'été, j'aurai miraculeusement gagné au loto, ils en profiteront ! Et le double effet Kiss Cool, c'est que je n'aurai même pas besoin de bosser. Yes !

 

Quand je pense à toutes mes vies où à part le fric en liquide que je planquais, tout ce que j'avais engrangé partait en fumée… Sauf pour la dernière où je ne me suis pas trop mal débrouillé. Cinq fois déjà que je recommence par une galère de repartir de rien. En fait, c'est la première fois que je vais pouvoir profiter de ma jeunesse sans devoir reconstruire mon aisance financière. 

On approche de l'aéroport, Anto a mis la musique à fond et il chante à tue-tête j'ai demandé à la lune d'Indochine. Beurk ! Vraiment pas ma tasse de thé. Il faut vraiment que je l'aime mon pote pour supporter sa voix de fausset sur ce tube de l'été. 

Avec Anto, c'est la première fois depuis plusieurs vies que je m'autorise à m'attacher à quelqu'un. J'ai toujours évité d'avoir des amis, ça fait trop mal quand ils meurent. J'ai fait cette amère expérience dans ma première vie et je ne l'ai jamais reproduite. Le temps n'a pas de prise sur moi. Quand mes pouvoirs seront débloqués, je ne vieillirai plus et tout au long de cette existence, je ne paraîtrai jamais plus de trente-cinq ans. Et encore, la majeure partie de cette vie, j'aurai la tronche d'un type de vingt-deux/vingt-trois ans. Si c'est comme les fois précédentes, à six mois de mon terme, je m'étiolerai très vite. Ce sera le signal pour me préparer à renaître et organiser ma prochaine vie.  

— Je t'accompagne jusqu'au Terminal ? demande Anthony.

— Non, t'inquiète, patate ! Je ne vais pas me perdre !

— Comme tu voudras… Quand même, il n'y aurait pas les autres qui m'attendent pour que je les trimballe dans ma caisse, je serais venu avec toi.

— Ne t'en fais pas, je te dis. De toute façon, on se reverra avant la rentrée, je dois m'inscrire en fac.

— Bon, enfoiré, tu me passes un coup de fil pour me tenir au courant, hein, Alban ?

— Ouais Ducon ! J'ai le numéro de camping, je t'appellerai pour te filer un rencart un de ces soirs !

— T'as intérêt à ne pas oublier !

— T'aurais un portable, ce serait plus pratique ! lui dis-je à l'idée du micmac pour le joindre dans cet immense camping.

— Je serai tout le temps avec Jeremy, je t'appellerai avec son téléphone. Le numéro s'affichera, t'auras qu'à le mettre en mémoire. Allez, magne-toi, tu vas rater ton vol !

Un frisson me parcourt l'échine, la dernière fois que j'ai pris l'avion, je suis mort et pas d'une bonne façon… Mais bon, il n'y a pas de bons moyens pour mourir…

 

C'est un vrai bordel dans le hall d'accueil de l'aéroport, on se croirait aux souks d'Alger. Heureusement que j'ai déjà réservé un vol avec embarquement prioritaire, ça va m'éviter l'interminable enregistrement. Départ à dix heures cinq, arrivée à onze heures quinze, je n'ai plus longtemps à attendre. Je m'installe confortablement et j'en profite pour continuer mon mémo.

 4 – Trouver une nouvelle mère porteuse. On ne sait jamais, Clotilde approche de la quarantaine. Dans maxi quatre ans, l'embryon ne sera même plus viable. Et je n'ai pas d'autre cartouche en réserve.

En fait, j'ai pris l'habitude de semer des petits bouts de moi. Par précaution, il faut que j'aie toujours au moins deux mères porteuses sous le coude en cas d'urgence. Donc tous les dix ou quinze ans, j'engrosse – ouais, on peux dire comme ça – une nana que je sélectionne soigneusement et au moment de ma mort, le fœtus le plus prometteur s'active. Ça ne me culpabilise pas, cela n'empêchera pas l'heureuse élue d'avoir d'autres enfants par la suite, je ne fous pas sa vie en l'air. J'ai même eu une bonne surprise il y a deux vies et me suis retrouvé avec une sœur jumelle. Je lui ai sauvé la vie en réalité. Certes, par ma faute, elle est née avec trois semaines d'avance, mais sans moi, elle n'aurait pas survécu, la grossesse cafouillait et j'ai dû sauver ma maman et ma frangine par la même occasion. En 1767, la médecine n'était pas encore ce qu'elle est devenue, je leur ai insufflé un peu de mon énergie juste à temps. Corentine a été l'une des très rares personnes que je me sois laissé aller à aimer. On avait passé huit mois ensemble dans le même ventre, ça avait créé des liens ! Grâce à la puissance de mon énergie, elle a même vécu jusqu'à quatre-vingt-douze ans, presque un record pour l'époque. Je l'ai beaucoup pleuré, c'est dur de voir vieillir et mourir les gens qu'on aime. J'ai fini par m'endurcir et me créer une carapace affective pour ne plus souffrir. J'ai pris l'habitude de me foutre des autres, ce cynisme est salvateur pour mon équilibre.

 

Dans l'avion, je rêvasse encore de Corentine et de sa douceur quand une hôtesse m'apostrophe. 

— Monsieur, vous désirez boire quelque chose ?

— Oui, merci. De l'eau gazeuse, s'il vous plaît.

Pas question de m'enfiler de l'alcool, après tout je suis encore humain ; je dois garder les idées claires, pour mon entrevue à la banque. 

Quand la fille revient avec ma consommation, ses pensées sont sans ambiguïté, je lui plais ! Même sans télépathie, je l'aurais tout de même senti, son regard est sans équivoque. Je l'entends se dire qu'est-ce qu'il est mignon ce garçon… s'il me drague, tant pis pour Nicolas, je craque. Pour le plaisir, je lui balance un sourire qui la fait rougir jusqu'à la racine des cheveux. Je sais que je lui fais de l'effet. Il faut dire que je mesure un mètre quatre-vingt-huit, que j'ai des yeux verts aussi transparents qu'un torrent et que grâce à ma mère, j'ai des cheveux noirs, souples et épais, que je porte mi-longs et attachés en catogan. À chaque vie, j'hérite d'une partie de la génétique de ma mère porteuse. Évidemment, à présent je choisis la meilleure ! 

— Je vous souhaite un agréable vol, balbutie-t-elle avant de s'éloigner à regret pour s'occuper des autres passagers. 

 

En sortant de l'aéroport, je me sers de mes pouvoirs pour ne pas perdre de temps dans la file d'attente des taxis. 

— 19 rue de la Croix d'or à Genève, je suis pressé.

— Pas de problème, je connais. Vous êtes en vacances ?

— Si on veut…

C'est bien ma veine, je suis tombé sur un chauffeur bavard. Mentalement, je lui intime l'ordre de se taire, j'ai besoin de réfléchir. Je veux aussi profiter de ma toute nouvelle liberté.


 

 

03 : Récupération 

J'arrive avec un quart d'heure d'avance à la banque. Je prends un sandwich et un coca dans le bistrot d'en face. À quatorze heures, j'entre dans l’établissement et je me présente au guichet. Aucun problème, j'avais pris rendez-vous, on m'attendait. Sauf qu'en me regardant, l'employé passe par toutes les couleurs de l'arc-en-ciel. J'ai compris qu’il était gay en le sondant machinalement, mais non merci, pas maintenant !

— Installez-vous dans le petit salon, Monsieur Dupuis, je préviens Monsieur Bujard, le directeur de la banque me dit l'employé en rougissant de plus belle. 

Je n'ai même pas le temps de m'asseoir, Monsieur Bujard, est déjà là. Son costume de bonne facture ne cache pas son début d’embonpoint, et sa calvitie dévoile son âge malgré ses divers liftings. Je ne le laisse pas perdre trop de temps dans les formules de politesse et très vite, je le suis jusque dans son bureau. 

— Cher monsieur, par téléphone vous avez enclenché la première phase de la procédure du code de votre compte, j'ai maintenant besoin de la seconde séquence de vingt-cinq caractères que vous et moi sommes les seuls à connaître.

 Patiemment, je lui épelle le code :

— B03848S0130R86055K0991GHG.  

— Je vous remercie, toutefois la procédure exige que vous me le répétiez une seconde fois.

Il commence à me gonfler celui-là ! Je me calme en le sondant, son cerveau tourne à plein régime, sous son vernis de professionnel, il est complètement surexcité. Pourvu qu'il ne me fasse pas un infarctus ! Je lui redonne la même combinaison en retenant un soupir.

— C'est parfait, mon cher monsieur. Et maintenant, voici la tablette, me dit-il obséquieusement.

Bujard sort une tablette d'un tiroir avec autant de précautions que si c'était une relique. Et c'en est une, d'ailleurs ! Il y a plus de trente ans, j'ai écrit manuellement une phrase que la banque a conservée toutes ces années. Grâce aux progrès de l'informatique, un logiciel va maintenant vérifier si le graphisme de mon écriture et la teneur du texte sont les mêmes. Je ne suis pas surpris, j'avais moi-même exigé cette protection supplémentaire. Je saisis la tablette et j'écris Tot ceea ce este moare în viata, dar eu trec si înapoi.[1] Le code s'active aussi sec et je le valide. Le banquier n'a pas pu me lire, ça me convient très bien. Je lui rends la tablette.

— C'est parfait, tout est authentifié et vous avez dès à présent accès à l'intégralité de vos comptes. 

— Merci. Ouvrez-moi un compte courant au nom de Dupuis, Alban Michaël.

— Je m'en occupe tout de suite. Pouvez-vous me donner une pièce d’identité ou votre passeport ? Je lui tends mon passeport, il y jette un œil.

 — Oh, mais vous êtes très jeune, à peine dix-huit ans ! Notre banque peut vous proposer ses services pour la gestion de vos…

— Non merci, j'ai déjà les gens qu'il me faut 

Le type me regarde franchement interloqué. Outre ma jeunesse, personne ne me connaît ici et s'ils ignorent d'où proviennent les fonds, le montant vertigineux de mes liquidités ne leur a certainement pas échappé. Je le calme mentalement, ce n'est pas le moment qu'il me fasse un malaise ! Monsieur Bujard se ressaisit.

— Vous aurez probablement besoin d'une carte bancaire, suggère-t-il.

— En effet, j'en voudrais même deux. Vous aurez la gentillesse de m'établir la seconde sur un compte de l'une de vos filiales, cela me parait plus prudent. Quand pourrais-je les récupérer ?

— Hum ! nous sommes lundi… Je vais les demander en express, mais le temps de les mettre sous presse et de régler les formalités… Disons trois jours au maximum.

— Très bien, tenez votre délai, car je viendrai les chercher jeudi après-midi. Je compte sur vous pour me contacter si vous les recevez plus tôt. En attendant, il me faut des espèces. Disons cinq mille euros et mille francs suisses, pas de problème ?

— Aucun, je peux même vous délivrer immédiatement des cartes à usage unique.

— C'est une bonne idée, je n'aime pas avoir trop de liquide sur moi. J'en voudrais quatre d'une valeur de cinq cents euros chacune.

Juste un peu d’argent de poche ! Mon sourire l'a déstabilisé, il se remet à bafouiller. 

— Puis-je vous offrir quelque chose à boire. Il va me falloir un peu de temps pour remplir les papiers et j'aurai encore besoin de vous pour quelques signatures.

Je le rends nerveux, ça se voit, sans doute le contraste entre ma jeunesse et ma fortune. Du reste, je ne me trompe pas, il enchaîne.

— Vos parents ne vous accompagnent pas ?

 Je ne relève pas que sa question est déplacée, je suis majeur après tout. Je le calme à nouveau et j'y parviens parfaitement puisqu'il recommence à bredouiller.

— Excusez-moi, je suis indiscret.

Je ne réponds pas. Il est temps de reprendre la main, il m'agace.

— Je prendrai volontiers un café et un verre d'eau.

Il se met à rougir. J'adore ça, j'aurais donc mis un peu de couleur dans cette banque, en définitive.

– Pourrais-je vous poser une question ?

Cette fois-ci, il demande la permission, un tour dans son esprit et...

– Oui, faites donc.

– Pourquoi avoir choisi Genève plutôt que la maison mère à Lausanne ?

– Je préfère Genève.

Bon, c'était juste une autre question à la con. Il sort en s'excusant pour traiter mes demandes. Je suis conscient que le mélange entre ma jeunesse et mon exigence l'a déconcerté. Mais bon, je n'allais pas faire des ronds de jambe à un type que je ne reverrai que deux ou trois fois tout au plus. 

Tout ça prend un peu plus d'une demi-heure avant que je ressorte avec plus d'argent en poche que je n'en avais eu dans toute cette vie. Un sentiment de bien-être m'envahit. J'ai envie de marcher. En sifflotant, je me dirige vers le Rhône.

Je connais un peu Genève, j'y ai passé du temps dans ma vie précédente. C'est ici que j'avais verrouillé la sauvegarde de mes avoirs et j'avais vraiment bien fait de prendre autant de précautions. Il faudra que j'en fasse autant dans cette vie, je n'ai plus aucune envie de devoir repartir de zéro dans la prochaine. 

C'est naturellement que mes pas me dirigent vers l'hôtel Bristol ou j'avais autrefois mes petites habitudes. Je traverse le Rhône par le pont de la rue des Moulins, je longe un moment le quai des Bergues et je me retrouve square du Mont-Blanc. À la réception, la fille me contemple un court instant avec des yeux ronds. Avec ma dégaine et mon sac à dos, je n'ai vraiment pas le look de leur clientèle habituelle. Mais bon, il y a tellement de gens bizarres dans ces palaces luxueux que la fille ne se démonte pas. Par contre, moi je la démonterais bien, elle est plutôt bien foutue cette jolie brune. Sa voix me tire de ma rêverie.

— Que puis-je pour vous, monsieur ? 

Elle a insisté sur le monsieur, je me demande si ce n'était pas un peu ironique, mais dans le fond, ça ne me déplaît pas. 

— Je veux une grande chambre pour trois ou quatre jours… Non, disons plutôt une suite junior ! Vous en avez une de disponible ?

Eh, eh, je l'ai bien surprise la brunette. Elle a les yeux à la limite de lui sortir de la tête. 

— Heu… C'est-à-dire que notre tarif est de six cents francs suisses la nuit, chuchote-t-elle. 

— C'est parfait, lui dis-je.

— Dans ce cas, j'ai besoin de votre carte bancaire pour faire une empreinte. C'est pour la garantie, vous comprenez ?

— Ce ne sera pas nécessaire, je vais vous régler trois nuits d'avance en espèces. Je verrai ensuite si je reste. 

— Très bien, monsieur. Je vous compte les petits déjeuners ? C'est un supplément de vingt-deux francs par jour.

— Oui, je les prendrai dans ma chambre chaque matin à neuf heures. 

Elle est impressionnée, la môme, elle ne peut plus s'empêcher de me mater en douce complètement sous le charme. C'est tout le temps comme ça, je ne peux tout de même pas m'enlaidir pour passer inaperçu. Quand j'aurai récupéré l'intégralité de mes pouvoirs, je pourrai modifier imperceptiblement mon apparence, et passer inaperçu, si je le désirai, mais pourquoi gaspiller de l’énergie pour rien. Je m'arrangerai juste pour que ceux qui me connaissent puissent me reconnaître. 

— Avez-vous des bagages ?

— Uniquement mon sac !

— Je vais vous faire conduire dans votre suite.

Elle appelle un groom et lui remet la carte magnétique en précisant suite junior sans me quitter des yeux. 

Le gamin me précède dans l'ascenseur et me fait visiter rapidement la chambre. Je lui donne un bon pourboire parce que dans le fond, je le traite de gamin, mais il a mon âge. 

— Bon séjour, monsieur.

— Merci, bonne soirée.

Je fais le tour des lieux. La chambre a beaucoup changé depuis ma dernière visite, trente ans plus tôt. Le lit est toujours aussi immense, mais les deux pièces sont meublées dans un style plus moderne, surtout dans le salon avec ses deux fauteuils et sa table basse. Ils ont même aménagé une petite terrasse où je pourrais prendre mon petit dej' s'il fait beau. La salle de bains est superbe, on pourrait tenir à deux dans la baignoire. Tiens, tiens, ça me donne des idées… Ah, ils ont eu la bonne idée de mettre une vraie douche à l'italienne, ça me plaît. Quand j'ai fini mon inventaire, je me jette dans le lit avec un soupir d'aise. Vindiou que tout ce luxe fait du bien ! Oui, je sais, l'expression est bizarre, mais je me suis attaché au sud de la France, j'en garde souvent les expressions du coin. Comme ils disent, les gros mots ne font que souligner l'énoncé, donc, il peut arriver qu'ils sortent tous seuls. Ce n'est pas pour autant que je suis vulgaire, ils font juste maintenant partie de mon vocabulaire. J’aime bien la ponctuation à coup de putain, con ou merde, pour ne citer que ceux-là, ce sont autant de points, de virgules ou de points d'interrogation. De temps à autre, j'ai même de très vieilles expressions qui remontent à la surface. On ne passe sept cents ans dans différentes régions sans en porter l'empreinte en soi. 

Après m'être prélassé, j'ouvre mon sac à dos et je sors quelques affaires. Demain, il faut absolument que je me rachète des fringues. Je n'ai plus grand-chose pour m'habiller, enfin rien de valable pour ici. Je déballe le jeans qu'on m'a offert pour mon anniversaire, je l'avais gardé pour cette occasion. J'enfile un polo Eden Park, des baskets Adidas neuves et me voici paré. 

Je descends au piano-bar prendre un verre avant de dîner. Je m'y sens très vite décalé, l'ambiance parait bonne, mais elle ne me correspond plus, je m'y sens mal à l'aise. Séquence nostalgie. Je me secoue, je vais sortir et marcher un peu. Je vais en profiter pour redécouvrir la ville.


 

 

04 : La rencontre

J'ai flâné un long moment dans les rues au gré de mes envies. En repartant vers l'hôtel, je tombe sur le Willi’s Café. Je l'avais oublié, celui-là. Sympa d'y revenir. Je m'installe en terrasse et je regarde passer les gens. Soudain, j'entends une voix.

— Eh, Alban, c'est toi?

À quelques pas, il y a un mec qui me regarde. Putain, je le reconnais ! Comment s'appelle-t-il déjà ? Ça me revient d'un coup.    

— Salut Gilbert ! Merde, qu'est-ce que tu fous ici ?

— Eh, n'inverse pas les rôles, je suis dans ma ville ! C'est à toi qu'il faut poser la question ! Bon sang, je n'en crois pas mes yeux ! Il me semblait bien t'avoir reconnu de loin, mais j'en étais pas trop sûr. T'as pas tellement changé en deux ans, un peu plus mûr peut-être. Combien ça te fait maintenant ? Si je me souviens bien, on avait fêté tes seize ans lors des vacances de Pâques.

— Oui, c'est ça. C'était il y a deux ans, j'en ai donc dix-huit maintenant. Je me suis plus ou moins échappé, je suis ici pour une histoire d'héritage. 

— Eh ben ! J'espère que tu vas toucher un bon paquet !

— J'en sais rien, on verra bien. 

— Tu as réservé une chambre quelque part ? Tu peux venir chez moi si tu veux, j'ai plein de place !

Gilbert doit avoir quelque chose comme vingt-quatre ans, mais comme je traînais toujours avec des gars plus vieux que moi, je faisais partie de la bande des grands. 

— Non, t'es sympa, mais j'ai déjà une chambre à l'hôtel et j'ai payé d'avance, lui dis-je en indiquant vaguement l'autre rive du fleuve. 

— T'es là pour plusieurs jours ?

— Au moins jusqu'à vendredi, peut-être plus, je ne sais pas encore. Il faut absolument que je sois à Paris en début de semaine prochaine. 

— Cool ! Allez, viens ! Je t'embarque ! Je dois retrouver des copains en centre-ville, t'en profiteras pour me donner des nouvelles des autres.

Je sais que les autres, pour lui c'est surtout Mathilde. Ils étaient sortis ensemble ce printemps-là. Je sais aussi que la belle ne l'a pas oublié et qu'elle pense encore beaucoup à lui. L'avantage de la télépathie… J'ai son numéro en mémoire. Je lui donnerai tout à l'heure, et j'en profiterai pour lui imposer de ne surtout pas révéler comment il l'a obtenu, ni lui dire qu'il m'a rencontré. Ce sera facile, il suffira que j'imprime dans son esprit une histoire d'un oncle dont je dois hériter – petit mensonge– . Le temps que j'apprenne à mes parents que j'ai gagné au loto – gros mensonge – Gilbert aura oublié cette fable. 

 

Il m'entraîne à sa suite, on coupe par la rue de Grenus, et l’on rejoint le quartier où ses amis l'attendent en terrasse devant un café. Ils sont cinq, trois filles et deux garçons. Les nanas m'observent comme si un bel esquimau glacé débarquait. Tiens, la bonne association d'idées ; je me laisserais bien sucer par la rouquine, quel canon ! Gilbert fait les présentations.

— Cet affreux-là ! C'est Alban. Un Français qui débarque de Provence. Je l'ai connu en vacances pas loin de chez lui.

Gilbert fait la bise aux filles dont l'une se lève pour l'embrasser, la rouquine, justement !

— Salut Lara !

À vue de nez, je dirais un mètre soixante-neuf et en façade des bonnets 90 C, faudra que je prenne les mesures pour être sûr… Plus sérieusement, elle a des yeux magnifiques, verts cerclés de noir avec des paillettes grises ; je suis instantanément fasciné. Sans parler de sa bouche pulpeuse que je dégusterais bien, là, tout de suite. Ses pommettes sont hautes ; son nez un rien trop fin, son unique imperfection. Mais j'exagère un peu. Elle est tout simplement superbe ; absolument rien à jeter ! Je n'arrive pas à détacher de mon regard de cette créature de rêve et Gilbert est obligé de me secouer l'épaule.

— Eh, oh, reviens avec nous ! Je te présente Doris.

Une petite brune, bien foutue, les yeux bleus.

— Et voici Lélia !

Il l'encercle de son bras en souriant. C'est une fille un peu plus grande, brune avec des cheveux courts. Aucun intérêt, je ne m'attarde pas.

— Et ces deux-là, ce sont Ludo et Jérémy !

Deux mecs bien charpentés, Gilbert ferait presque nain à côté, ils ont l'air sympa. Tout le monde se rassied, je commence à faire connaissance, on parle de tout et de rien. J'écoute, en révélant le moins possible sur moi, autant conserver les bonnes habitudes. Au premier verre, la discussion est cool, pas très profonde. Au second, les propos se font plus intimes, je me sens bien. Je suis assis à côté de Lara. Je sens que comme moi, elle me regarde en douce. Dès que je me tourne vers elle, elle tourne la tête, mais nos épaules se touchent de plus en plus souvent sans que ça ne la dérange apparemment. On échange un premier sourire, presque par inadvertance. J’aperçois une rougeur dans son cou, le mien me chauffe un peu aussi. Je me sens très attiré, Lara est vraiment belle à en crever. J'ai toujours été celui que tout le monde trouvait beau, et là, pour la première fois, je me sens intimidé. Cette fille me subjugue. Je sais déjà que je vais avoir du mal à me passer d'elle. De son côté, je sens au second sourire — plus franc, pas encore éclatant, mais pas très loin — que je lui plais aussi. Je mets la main dans ma poche en frôlant la sienne, sa peau est douce, j'adore ça. Un peu plus tard, c'est son mollet qui touche le mien, cette fois on se sourit franchement, je me sens de mieux en mieux. Et puis, c'est plus fort que moi, je me penche et sortie mystérieusement de ma poche, ma main se met à vivre sa propre vie. Elle se pose tout doucement juste au-dessus du genou de Lara. J'ai la trouille qu'elle me repousse ; mais non. Je n’ose pas m’imposer par la pensée, j’ai envie qu’elle m’accepte comme je suis. Au contraire, elle pose timidement sa main sur la mienne, on se regarde. Mes doigts attrapent les siens, on se sourit, je n'entends même plus les autres. J'ai mes yeux dans l'incroyable vert des siens, sa main dans la mienne, je me demande si je ne planerais pas un peu… Doris brise la magie de cet instant fragile en demandant à la ronde qui veut venir avec elle dans une avant-boîte. Je devine que Lara n'en a pas plus envie que moi, sa bouche vient de prendre un pli infime qui ne m'échappe pas. Je lance en chuchotant pour ne pas que les autres entendent. 

— Ça te dirait si on allait plutôt manger un bout quelque part ensemble.

Cet enfoiré de Gilbert à l'oreille fine, et il ne trouve rien de mieux que de parler de mon âge, pile au même moment.

— Eh ben ! Dis donc, Alban. T’as que dix-huit piges, mais tu ne perds pas de temps pour emballer. Question distance, Lara ne va pas tarder à se coller à toi !

Bon, bien sûr, je ne l'avais pas prévenu d'éviter ce sujet. J'aurais dû y penser. Quel con je fais ! Je me tourne vers Lara, je me sens un vrai gamin tout à coup. Elle me sourit, ça va ; mon cœur peut recommencer de battre. Elle me parle pour la toute la première fois. 

— Je t'aurais cru plus vieux…

Sa voix est à son image, belle et sensuelle ; une musique qui me fait vibrer tout le corps.

— Ça change quelque chose ?

— Rien du tout ! répond-elle en me regardant bien en face. Où m'emmènes-tu dîner ?

Cette fois, Gilbert a pigé. Deux ans avant, j'avais apprécié sa discrétion et son discernement, je ne m'étais pas trompé. Il me fait un sourire complice.

— Bon, on se retrouve ici demain vers dix-neuf heures ?

— OK pour moi !

— D'accord, confirme Lara. 

On se lève tous les deux, un rapide signe à la bande et on s'éloigne en se prenant la main. Lara a un pantalon blanc en toile, des talons hauts et un chemisier bleu. Elle est ravissante. Au premier coin de rue, c'est elle qui s'arrête de marcher et qui me regarde intensément. Je ne résiste plus, des vannes vieilles de plusieurs siècles s'ouvrent en moi. Je me penche pour cueillir sa bouche. Elle a un parfum de framboise ; ça m'enivre et elle aussi. Car elle me serre très fort et son baiser se fait passionné. Je crois que je vais passer les dix prochaines années à l'embrasser ! Lara se détache doucement, elle me regarde de nouveau et je me perds dans les paillettes grises de ses yeux. 

— En fait, je n'ai pas faim du tout. Tu habites loin ? me demande-t-elle.

— Je suis dans un hôtel, square du Mont-Blanc. On prend un taxi ?

— Ce n'est pas très loin, on pourrait marcher, la nuit est douce.

— Moins que ta peau…

Je lui caresse tout doucement le cou et la joue. Je la sens frissonner. Lara me reprend la main, elle m'entraîne vers le pont des Iles. Elle a un petit rire.

— Dis donc, tu sais parler aux femmes ! Square du Mont-Blanc, c'est dans les quartiers chics, tu es à quel hôtel ?

— Au Bristol.

— Waow, tu ne te refuses rien !

J'adore sa voix. On fait pas mal de haltes pour se bécoter, c'est un vrai tourbillon cette histoire. Par galanterie, je lui demande à nouveau si elle ne voudrait vraiment pas aller d'abord au resto. Elle me répond en rosissant qu'on pourra toujours prendre un encas dans la chambre. 

À l'accueil, je commande deux repas, à amener dans une demi-heure, ainsi que deux petits dej' pour le lendemain. Le réceptionniste jette un regard sur Lara et me fait un clin d'œil égrillard. Lara est gênée, elle le cache, mais je l'ai entendu dans ses pensées. Du coup, je l’embrasse à perdre haleine, elle en oublie le type.

Quand j'ouvre la porte de la suite, Lara s'exclame.

— Waouh, super !

— L'hôtel s'est planté sur ma réservation. En compensation, ils m'ont offert cette suite. Tu désires boire quelque chose ?

— Oui, je veux bien un peu d'eau.

Le frigo est plein, je la sers. Après quelques baisers, je passe dans la salle de bains. Je prends une douche rapide et je remets un pantalon. En revenant dans la chambre, je suis torse nu, encore humide. Les yeux de Lara sont brillants, je la sens très excitée. Au même moment, le groom nous apporte notre collation. Le temps de signer le reçu et de glisser un pourboire, Lara s'est ressaisie. C'est aussi bien, il est primordial que je mange, sinon je risque de lui prendre trop d'énergie tout à l'heure. J'appréhende un peu ce moment où je la mordrai et où je retrouverai l’intégralité de mon pouvoir. 

Le plateau-repas est simple, mais correct, du jambon cru avec du melon, une petite omelette aux champignons et un assortiment de fromages. Tout en grignotant, on continue de se bécoter… Jusqu'au moment où j'enfourne un morceau de Camembert. Lara marque un léger recul.

— Euh… vaudrait peut-être mieux que l’on se lave les dents, non ?

— Il y a une brosse à dents de voyage dans la salle de bains !

Amusé, j'éclate de rire, mais quand elle ressort, je prends sa place.

— Une minute, j'arrive !

— Ne t'inquiète pas, je ne vais pas m'en aller. 

Effectivement, elle est assise bien sagement dans le canapé quand je reviens. Je la prends dans mes bras avec délicatesse, comme une chose rare et fragile. Elle représente mon renouveau, ma renaissance. C'est grâce à elle que je vais recouvrer mes pouvoirs. La méthode est simple, il me faut du sexe et du sang. Lara sera mon déclencheur. Elle est si sexy, je ne m'attendais pas à ce que la cerise sur mon gâteau soit si belle. Notre étreinte se fait plus précise, je m'enhardis.

— Ici ou sur le lit ?

— Le lit, souffle-t-elle.

Je la soulève, elle n'est pas aussi légère que je le pensais. 

— Pose-moi, idiot ! Tu vas te faire mal !

Oui, c'est vrai pour ce soir, mais dès demain, mes forces seront décuplées, ma vision se sera aiguisée et mon audition atteindra des sommets de précisions. Et surtout, la puissance de ma télépathie va se conforter et mon don de persuasion sera si puissant que peu de gens pourront me résister. Au cours de mes existences, j'ai souvent été obligé de me servir de ce don. Il y a eu bien des moments où ma survie en dépendait. Et dans cette vie-ci, je vais atteindre le summum de mes capacités, car j'ai emmagasiné tant d'expérience dans mes passés que je sais exactement comment gérer mes pouvoirs.

Par jeu, je lance Lara sur le lit où elle atterrit en riant. Je me jette sur elle, affamé de sexe comme jamais. Voracement, nous nous embrassons pendant que nos corps se soudent. Elle est sous moi, j'aime la sentir à ma merci. Avec ma langue, je descends lentement la ligne de son cou, je m'enivre de son odeur qui m'enflamme les sens. Je suis fébrile en attaquant le premier bouton de son chemisier, elle vient à mon secours et finit par le retirer elle-même. Ses seins sont ronds, deux globes parfaits dans le nid de son soutien-gorge. Je m'étais trompé, c'est plutôt du 90D. Je les sors de leur écrin, ils sont magnifiques. Je joue avec l'un de ses tétons que je pince délicatement de la main avant de le sucer, puis de le mordiller. Lara gémit quand je passe au second avec lequel je suis un tout petit peu plus brutal, ça semble la ravir. Elle se contorsionne, autant pour enlever son pantalon que pour m'embrasser avec passion. Sa langue s'enroule contre la mienne quand je passe ma main sous sa petite culotte et que je caresse délicatement son mont de Venus. Ma paume s'appuie sur son pubis, je joue avec le fin duvet de ses poils. Elle se cambre tandis que mon doigt se glisse naturellement entre ses lèvres humides, gonflées de désir. Lara a un râle, elle me repousse et elle retire son string. Je la plaque sur le lit et ma langue parcourt sa peau. Lentement, comme une torture sensuelle, je descends du creux de son cou à ses seins sur lesquels je m'attarde le temps qu'elle gémisse à nouveau. Je joue quelques instants avec son nombril que j'essaie de mordiller. Lara se tortille et c'est elle qui se glisse sous moi pour me présenter son bassin. Je lui écarte les jambes et je me repais de la vision du triangle parfait de ses petits poils roux soigneusement épilés. Je me penche et elle me presse la nuque au cœur de son intimité quand ma langue titille son petit bouton rose. Son nectar m'envahit la bouche, je m'en délecte. Avec la langue, je fais des petits ronds tout autour de son clitoris que je suce bientôt avec tant de volupté qu'elle a son premier orgasme et j'en profite pour lui introduire un doigt puis deux. Lara se tend pour que mes doigts s'enfoncent, ses cuisses se contractent, elle tremble. Je la lèche pendant que mes doigts vont et viennent. Mon sexe est tendu comme jamais. Les cris rauques de son second orgasme m'excitent tant que je risque d'exploser avant de la prendre. Je me recule pour la regarder, ses yeux papillotent, elle n'a plus rien de la jeune fille sage en terrasse de tout à l'heure, son regard est brûlant. Elle me renverse sur le dos en me disant d'une voix un peu cassée "à moi de jouer maintenant". Lara m'embrasse partout, dans le cou, sur le ventre et même les mains dont elle suce un de mes doigts pendant qu'elle dégrafe avec dextérité mes boutons de pantalon, ce qui se répercute directement dans mon sexe. Elle tire sur mon jeans et l’embrasse à travers mon caleçon sans me quitter du regard. Ses yeux font des promesses lubriques dans lesquelles je me perds, je suis bien, si bien. Elle me dénude et mon sexe se dresse fièrement juste devant sa bouche. Elle le caresse doucement avec ses cheveux avant de lui faire des petits bisous qui me rendent fou. Lara se fait haletante, sa tête se pose sur mes cuisses et elle prend mon dard qu'elle enserre délicatement de ses doigts. Elle me regarde encore quand sa langue rencontre mon gland avec lequel elle joue un moment avant de l’enserrer de ses lèvres et de le sucer avec une ardeur qui me laisse très vite pantois. Lara alterne bientôt entre petits baisers et mordillements tout le long de ma hampe, je n'en peux plus. Je devine qu'elle se caresse, car elle a un spasme qui m'excite tant, que de nouveau, je dois me retenir de jouir. Oh mon Dieu ! J'avais oublié comme ça peut être bon. Je la repousse, je cafouille avec le préservatif qu'elle m'aide à enfiler tout en me chevauchant, me présentant ses charmantes petites fesses avec le rond parfait de son œillet étroit : vision qui m‘excite plus encore. J'ai envie de la faire hurler de désir. J'effleure ses lèvres, dessinant son intimité de mon souffle chaud, ma langue trouve son bouton que j'aspire goulûment pendant qu'elle me suce, m'avalant presque entièrement. Ses jambes tremblent, je la sens proche d'un nouvel orgasme. C'est en même temps que nous changeons de position, elle me veut en elle, me le dit et même me le crie. "Prends-moi, Alban !" Je la renverse sur le dos et lui remonte les jambes. Ses cheveux reposent contre le drap, telle une douce flamme, elle ferme les yeux et sa bouche se contracte quand je joue avec mon gland contre son pubis. "Viens, je t'en supplie." Sa demande est un appel auquel je ne peux plus résister. J'entre en elle d'un coup de rein puissant qui la fait hurler de bonheur. Je vais doucement, elle vient à moi et accompagne mes mouvements. Quand je la sens défaillir, j'accélère et je me fais puissant. Bientôt, je la laboure avec une force qui me fait haleter, ma bouche se plaque sur la sienne, nos souffles se mêlent, ses jambes s'enroulent contre mes hanches, ses ongles me griffent le dos. Nous atteignons l'osmose. À présent, je vais de plus en plus vite, de plus en plus loin en elle. Le plaisir monte en moi, je le sens venir, elle m'encourage par de petits cris. Lara est parfaite, son sexe m'enserre, elle est chaude, trempée, je suis au paradis. Il me faut du sang, je lui mords la lèvre qui laisse perler quelques gouttes, c’est suffisant pour déclencher la magie. Au moment où je jouis, elle a un nouvel orgasme et pousse un long cri contre mon oreille. Moi aussi, je hurle de bonheur. La puissance déferle en moi pendant que Lara s'évanouit, submergée par le plaisir. En moi, la mutation commence ; lentement, le temps s'étire. Je suis encore enivré de bonheur quand mon apparence se modifie. Je suis habitué à ce phénomène de mutation, mais cette fois la douleur se fait plus vive, aussi forte que l'immense plaisir que je viens de ressentir. Mon corps encaisse l'afflux de mes pouvoirs. Mes yeux deviennent dorés, mes canines s'allongent et me torturent les gencives. Mon anatomie se modifie lentement, presque imperceptiblement. Des vagues de souffrance me submergent. Mon esprit s'ouvre au monde et bientôt, je détecte tout autour de moi. Plus rien ne m'échappe. Mon audition s'affine, ma vue s'aiguise. Je ferme les yeux ; je laisse mon esprit quitter mon corps pour se ruer vers celui des gens dans l'hôtel, me rengorgeant de ces sensations retrouvées. Je passe de chambre en chambre, me gavant de leurs humeurs et de leurs émotions. Le groom pense à sa petite amie, la fille à la réception pense encore à moi. Un vieux parle à sa femme, je ne m'attarde pas et je monte un étage. Un homme se masturbe, seul sur son lit ; je glisse en lui et par jeu, je coupe ses envies. Plus loin, une femme jouit en pensant à son amant, le sexe de son mari en elle. Cette fois, je décuple son plaisir. Je suis puissant, j'ai tous les pouvoirs. Une féroce exultation m'envahit, je suis moi, de nouveau moi… enfin moi !

 

 

Lara n'a toujours pas repris connaissance. Mon esprit revient près d'elle et je l'observe attentivement. Elle est belle, plus belle qu'aucune femme que j'ai jamais possédée. La peau tendre et blanche de son cou m'attire. Elle est la plus belle des friandises, elle est à moi. De mes yeux encore dorés, je la fixe tendrement, avec gourmandise ; avidement. Je retarde le moment jusqu'à ce que tout mon corps se contracte en une attente irrépressible. Je me penche lentement ; je me maîtrise encore, mais plus pour très longtemps. Mes lèvres se posent sur sa peau, j'entrouvre la bouche jusqu'à ce que mes canines se plantent délicatement en elle. Je reste ainsi quelques merveilleux instants. Je tire un premier filet de sang dont je me rengorge lentement. L'impatience me submerge et très vite, je bois de longs traits de son sang ; le moment de l'offrande est enfin venu. Je lui vole son énergie, ma puissance se multiplie, je suis maintenant l'égal d'un dieu ; plus rien ne m'est interdit, tout m'est possible. Le temps passe ainsi, son sang me renforce un peu plus chaque seconde. Lara est encore plus parfaite que je l'avais imaginée. Cette fois, elle seule me suffira. Elle est un catalyseur idéal. Je n'aurai pas besoin d'un second partenaire. Comme au moyen-âge, lorsque j'avais cru mourir parce que la première fille à laquelle j’avais prélevé du sang n'avait tout simplement pas assez d'énergie ; surtout, je n'en avais pas d'autres sous la main. Cette nuit, Lara m'en offre tellement que ma transformation ne prend qu'une demi-heure. Sa force transite en moi, le processus de ma mutation est à la fois bon et très douloureux. J'espère qu'elle survivra. Demain, elle se réveillera probablement fatiguée, elle sera molle toute la journée. Un peu de repos et elle s'en remettra ; je n'abuserai pas, je ne la tuerai pas. Je sens une douce langueur m'envahir ; le sang ne s'écoule plus que très lentement. J'ai réussi ! Lara a refait de moi ce que j'étais depuis toujours. Je suis de plus en plus alangui, l'énergie se concentre en moi et m'engourdit. J'use de mes derniers instants de lucidité pour renforcer la vitalité de Lara ; je dois la sauvegarder… je ne veux pas la perdre. Même si je ne comprends pas pourquoi. Je sens instinctivement que je dois la préserver, son rôle n'est peut-être pas terminé. En cet instant, ce n'est certainement que le poids de mon éternelle solitude et de ma différence qui m'influence. Lara m'a tant donné. Pour un instant ; un instant seulement, je ne veux plus être seul. Demain, je me ressaisirai, je le sais, je suis ainsi fait. Lorsque je suis certain que Lara sera encore là aux aurores, je m'abandonne contre elle, et à mon tour me laisse aller aussi.  

 

Je me réveille au petit matin. J'ai repris mon apparence normale. Cette nuit pendant mon sommeil, je suis lentement redevenu physiquement humain. Ce n'est que lorsque je pars en chasse que je ressemble à un vampire, mais c'est très rare. Il faut vraiment que je sois en manque pour ne plus me maîtriser, quand je n'ai plus fait l'amour depuis longtemps ou quand j'ai vraiment faim. Dans un moment rare comme celui-là, une autre facette de moi prend le dessus. Je ne suis plus seulement un vampire. Je deviens quelque chose que je ne saurais qualifier, peut-être comme un incube, sauf que je ne me nourris pas de rêves, il me faut du sexe et du sang pour être rassasié. 

Ce matin, je me sens puissant. Je jette un coup d'œil à Lara et suis rassuré. Sa respiration est régulière, je la laisse se reposer. Son teint est légèrement diaphane, mais sa pâleur ne m'inquiète pas. J'influence son esprit de manière à ce qu'elle ne se souvienne que d'une nuit d'amour ; elle sera bien en se réveillant. Il faudra juste que je ne la laisse pas s’attacher à moi. Je quitte son esprit pour me concentrer sur le mien. À partir de maintenant, il faudra que je prenne soin de moi ; mes besoins seront plus importants. Il me faudra du sexe très régulièrement et des aliments solides, évidemment. Mais pas seulement, il me faudra aussi du sang. Je ne tuerai personne, j'ai toujours détesté prendre la vie. Ce n'est que lorsque je suis trop affaibli que je pars en chasse. Quand ça m'arrive, je prends n'importe qui… homme… femme… peu importe ; j'ai juste besoin d'une colossale énergie. Mais j'ai de l'expérience maintenant. Je suis devenu très puissant. Je me maîtrise parfaitement. Avec un peu de vin, de sexe et de sang, je vais réguler tout ça. Dans ma première vie, je n'étais qu'un jeune vampire, sans passé, sans repères ; personne ne m'a aidé, j'ai dû tout découvrir seul. J'ai souvent fait n'importe quoi, je ne le comprends que maintenant. 

Je regarde encore Lara. Elle dort nue, je lui mets tendrement l'oreiller sous la tête et je remonte les draps pour qu'elle n'ait pas froid. Je me relève en souriant, c'est si merveilleux de se sentir enfin entier. Finies les errances du passé, cette vie-ci sera ma renaissance parfaite. J'ai à nouveau un sourire. Dans le fond, à avoir commis tant d'erreurs, je dois être à l'origine du mythe de Dracula de Bram Stocker. Oh bien sûr ! je n'ai jamais eu de château et ne suis resté que très peu dans les montagnes des Carpates. Brrr, il y faisait si froid ! Et pourtant !

Moi… Je n'aime que le soleil ! Je ne dois pas être un très bon vampire !  

Je me rendors contre Lara, je suis bien, merveilleusement bien.


 

 

05 : Lara 

C’est le groom qui nous réveille, heureusement, j’ai sorti la table roulante du souper avant de m’endormir. 

Je suis en pleine forme. Lara me regarde encore tout ensommeillée. Elle est à croquer. Tiens ! c’est une idée ça !

– Le petit-déjeuner de madame est servi, il fait beau, on le prend sur la terrasse ?

– Oui, s’il te plaît, me répond-elle.

Elle est cachée sous le drap. Le gamin n’ose pas zieuter vers le lit.

Une fois la porte refermée, elle bondit vers la salle de bains. Je sors sur le balcon qui domine le square, le soleil me réchauffe doucement, c’est bon. Lara se glisse derrière moi, me caresse le dos. Je la retourne et me penche pour l’embrasser, quand elle se recule et dit :

– MANGER ! Je meurs de faim.

Tu m’étonnes, avec l’énergie que je lui ai prise hier soir. Rien d’étonnant !

Mais elle ne perd rien pour attendre, elle aura quand même droit à une autre séance, je ne vais pas la laisser partir si vite. Après le déjeuner, on passe par la salle de bains.

– La douche seule ou à deux ?

Comme si elle avait le choix, j’ai de nouveau envie d’elle.

Je me positionne dans son dos et la savonne le long des bras en remontant vers ses seins. Tandis que mes lèvres suivent le tracé de sa veine qui palpite tout près, comme un oiseau blessé. Non ! pas là, ça risque de laisser des traces deux fois de suite, déjà qu’elle est marquée d’un suçon. 

Je la retourne et m’agenouille entre ses jambes. Elle s’appuie à la paroi. Je lèche son entrecuisse, trouve son clito et l’aspire doucement. Elle halète. Je déplace ma bouche de manière à atteindre la veine à l’intérieur de son giron. Mentalement, j’oblitère ce que je vais faire, mes dents sortent et je les enfonce très vite. Elle a à peine le temps de me sentir. J’ai trop envie de la déguster à nouveau. Son sang est chaud, très doux avec un goût qui évoque la framboise comme son odeur. Cela me met au bord de la jouissance. Je me relève, la retourne. Elle s’appuie les deux mains contre le mur, penchée en avant. Je la pénètre lentement, en forçant un peu son intimité. Elle est serrée, mais quand même humide, malgré l’eau qui s’abat sur nos deux corps. 

Je bouge délicatement, le temps de l’amener jusqu’au point de non-retour. Elle gémit, j’aime entendre une fille donner de la voix. Petit à petit, j’accélère le rythme. De plus en plus fort, de plus en plus loin, ma peau claque sur ses fesses. Elle crie à présent, je ne peux plus tenir. Je jouis en même temps qu’elle atteint son orgasme. Mon plaisir est à son comble, des frissons me parcourent tout le corps et j’éprouve l’impression de voir des étoiles. C’est une des meilleures baises que j’ai eues.

On finit quand même par se laver et s’habiller. D’un coup, elle me regarde.

– Tu n’as pas mis de protection.

– Non, j’ai oublié, mais tu ne risques rien

– Comment ça ? Je ne risque rien, tu as fait tes analyses ?

– Non ! Je…

Comment vais-je justifier le fait que j’étais “puceau” et cette baise de première ?

– Alors, quoi ? cingle-t-elle, limite en colère.

–... Tu es ma première.

 – QUOI ?

– Oui, tu es la première fille avec qui je fais l’amour.

Bon, OK, dans cette vie-là.

– Tu te fous de moi, tu m’as baissé comme… Un dieu, tu m’as envoûtée.

Merde ! Allons bon, j’y suis allé trop fort, au début, je ne contrôle pas vraiment tout, il me faut quelques jours d’adaptation.

– Hé ! Je n’ai rien fait.

– Mais non, je le sais bien, c’est simplement que je ne comprends pas comment ça a pu être aussi parfait.

– Heu ! Les films pornos, je me suis entraîné.

Mentalement, je la rassure, elle éclate de rire et m’embrasse.

– Ce n’est pas que moi, tu pourrais attraper quelque chose aussi. Promets-moi de te protéger à l’avenir. Je pourrai être porteur d’une maladie ou tomber enceinte. Ne t’inquiète pas pour ça, je prends la pilule et j’ai effectué mes analyses.

– OK, je ferai attention, mais là, je me suis laissé emporter.

Ouf ! C’est passé, elle m’a cru, c’est sûr qu’il y a un sacré décalage entre mon âge et ma manière de faire l’amour. Bon, point de vue de la maladie, on ne risque rien ; mais elle ne peut pas le savoir. De plus sans capote, je puise plus d’énergie ; bien que cette fois, je n’ai pris que du sang. Je n’en avais pas besoin, mais j’adore faire l’amour, c’est presque un boulot à plein temps pour moi.

J’aurai pu lui faire oublier sa question, mais je n’y tiens pas.


 

 

06 : Découverte

C'est pratique de faire du shopping à Genève avec une Genevoise ! Lara connaît toutes les boutiques et les bons coins. Surtout les magasins branchés. Je lui explique ce que je cherche et je lui annonce que mon budget est illimité. Elle se met à frapper des mains comme une ado surexcitée à un concert de Justin Bieber. C'est bien les nanas, ça ! Même si ce n'est pas pour elles, tant que l'on dépense, elles sont heureuses ! Lara m'entraîne dans un vrai tourbillon. Après cinq magasins et autant de séances dignes de Julia Roberts dans Pretty Woman ; ma garde-robe s'est enrichie de deux chemises et un pantalon Armani à pinces, de deux polos, un Lacoste et un Pepe Jeans ; et de deux jeans, un Levis et un Eden Park, une marque que j'adore. Pour le pantalon à pinces, j'ai tiqué, je préfère de très loin porter un jeans, mais Lara s'est enthousiasmée et m’a affirmé que ça me faisait un cul d'enfer ! Je n'ai pas pu résister !

J'en ai aussi profité pour racheter des tee-shirts et trois paires de chaussures. Tout ne me plaît pas dans cette époque, je suis souvent nostalgique du passé, c'est vrai. Mais au moins pour m'habiller, c'est franchement plus facile. J'ai des souvenirs des siècles précédents où c'était compliqué de trouver des habits confortables. Les tissus grattaient, les cols serraient ou les pantalons tirebouchonnaient. Je détestais ça. Je me secoue, ce n'est pas le moment de ruminer, je dois vivre avec mon temps.

Le shopping nous prend toute la matinée et après un repas rapide au restaurant de l'hôtel, je propose une séance de remise en forme à Lara. Ses yeux pétillent et je la sens déçue quand elle comprend que je parle du sous-sol du Bristol. La veille, j'avais repéré dans leur brochure qu'ils ont maintenant installés un sauna et un jacuzzi avec massage. Finalement, elle apprécie ces petits plaisirs autant que moi et nous en profitons pour nous relaxer. On remonte ensuite prendre une douche… puis une seconde. Lara ne peut pas s'empêcher de vérifier si le massage m'a réellement remis en forme ! Hum, la modernité des femmes et le plaisir d'un bon sauna, ce siècle me plaît vraiment beaucoup, finalement !

 

Je lui propose de retourner faire du shopping en prétextant avoir oublié quelque chose. En fait, j'ai une arrière-pensée. Tout à l'heure, j'avais repéré un tee-shirt dont les couleurs avaient exactement les mêmes nuances vertes et grises que ses yeux. Quand je lui montre, Lara s'écrie.

— Tu es fou, Alban, je ne veux rien ! 

— Ça te fera un souvenir de moi, murmurai-je en l’embrassant dans le cou. 

— Je n'aurai jamais besoin de rien pour me souvenir de toi. Tu seras toujours là, dans ma tête… Au fait, quand repars-tu ? Tu n'en parles pas.

 — Je comptais partir vendredi. Mon directeur m'attend à Paris lundi, mais je m’étais donné deux jours de battement sur Paris auparavant et je préfère les passer avec toi.

— Ah ! Mais alors, tu travailles déjà ? Ou est-ce pour tes études ?

— Non, pas vraiment. J'ai posé une candidature et je fais partie de la dernière sélection. J'aurais dû lui fixer un rendez-vous plus tard, on aurait pu rester plus longtemps ensemble, tous les deux.

Lara se marre, je ne comprends pas pourquoi. Je m'apprête à lui dire, mais elle est plus rapide que moi. 

— Décidément, Alban, tu es un garçon vraiment surprenant ! Comme si tu pouvais fixer toi-même la date de tes entretiens d'embauche ! 

Je soupire. Je cumule vraiment les gaffes depuis ce matin. C'est impossible de lui expliquer que dans ma vie précédente, j'ai laissé une entreprise en pleine expansion et qu'elle va maintenant beaucoup moins bien. En mon absence, on s'est largement fait dépasser par les Américains. Il nous reste bien quelques logiciels qui se vendent encore bien et deux ou trois autres plutôt très prometteurs en réserve, mais il est plus que temps que je reprenne les choses en main. Je vois Gilbert au loin, la diversion sera parfaite, je ne vais pas ramer une fois de plus pour rattraper ma bourde.

— Tiens ! Voilà Gilbert ! 

— Ouais ! C’est bien lui. 

Notre ami commun est assis seul à la même table de la terrasse du café que la veille. Je prends la main de Lara et nous le rejoignons. Je l'interpelle.

— Salut triste Suisse, t'es tout seul ?

— M'en parle pas, les autres dorment encore ! Une vraie bande de fainéants ! 

— Vous êtes rentrés tard ? demande Lara.

— Ouais, largement après le p'tit dej' ! Il devait être au moins neuf heures, mais c'était vraiment une soirée géniale ! Et vous les amoureux, qu'est-ce que vous avez fait ? Vous n'avez pas dû quitter beaucoup le plumard, je parie ! Eh ben, Lara, que t’arrive-t-il ? C'est la première fois que je te vois rougir ! Il est si bon que ça notre petit français ? 

— Mieux que tout ce que tu pourrais imaginer, réplique-t-elle avec un regard de défi qui me ravit.

— Ah ! il va falloir me livrer tes petits secrets, Alban !

— Zéro secret, mec… Que du talent !

— Ouais bon ! N'en rajoute pas trop, gamin ! Dites, j'ai un pote qui a un resto pas loin d'ici, ça vous dit ? Pour la suite, j'ai entendu parler d'une nouvelle boîte super branchée, ça pourrait être cool, non ?

— D'accord, répond Lara sans me consulter. 

Je laisse glisser. On restera ensemble, c'est juste parfait !

 

Quelques heures plus tard, on est tous les trois devant l'entrée du club. J'ai une drôle d’impression en regardant le videur. Néanmoins, il nous fait signe de griller la file et nous laisse entrer. 

— Waouh, cette boîte vient tout juste d'ouvrir et t'es déjà connu ici, Alban ! s'exclame Gilbert, surpris.

— Franchement, je n'y comprends rien. Il a dû nous confondre avec quelqu'un d'autre. Mais tant mieux après tout, t'as vu le monde qui attendait devant nous ?

Je ne vais pas lui expliquer que j’ai donné un petit coup de pouce mental pour passer devant tout le monde. J’ai horreur de faire la queue.

Après la seconde porte du sas d'entrée, la musique devient si forte ; que mes anciens réflexes réagissent aussitôt ; je mets en place mes filtres auditifs. Ouf, c'est mieux. Je suis devenu hypersensible au bruit, à cause de mes pouvoirs. Ingénieux ! Le son déstabilise dès l’entrée. Par contre, au fur et à mesure que l’on s’avance à l’intérieur la boîte, il s’atténue. Dans le fond, on doit pouvoir discuter sans hurler.

J'étudie les lieux, j'ai toujours cette sensation bizarre qui me met sur le qui-vive. Le club est entièrement décoré en rouge et noir dans une ambiance plutôt sombre. Sur la piste de danse circulaire, il n'y a que des jeunes, curieusement ils sont pratiquement tous habillés en noir. Le bar est au fond et autour de la piste, je vois toute une série d'alcôves plus ou moins grandes et encore plus sombres. Lara me demande si l'endroit me plaît. Elle hurle pour se faire entendre, je fais semblant de ne pas comprendre. Elle laisse tomber en levant les yeux au ciel. Elle aussi vient d’apercevoir les trois nanas qui se trémoussent dans une lapdance langoureuse tout en s'effeuillant très lentement sur une estrade au milieu d’un cercle de table. Gilbert nous entraîne vers le bar. Je ne suis pas à l'aise du tout. Il y a quelque chose qui cloche, mais je n'arrive pas à mettre le doigt dessus. J'avais déjà eu cette impression une fois, la seule fois d'ailleurs. C'était à Rio de Janeiro dans les années cinquante ou soixante lorsque mon bateau s'éloignait et qu'un type était resté planté sur le quai. Il avait longuement observé avec une expression bizarre le bateau qui s’éloignait. J'avais vaguement ressenti une énergie qui ressemblait à la mienne. 

Je sonde la salle, mais je ne sens toujours rien de particulier. Il y a bien quelques pics d'énergie chez certains qui ne m'inquiètent pas plus que ça, probablement l'excitation du mélange d'alcool et de la musique assourdissante. Gilbert et Lara commandent du Champagne et je demande un Gin-tonic. C'est au moment où je trinque avec Lara que je comprends enfin que cette sensation inconnue émane du miroir derrière moi. J'affine l'acuité de mon regard et suis à peine surpris de découvrir que c'est un miroir sans tain. Je distingue une silhouette qui disparaît aussitôt, je n'ai même pas eu le temps d'envoyer une onde pour sonder. Lara se colle à moi et me tend ses lèvres. Je me laisse faire, distrais. Je remarque à peine son baiser. Soudain, l'énergie se rapproche rapidement. Je me retourne et vois un type à un mètre de moi. À peine la trentaine, son costume gris le fait ressembler à une gravure de mode, puis son physique me percute… Il me ressemble un peu, si ce n’est qu’il est blond avec des yeux bleus, il possède le même nez que moi, ainsi que la forme générale du visage. La sensation de puissance qui se dégage de lui affole mon compteur Geiger. Il me fait discrètement signe de le suivre. Je me penche sur Lara et je colle ma bouche à son oreille pour qu'elle m'entende.

— Je m'absente un moment, ne t'inquiète pas ; juste un besoin naturel…

Elle me sourit et me vole un autre baiser que je lui rends volontiers. Du coin de l'œil, je vois l'homme m'attendre devant une porte dérobée dans laquelle il s'engouffre en me faisant de nouveau signe. Je bouscule deux ou trois danseurs et après un ultime regard vers Lara pour m'assurer qu'elle ne m'observe pas, je pousse la porte à mon tour.

Le capitonnage doit être épais, je me retrouve dans un petit salon que la musique n'atteint plus. Le type me toise et m'aborde d'un ton mauvais.

— Qu'est-ce que tu fous sur mon territoire ?

— Hein ?

— Tu viens pour avoir un permis de séjour ?

— Un... quoi ?

— Joue pas trop au con ici, mon gars !

Plus que son ton agressif, c'est sa tentative de forcer mon esprit qui m'alerte. Je suis en danger. J'ai l'impression qu'on me transperce la tête avec des aiguilles. J'essaie de le repousser et contre toute attente, je parviens à chasser son intrusion. Je me montre conciliant, ça ne sert à rien de s'énerver pour l'instant.

— Excusez-moi, je vous ai juste aperçu à travers le miroir. Je ne voulais pas vous déranger.

L'autre ne se laisse pas abuser, il continue de me fixer, visiblement agacé. Sa question suivante me laisse presque sans voix.

— T'en es à combien de vies ? 

Mon sang ne fait qu'un tour. Comment peut-il connaître mon secret le plus intime ? Qui est ce type ? Les questions se bousculent en moi et pourtant, je ne parviens qu'à bredouiller.

— Ainsi vous savez ce que je suis…

Cette fois, il me regarde comme si j'avais une patate à la place du nez. J'ai l'impression fugace de l'irriter considérablement, puis de le déranger, et enfin de l'intriguer. Ses épaules se relâchent un peu et je sens l'afflux de son énergie diminuer. Il fronce les sourcils et lâche d'un ton moins sec :

— Bien sûr que je sais, on se reconnaît toujours entre nous.

— Pour ma part, je ne vous ai pas reconnu, qui êtes-vous ?

— Tu voudrais me faire croire que je serais le premier des nôtres que tu rencontres. Je pense que tu continues de te foutre de moi !

— Non, je vous assure. Je sens en vous une énergie semblable à la mienne, en effet. Mais c'est vraiment la première fois que ça m'arrive. Enfin, pas vraiment ; j'avais déjà eu une fois cette impression avec un type à Rio dans les années cinquante. Je…

— Sur le quai ? Et toi, tu étais sur un bateau, non ? m'interrompt-il 

— Oui, c'est ça ! Comment le savez-vous ?

— C'était moi ! Moi aussi, j'avais reconnu l'un de nous, mais je n’avais pas pu distinguer lequel des nôtres se trouvait à bord. 

Je suis complètement abasourdi. Je n'ai jamais oublié ce moment. La seule fois où j'ai cru me reconnaître en quelqu'un, mais c'était si fugitif que j'ai toujours douté de mes sens. C'était dans ma vie précédente. J'étais venu au Brésil pour acheter des terres et en fait, j'y étais resté sept ans, le temps d'asseoir ma fortune en piquant sa femme à un magnat brésilien. Je chasse mes souvenirs, cet homme en sait beaucoup apparemment, il faut que je profite de l'aubaine.

— C'est la seconde fois que vous dites que je suis comme vous… Mais que sommes-nous exactement ?

— Des vampires, évidemment ! Alors, tu as eu combien de vies ? insiste-t-il.

— Six ! 

— Hum, tu as donc environ neuf cents ans et tu voudrais que j'avale, que tu n'aies jamais rencontré un autre vampire ?

— Tout cumulé, je n'ai que six cent quatre vingt quatorze ans, en réalité. Disons que j'ai eu quelques accidents de parcours… J'ai toujours cru que j'étais un cas isolé. Je te jure. Je me permets de te tutoyer aussi. 

— Pas de problème, on se tutoie tous. Écoute, parmi mes pouvoirs, j'ai le talent rare de sentir quand on me ment et je crois que tu es sincère. Ça me parait complètement incroyable. Je suis même effaré et en même temps, je sens que tu dis la vérité. Que sais-tu au juste des vampires ?

— Qu'on est capable de passer de vie en vie et aussi qu'on se nourrit de sang ! C'est à peu près tout, j'en ai bien peur.

Je ne veux pas trop dévoiler de choses donc je m’en tiens à la croyance commune.

— C'est un bon début, ma foi. Je suppose que tu as vite compris que seuls les plus forts d'entre nous peuvent se permettre d'affronter la lumière du jour ? 

— Oh oui ! J'ai fait mes propres expériences !

Je fais une fausse grimace, comme si ça me posait vraiment un problème. Inutile de lui dévoiler mes capacités, je ne le connais pas. Je verrouille mon esprit et il ne remarque rien. Il me sourit.

— Excuse-moi d'avoir été si agressif ; tous les vampires ne sont pas recommandables, je me méfiais. 

Je ressens le besoin de faire le point. Je suis attiré et j'aimerais en savoir plus, mais il y a trop longtemps que je survis dans la plus complète solitude pour me livrer si facilement. J'ai toujours été en marge de la société, je ne suis pas prêt à rejoindre une communauté. C'est un véritable soulagement d'apprendre enfin que je ne suis pas seul. Et pourtant, j'ai hâte de m'en aller. J'ai besoin de gagner un peu de temps. Pourquoi ? Je ne sais pas, je le sens, c'est tout. Sept cents années solitaires, ça forge des habitudes. Je lui montre Lara et Gilbert à travers le miroir sans tain.

— Mes amis s'impatientent, je dois y aller. On poursuivra cette conversation une autre fois. Je m'appelle Alban Dupuis. Je suis descendu à l'hôtel Bristol, passez-moi un coup de fil, on conviendra d'un rendez-vous. 

— Moi, c'est Fedrico Algani. Mais tu peux m'appeler Fred. Demain vers dix-sept heures, ça te conviendrait ? On pourrait se retrouver au bar du Bristol.

J'hésite un peu, mais la curiosité l'emporte. J'espère ne pas commettre une erreur en acceptant de le revoir. Je lui tends la main. Sa légère hésitation avant de la saisir ne m'échappe pas.  

 

Lara m'attend au bar. Je la vois qui tourne la tête dans tous les sens pour essayer de m’apercevoir. Elle a de la panique dans le regard, j'en suis très ému. Elle essaie de ne rien montrer. Mais son soulagement est palpable quand j'arrive derrière elle et que je l'embrasse. Elle tente une plaisanterie. 

— Je croyais que tu m'avais abandonnée pour une autre !

— Pour ça, il aurait fallu que j'en trouve une plus belle. Je ne crois pas que ce soit possible !

— T'es vraiment un charmeur, toi !

Sa bonne humeur ne me trompe pas, elle était morte d'inquiétude. J'apaise son esprit. J'y réussis parfaitement, car très vite, elle se dresse sur la pointe des pieds et me donne un tendre baiser en se collant à moi. 

— Eh vous deux, retournez à l'hôtel si ça vous démange, fait semblant de s'indigner Gilbert.

— Figure-toi qu'on y pense, mon petit suisse périmé ! 

Il me répond que j'en ai déjà sorti des meilleures, mais il se marre. 

— Au fait, t'étais où ? demande Lara.

— Si tu savais comme le monde est petit ! Je viens de tomber sur un copain de mon père. Je ne l'aime pas trop, mais il a peut-être un boulot pour moi. Je dois le revoir demain en fin d'aprèm et j'ai bien peur qu'il insiste pour m'inviter à dîner.

— J'en profiterai pour retourner chez mes parents. Ils vont finir par gueuler si je découche toutes les nuits !

— Oh, mais je compte bien que tu découches toutes les nuits ! Et que chacune d'entre elles soit inoubliable !

— Alban, je…

Je muselle sa timide protestation par un baiser langoureux. Lara s'abandonne contre moi, Gilbert me fait un clin d'œil. 

Nous passons la soirée à boire et danser. Au bout d'une heure, Lara propose qu'on change de boîte, mais je refuse. À aucun moment, je n'ai perdu de vue que je viens de rencontrer un autre vampire. J'observe attentivement et j'en détecte plusieurs, mais aucun ne dégage autant d'énergie que Fred. Ma courte discussion avec ce type me tourne un peu la tête. Quand j'ai parlé de se nourrir par le sang, il n'a pas parlé de sexe. Il a aussi dit que comme dans les contes de Dracula, seuls les plus puissants d'entre nous osent affronter le jour. Je dois donc être très puissant puisque d'aussi loin que je me souvienne, le soleil ne m'a jamais fait peur ou mal. Et heureusement, j'aime trop la chaleur de ses rayons pour m'en priver. 

Je finis la nuit dans mon lit avec Lara. Malgré l'immensité de mes désirs, sa présence me suffit pour les combler et nous ne nous en privons pas ! Avant de m'endormir, j'ai une courte pensée pour mes expériences à plusieurs lors de mes vies précédentes. Je souris dans le noir en me remémorant cette nuit dans les années folles où nous étions cinq, deux hommes et trois femmes, et que tout ce petit monde se mélangeait allègrement. C'était ma période où j'explorais tous les plaisirs. Je n'ai jamais été gay, ni même à proprement parler bisexuel, mais j'ai tout voulu essayer. Quand je prends le sang d'un mâle, je reçois une dose d'énergie, mais pour le plaisir et l'excitation sexuelle, je ne l'ai jamais vraiment trouvé qu'avec les femmes. Ces pensées m'excitent et c'est sans vergogne que je réveille Lara pour lui faire encore l'amour. Après tout, je suis un vampire, mais je suis aussi un mec !


 

 

07 : Réponses

On flemmarde toute la matinée dans la chambre entre le petit déjeuner et quelques parties de jambes en l'air. Il est déjà treize heures trente quand on se décide à aller au restaurant. En début d'après-midi, Lara retourne à contrecœur chez ses parents. Elle en profitera pour récupérer quelques affaires et elle reviendra à l'hôtel en fin de soirée.

Je ne veux pas qu'elle rencontre Fred. Je ne pense pas qu'elle serait en danger, c'est juste que je ne la veux pas à mes côtés quand j'aurai enfin des réponses à toutes ces questions que je me pose depuis des siècles. Parce qu'aujourd'hui, je suis décidé à en apprendre plus. L'idée de me dévoiler à ce Fred ne me plaît toujours pas, mais puisqu'il n'y a pas d'autres moyens, je m'y suis résolu.

À l'heure convenue, je retrouve Fred au piano-bar. Je le convaincs facilement de monter dans le salon de ma suite, lui non plus n'a aucune envie qu'une oreille indiscrète nous entende. On commande du Jack Daniels, deux Perrier et des glaçons et nous nous installons confortablement dans les fauteuils. En attendant le retour du groom, je l'étudie en silence, plus longuement que l’autre soir au club, lui aussi m’inspecte en souriant. C'est un bel homme. Des cheveux blond foncé mi long coiffés en arrière, des yeux bleus et un visage plutôt austère composent un ensemble froid et séduisant qu'une bouche charnue adoucit. J'estime sa taille à un mètre quatre-vingt-cinq, il est presque aussi grand que moi. Dans son costume de couturier très élégant, je lui donnerai la trentaine, pas plus. 

Fred s'enfonce dans son fauteuil et me dévisage d'un air bienveillant. Il semble détendu, je me lance.

— J'ai des tonnes de questions et je ne sais pas par laquelle commencer. 

— Laisse faire ton instinct, me répond-il avec un sourire d'encouragement.

— Je t'ai dit hier que je suis dans ma sixième vie… Et toi ?

— C'est déjà ma dixième. En terme humain, dans cette vie, j’atteins les cent dix ans

— Pas étonnant que je me sois heurté à un mur quand j'ai voulu te sonder derrière la glace !

— Il était totalement impossible que tu puisses sentir ma présence, Alban. Comment as-tu fait ?

— Franchement, je n'en ai aucune idée… Je pense que tu as une aura très forte parce qu'un peu plus tard, l'énergie des autres vampires n'était que comme une sorte de vrombissement d'abeilles pour moi… Car hier soir, il y avait un certain nombre de vampires dans le club, n'est-ce pas ?

— Oui, en effet. Ce sont quelques jeunes que je fais travailler la nuit. Ils ne peuvent pas sortir au jour et ils n'ont même pas de papiers d'identité. Leur vie n'est pas facile, j'essaie juste de les aider.

— Mais toi, Fred, tu n'as aucun souci avec ça, on dirait.

— Je commence à me faire vieux, mes pouvoirs sont plus forts. Ce n'est pas encore parfait, mais avec quelques précautions, je m'en sors à peu près. J'ai une voiture avec des vitres très foncées et je porte des lunettes noires de soleil, par exemple. 

Bon, c'est gentil cette histoire de jour et de nuit, mais je n'apprends plus rien, je me fais plus précis.

— Comment devient-on vampire ?

— Personne ne le sait vraiment. On pourrait supposer que ce n'est qu'une adaptation d'une sorte de maladie inconnue. Ou plus simplement, nous ne sommes pas de la même espèce que les humains. Ou encore, c'est une évolution naturelle, je n'en sais rien. Cela reste très mystérieux.

— Tu veux dire que ce ne serait qu'un état inné, je suis perplexe.

— C'est vrai, moi aussi j'en doute, Alban, mais je n'ai pas d'autres réponses. Tout ce que je sais, c'est comme une sorte de parthénogenèse et que seuls les mâles en sont affectés. Je n'ai jamais vu de vampires femelles. Pour nous, les femmes humaines ne sont que des reproductrices. Même si on les aime beaucoup et qu'elles nous sont nécessaires pour passer dans une autre vie. Elles le sont aussi pour enfanter nos descendants quand on a trouvé le porteur qui véhiculera notre ADN.

— Je suppose que tu as raison, Fred. Pourtant, nous nous nourrissons de sang, c'est beaucoup plus qu'une simple mutation, c'est carrément un changement de cap par rapport aux humains. Nous sommes des prédateurs, en faisons notre gibier de chasse. 

— Oh oui, mais ils en redemandent ! J'ai ouvert ce club pour faire venir à nous suffisamment de gibier. J'arrive ainsi à subvenir aux besoins de cinq de nos semblables. Les humains reçoivent aussi du plaisir à se laisser ponctionner le sang, parce que je n'ai pas grand-chose à faire pour altérer leur mémoire. Ils reviennent souvent, et recherchent notre contact.

— Tu leur laisses du temps pour se rétablir ?

— Oui bien sûr. J'ai pris un certain nombre de précautions, et mis en place un système de carte d'abonnement de différentes couleurs, ça nous permet de faire le tri et de ne pas toujours mordre les mêmes. Et toi, Alban, tu gardes les tiens à proximité en permanence ?

C'est une question piège que je n'avais pas anticipée. J'ai l'impression que je n'ai pas suivi la même évolution que Fred et ses congénères. Je ne crains pas le jour et je n'ai pas besoin d'avoir sans cesse mon gibier avec moi. Je n’aime pas le terme qu’il emploie, pour moi ce sont plutôt des soupirants ou des recrues auxquels je me nourris. Il est hors de question que je lui dise qu'il ne m'est pas nécessaire d'avoir mes recrues en permanence. Fred n'a visiblement toujours pas réalisé l'étendue de mes pouvoirs, ni ma différence. Je décide de rentrer dans son jeu.

— J'avais mes “soupirants” avec moi, hier soir. Pour la fille, il n'y a que très peu de temps que je l'ai prise. Le garçon, ça fait quelques mois.

— Ah bon ? Soupirants ! Original. Pourtant, tu ne l'as pas marqué !

— Oh, tu sais, Fred, je ne suis pas certain de garder ce mâle encore très longtemps.

— Oui, je comprends. Les mâles sont souvent plus délicats à gérer. Et puis à observer ton comportement avec cette fille, j'ai pu constater hier soir que tu préfères les femelles. 

— Je ne te le fais pas dire !

Il va falloir que je la joue serrée. Je profite que le groom nous apporte le whisky pour réfléchir à mes prochaines questions, mais avec toutes ces révélations, j'ai du mal à organiser mes pensées. Fred trinque avec moi et me demande mon âge dans cette vie.

— Dix-huit ans !

— C'est impressionnant, six avataras, seulement dix-huit ans en âge humain et tu es déjà si puissant ! J'ai vu avec quelle facilité tu m'as détecté hier soir

— Qu'est-ce qu'une avatara ?

— Un cycle de vie humaine si tu préfères, c'est comme ça que nous le qualifions. C'est surprenant que tu en saches si peu avec autant de pouvoirs. Non, ne proteste pas, Alban. À Rio, déjà, tu m'avais démasqué facilement et c'était dans ton avatara précédente, tu faisais un peu plus vieux. Tu avais quel âge humain, d'ailleurs ?

— À peu près trente-six ans.

— C'est incroyable que ce jour-là, tu m'aies détecté d'aussi loin ! Et tu dégageais une énergie considérable, cela m'avait vraiment impressionné. 

Ça commence à sentir mauvais tout ça, Fred a mesuré ma puissance, en fait. Bon, c'est inutile de continuer à la nier, autant essayer d'en savoir plus en jouant cette fois sur la carte de nos ressemblances.

— Nous avons peut-être quelque chose en commun, toi et moi, Fred. Je ne sais pas quoi, un truc qui expliquerait que nous nous reconnaissons si facilement. 

À ma grande surprise, il en était arrivé aux mêmes conclusions.

— C'est exact, nous avons une sorte de lien spécial. La seule fois que j'avais déjà ressenti ce lien, c'était avec mon géniteur.

— Ton géniteur ? Mais, tu viens de parler de parthénogenèse ! Je ne suis pas un scientifique, mais si je ne me trompe pas, cela nous affranchit complètement du mode de reproduction classique.

— C'est vrai, les femelles ne sont que des matrices pour nous. Toutefois, de temps à autre, nous éprouvons un autre besoin. Celui d'avoir un descendant nourri de notre propre sang. J'ignore si cela t'est déjà arrivé. Pour ma part, je l'ai effectué par deux fois.

— Comme si on avait un enfant ? Non, je n'ai jamais fait cette expérience !

— Alors je vais t'expliquer, Alban. On les appelle des porteurs de vie, Choisi ou Nositel. À un moment donné, on rencontre un humain avec lequel un lien très fort se crée et on ressent l’envie de l'alimenter de notre sang. Du fait que celui-ci a été nourri du sang du “père vampire” pour modifier son ADN ; les gènes vampires passent dans le fœtus. Le gamin qui naîtra de cet humain lorsqu'il aura trouvé la femme idéale sera l'équivalent du fruit de notre chair. Les enfants obtenus sont en effet nos fils, nos descendants. On les accompagne un moment jusqu'à ce qu'eux-mêmes ressentent le besoin de sélectionner une mère porteuse pour leur prochaine avatara. C'est le signe qu'il est temps de les laisser voler de leurs propres ailes s’ils sont assez forts, pour ne pas les laisser se mettre en danger. En ce qui me concerne, un de mes deux descendants est déjà passé par plusieurs avataras et pour l'autre, j'ai complètement perdu sa trace avant qu’il ne devienne l’un des nôtres. Je l'ai recherché en vain, parce que nous prenons soin de nos enfants, ils nous sont très précieux, ils sont le sang de notre sang, l'équivalent du lien le plus proche de la filiation chez les humains. 

— Euh… je vais peut-être te paraître griller les étapes, Fred, mais notre lien semble très fort. Et si j'étais ce fils dont tu as perdu la trace ?

— Tu en arrives à la même conclusion que moi. Cela expliquerait la force de notre connexion, effectivement. C'est aussi pour ça que j'ai accepté de te revoir. Je n’ose pas espérer, cela fait si longtemps que je le cherche. Alban, j'aimerais m'en assurer.

— Oui, moi aussi. Mais au fait, nous n'engendrons que des mâles ?

— Exact, les femelles n'ont pas d'autres rôles que d'être nos mères porteuses, nos Mater ou nos Majka, suivant notre langue d'origine. Le seul profit qu'elles en tirent, c'est que nous leur transmettons une part infime de notre longévité et notre énergie. Elles vivent plus longtemps, et même très longtemps pour certaines ; et elles ne tombent jamais malades. Elles arrivent à transmettre notre énergie à leurs autres enfants. La plupart des centenaires humains ne sont rien d'autre que le frère ou la sœur d'un vampire. Mais bon, cela ne nous concerne pas, ils ne sont rien pour nous.

Je suis tellement fasciné que je commence à avoir les plus grandes difficultés à ordonner mes pensées. Les questions se bousculent en moi. Ma question suivante me semble futile, mais Fred la prend au sérieux.

— Comment se fait-il que nos mères porteuses soient capables de garder un embryon en réserve et que ce ne soit que lorsque l’énergie s’échappe de nous pour notre prochaine avatara que leur grossesse se déclenche vraiment, donc environ six mois avant notre mort naturelle ?

— C'est ce que nous appelons le phénomène de la transition. Comme tu le sais probablement déjà, nous avons à peu près ce délai de six mois pour comprendre que notre vie humaine touche à son terme et que nos fonctions vitales vont désormais décliner rapidement. Nous profitons de cet avertissement pour préparer notre prochaine avatara. Passer les trois derniers mois dans le ventre de la Majka. C'est déjà suffisant pour percevoir le monde extérieur et influer notre porteuse en la renforçant en cas de problème grave.

— Lors de ma dernière avatara, je suis mort à soixante-dix ans dans un accident d'avion, et je me suis retrouvé enfermé huit mois dans un foutu ventre. Je ne te dis pas comme j'étais furibard. Est-ce que cela t'est déjà arrivé aussi ?

— Non, jamais heureusement. Mais je ne me serais pas affolé, je saurais que ça ne durerait pas.

— Tu dis ça, Fred, mais je t'assure que c'est une expérience vraiment flippante !

— Je pense au contraire que ce n'est qu'un simple contretemps, il y a tellement d'autres avantages ! Dis, j'ai soif à force de parler, tu me sers un autre verre ?

— Tu le veux comment ?

— Sec et sans glace, s'il te plaît. 

Je sers deux verres. J'ajoute du Perrier et de la glace dans le mien. Fred m'apprend des choses vraiment très intéressantes, mon humeur se fait plus légère.

— Tiens puisque nous buvons de l'alcool, ça me fait penser à une autre question. Comment se fait-il que je ne sois jamais bourré ?

— Ce n'est que l'un des avantages que je viens d'évoquer. C'est par le même phénomène qui nous préserve de toute maladie. Notre organisme se ressource en permanence et traque le moindre virus ou la moindre faiblesse. À condition qu'on n'oublie pas de se nourrir de sang, cela va de soi ! Les effets de l'alcool sont assez vite éliminés. C'est pareil pour la nicotine ou même pour les drogues. J'ai tout essayé, tu sais, Alban. Et je continue de me tester de temps à autre ! s’esclaffe-t-il.

Je décide de revenir sur un terrain moins futile. J'oriente la conversation sur ce qui me sera utile.

— Dis-moi, Fred, comment abordes-tu le fait d'être établi ? Je veux dire qu'en possédant une boîte de nuit, tu t'exposes, tu deviens un personnage public, cela ne te pose aucun obstacle ?

— Non, je n'apparais que rarement, en fait. Les gens ne me connaissent pas. À part ceux de notre race, bien sûr !

— Et comment gères-tu les problèmes de la vie courante, la banque, l'administration, tous ces ennuis d'intendance terre-à-terre ? Pour moi, c'est une vraie galère ! Sans parler de masquer le fait que je ne vieillis pas, je rame à chaque fois et suis obligé de déménager en permanence. 

— C'est très simple, Alban. Tous les vingt ou trente ans, tu te sers de tes pouvoirs mentaux et tu contrains un scribouillard du service de l'État civil du pays de ton choix à enregistrer une nouvelle naissance et hop ! Tu te retrouves avec une identité d'avance !

— C'est tellement élémentaire que je n'y avais jamais pensé ! Mais puisque c'est si facile, pourquoi les vampires de ton club n'ont même pas de papiers ?

— Parce qu'ils sont trop jeunes et sans expérience. Pour la plupart, c'est leurs premières avataras, il faut veiller sur eux. Si je les lâchais dans la nature, ils se feraient repérer et ce serait dangereux pour notre espèce. Ils se regroupent en bande quelquefois, mais nous faisons en sorte qu'un ancien les encadre. C'est ce que nous appelons le nid, m'explique Fred, apparemment quelque peu gêné.

— Le nid ? Comme dans le bouquin de Bram Stocker ? Dracula aurait-il vraiment existé ?

— N'évoque pas ce nom ! Abraham Stocker était un vampire. Je le considère comme, un traître à notre espèce, il en a beaucoup trop dévoilé dans ce maudit livre pour se glorifier. Nous nous sommes occupés de lui, il n'en dira jamais plus ! Il est absolument capital qu'aucune information ne circule sur nous, certaines révélations affoleraient la population humaine. Stocker était un jeune vampire, il a violé cette règle de base. Il n'était pourtant pas très puissant. Ne commets jamais la même erreur si tu veux survivre. Tu es novice, mais je sens que tu es déjà très influent et que tes pouvoirs sont considérables. En fait, tu m'impressionnes beaucoup, Alban, conclut-il avec une expression méfiante.

Moi aussi, j'ai déjà deviné qu'en effet, je suis désormais d'une force appréciable. Mes pouvoirs mentaux ne semblent avoir aucune limite et je n'ai jamais été aussi en forme au cours de toutes mes existences passées. J'ai plus ou moins erré pendant des siècles, mais je m'accorde des circonstances atténuantes.

Certes, il m'a fallu plus de cinq cents ans pour comprendre réellement ce que j'étais et pour y faire face. Mais c'était le moyen-âge et ce n'est que maintenant que j'en prends réellement conscience, j'étais seul… Absolument seul. Je tente de me montrer modeste, je continue moi aussi à me méfier.

— Je ne sais pas, tu es le premier vampire que je rencontre. J'avais toujours cru être une aberration de la nature. Hier soir dans ta boîte, j'avais instinctivement détecté le videur avant toi. Ensuite, deux serveurs et trois clients m'ont intrigué sur le moment, mais ils n'étaient rien de plus qu'une démangeaison mentale ; leur énergie était beaucoup plus faible que la tienne, Fred. 

— Parce que ce ne sont que des ombres. J'en ai même deux qui ne sont que des nocturnes.

— Qu'est-ce que c'est que ça ? ne puis-je m'empêcher de m'exclamer comme un gamin.

— Il y a plusieurs niveaux de puissance chez les vampires et chacun a un nom, une sorte de catégorie. Les Nocturnes ne voient jamais la lumière du jour. Certains progressent quelque peu au fil de leurs vies, mais cela reste très basique. D’autres sont des Ombres qui peuvent sortir en fin de journée à la pénombre. Les Veilleurs un peu plus résistants sont affectés à la garde des jeunes. Leur rôle est de s'assurer que tout se passe bien pour nos descendants qui pourraient disparaître définitivement en cas de problème durant leurs premières années humaines. Il y a aussi les Sentinelles. Comme mes frères et moi, leur fonction est d'encadrer la communauté dont ils sont les responsables. Enfin, il y a les Gardiens qui eux, sont les garants de la lignée. J'ignore dans quelle catégorie tu te situes, Alban, c'est un talent très spécial que d'être capable de détecter les nôtres, surtout un vampire de ma puissance. 

— C'est la première fois, je te le répète. Ce pouvoir ne sera peut-être pas permanent. 

— Un pouvoir acquis ne se perd jamais. 

— Ah, vraiment ? Alors, dis-moi, Fred, quels sont les autres dons qu'un vampire peut développer ?

— Tu ignores donc tout… Je vais t'expliquer du mieux que je peux. Certains dons n'ont aucun intérêt réel, ils ne servent qu'à faciliter la vie d'un vampire. Le don le plus important est le contrôle des esprits. Il y a deux façons de l'utiliser, certains n'en sont capables qu'au contact de la cible, d'autres peuvent le faire à distance. Les vampires les plus puissants sont presque au sommet de la hiérarchie. Ce sont les Upirs. Ils sont très peu nombreux. Leur don est de pouvoir subjuguer plusieurs esprits à la fois. Ils ne peuvent agir que sur les humains, car ils restent toutefois incapables d'influer sur un esprit-vampire. Ce don ultime est réservé à une élite. Ce sont les Nuycts, il n'y en eut qu'une poignée à travers le monde. Je ne crois pas qu’il en subsiste à l’heure actuelle.

— Et toi, Fred, si je ne suis pas trop indiscret… Où te situes-tu dans cette hiérarchie ?

Il hésite, son regard se perd un moment, il semble lointain. Son front se plisse après une longue réflexion que je n'ose interrompre. Fred se détend finalement. Ses yeux se rivent dans les miens pour me répondre.

— Je suis un Upir et une Sentinelle. Je suis presque au sommet de la communauté vampire. Et toi, Alban, qu’es-tu ?

— Je ne sais pas. Je découvre seulement tout ça et je n'ai pas encore pu tout tester. Mais quand je le saurai, tu seras le premier à être informé, je m'y engage. Parle-moi de la mort, si tu veux bien. Je t'ai déjà dit que je suis décédé par accident dans mon avatara précédente. 

— Que t'est-il arrivé ?

— J’ai été expulsé en vol… Lorsque mon avion s’est désintégré. Mon corps humain est tombé en mer alors que j'étais en flamme. Je me suis noyé. J'en ai encore des sueurs froides.

— Tu as eu beaucoup de chance, Alban. Il n'y a que deux manières de tuer un vampire définitivement. La première est la décapitation, je ne te souhaite pas que cela t'arrive un jour, il parait que c'est terriblement douloureux parce que tu as le temps de comprendre que tu ne reviendras plus jamais. La seconde est par le feu. Si tu es entièrement brûlé, ton esprit n'y survivra pas. Tu ne dois donc la vie qu'au fait que ton avion survolait la mer. Tu es un petit veinard, d'une certaine façon… Bon, Alban, il est tard, je dois déjà retourner au club, j’aime surveiller le déroulement de la soirée, au cas ou il y aurait un problème avec ces humains qui ne tiennent pas l’alcool. Je suis content de te connaître. J'ai l'espoir que tu sois mon fils, tu es vraiment très brillant. Te souviens-tu du nom de ton père originel 

— Je n'ai oublié aucun de mes parents !

— Alors, passe vite me voir au club. Nous étudierons ta lignée ensemble. J'ai des archives très précises, nous vérifierons les dates et les lieux. Tu viendras ?

— Oui, c'est important pour moi aussi !

— C'est parfait. Voici ma carte, préviens-moi, je ne voudrais surtout pas qu'on se rate bêtement. 

Fred s'en va rapidement sur une dernière poignée de main beaucoup plus franche que celle de la veille.

Je suis maintenant seul avec mes pensées. Et elles sont nombreuses !


 

 

08 : Lara à nouveau 

Je reste longtemps assis, presque prostré, à ressasser ce que je viens d'apprendre. J'essaie de faire une synthèse et de tirer des conclusions, mais mes impressions finales sont très contrastées. Fred m'a fait des révélations capitales et pourtant, cela appelle à tant d'autres questions. C'est une boîte de Pandore qui s'ouvre à moi. Je m'oblige à classifier les informations, mon esprit part dans tous les sens.

Je suis donc bien un vampire. Ce n'est pas nouveau, il y a très longtemps que j'avais déjà compris. Je ne suis pas le seul, ça, je le savais aussi depuis hier. Par contre, j'ignorais que j'étais si différent de ceux de mon espèce. Je me suis reconnu dans les explications de Fedrico sur certains points, mais pas pour tout. C'est comme si mon essence était triple. Je crois que je suis composé de trois parts très différentes. Mon premier tiers est indubitablement vampire. Le sang, la renaissance en des avataras successives ou encore mes pouvoirs mentaux ne laissent planer aucun doute, je suis bel et bien un vampire. Le second tiers ne me surprend pas vraiment non plus, je l'avais déjà subodoré en de nombreuses occasions : je suis aussi un humain. Je n'ai pas ce détachement très froid que j'ai ressenti en Fred envers eux. Je ne considère pas les humains comme une autre race. Je partage leurs émotions, je me sens à ma place parmi eux et je n'ai aucun problème à vivre de jour comme de nuit. D'ailleurs, je n'ai jamais éprouvé le moindre plaisir à prendre la vie d'un humain. Ce qui compose mon dernier tiers m'interpelle beaucoup plus. À aucun moment, Fred n'a évoqué le sexe comme un moyen d'emmagasiner de l'énergie. Il a parlé de drogues, d'alcool, mais pas de luxure. Or, c'est essentiellement ainsi que je renforce ma puissance. Le sang m'apporte l'équivalent d'un complément alimentaire ; et je n'en tire qu'un plaisir à peine supérieur à celui de la dégustation d'un bon petit plat ou d’un grand vin. Mais il est quand même primordial que j'en consomme au moins trois fois par mois. J'ai lu quelquefois des histoires de succubes et je m'y suis toujours reconnu. Serais-je donc aussi un incube, l'équivalent mâle d'un succube ? C'est une explication tentante, mais il y a toutefois une différence majeure entre eux et moi : je ne me nourris pas de rêves, mais bel et bien de sexe. Je ne me contente pas d'incarner le désir et la séduction, je m'en repais. Je suis un succube qui passe à l'acte et qui s'en nourrit, cette différence est fondamentale. Et puis, je me contrefous de Lilith, la déesse des succubes et des incubes, je n'ai jamais eu le moindre dieu, toutes les religions m'horripilent. Cette dernière partie de moi est la plus intrigante ; dérangeante et mystérieuse aussi. Et j'ai bien l'impression qu'une fois de plus, je serai seul pour l'assumer, personne ne m'y aidera. Ainsi, je ne délaisserai donc pas ma vieille compagne, la solitude. Pas de communauté pour moi, je suis et je resterai le seul, l'unique spécimen de mon espèce. 

Le retour de Lara est salvateur, je commençais à broyer du noir. Elle jette sa petite valise sur un banc près de la porte-fenêtre et elle vient aussitôt se blottir contre moi, assise sur mes genoux. Sa tendresse est un doux réconfort, et pourtant je sais déjà que je l'abandonnerai, comme toutes celles qui l'ont précédée. Je balaie mes tristes pensées et je profite très égoïstement de sa gaieté. Je fais enfin attention à ce qu'elle dit.

— Ton ami est déjà reparti ?

— Ce n'est pas un ami, je le connais par mon père, c'est tout. J'ai réussi à éviter son invitation à dîner. Tu me manquais trop.

— C'est gentil, Alban. Ça s'est bien passé ?

— Pas trop mal. Il faudra que je le revoie, je suis désolé.

— Désolé de quoi ?

— Parce que je t'avais promis du temps et que j'en aurai moins que prévu.

— Tu repars quand, finalement ? demande-t-elle avec un sourire à la fois triste et résigné.

— Je prendrai l'avion lundi matin, au dernier moment. Nous aurons tout le week-end si tu me l'accordes.

— Évidemment ! C'est super, Alban ! Deux jours de plus ! Je n'ai pas dîné non plus, on sort manger une pizza ! Ce soir, c'est moi qui régale !

— Avec plaisir ! Quel ado refuserait une pizza avec une fille aussi jolie que toi ? Allons-y, j'ai les crocs !

J'ai encore les idées sombres, je n'ai pas pu m'empêcher d'être caustique, même si je suis le seul à le savoir. 

 

Après deux pizzas plutôt moyennes et trois Margaritas que j'ai payées malgré ses protestations, nous nous baladons en nous embrassant à chaque coin de rue. Nos derniers baisers se font si langoureux que nous revenons bien vite dans la suite, passablement excités.

— Tu préfères prendre une douche seul ou à deux ? glisse Lara avec un adorable air mutin.

— Vas-y ! Ma puce, j’irai après. C'est dans le lit que je te veux. J'ai l'intention de te déguster très lentement !

Toujours cette ambiguïté, c'est vraiment plus fort que moi. Lara rougit délicieusement. Elle est superbe, je crois que j'ai encore vraiment très faim…

Je l'observe se doucher en douce, appuyé au chambranle de la porte. Son corps est magnifique, je passe un très bon moment. En cinq minutes, je me lave, et je la rejoins à peine essuyé sur le lit où Lara m'attend sagement. Elle est étendue sur le dos, la tête bien calée sur l'oreiller et elle s'est recouverte jusqu'au menton. J'ai bien peur que son excitation ne soit retombée. 

Tu parles ! Lara repousse la couette et c'est nue qu'elle se colle à moi. Je me délecte de la grâce de ses formes. Assis près d'elle, je lui écarte les jambes en lui demandant de rester comme ça, offerte. Mes doigts caressent ses flancs. Je remonte lentement jusqu'à l'ovale de ses seins sur lesquels je m'attarde. Je descends mes mains vers l'intérieur de ses cuisses sans jamais toucher les zones les plus sensibles. Je la sens dans l'attente, elle me regarde et me sourit. Ses yeux ne quittent plus les miens, sa bouche s'entrouvre, Lara est maintenant très excitée. Je me repais de cette charmante vision avant de ramper jusqu'au pied du lit. Je commence par embrasser ses mollets, je remonte jusqu'à ses genoux que je mordille et jusqu'en haut de ses cuisses. Ma langue se fait plus douce à l'approche de son fin duvet. Elle enroule ses jambes autour de moi et c'est elle qui se tortille pour que son joli petit bouton rose soit juste devant mes lèvres. Je l'embrasse tout doucement et m'en délecte. Les mains de Lara me plaquent contre son intimité. Je les repousse en les posant sur le drap.

— Ne bouge pas ! Lara, laisse-moi faire.

Elle gémit de frustration sous l’injonction.

Je néglige son clitoris et je plonge ma langue en elle. Je m'en sers comme dans un dard et je la sens s'ouvrir de plus en plus. Quand sa douce cyprine me coule le long du menton, je lui enfonce deux doigts d'un coup. Lara pousse un cri et se cambre. J'imprime un mouvement de va-et-vient de plus en plus rapide jusqu'à ce que je la sente aux portes de la jouissance. J'attendais ce moment et je recommence à la lécher sauvagement. Lara est emportée par des ondes de plaisir, ses hanches ondulent, ses jambes m'enserrent avec une violence inouïe et enfin, elle jouit. Aussitôt, son essence de vie déferle en moi. Elle me percute comme une série de vagues et je les bois, je prends tout ce qu'elle me donne. Son offrande est à l'image du plaisir qu'elle ressent. Bientôt, je me sens surpuissant, je suis si gorgé d'énergie que mon sexe palpite. Lara est sur le dos, je m'assieds sur ses seins que je m'amuse à caresser avec mes fesses. Elle comprend tout de suite ce que j'attends. Sa bouche s'ouvre, ses lèvres sont humides de plaisir et sa langue commence à jouer avec le bout de mon gland puis tout le long de ma hampe. Des frissons me parcourent. Je suis très près d'exploser. Je me redresse et j'enfonce mon sexe dans sa bouche. Je n'ose pas aller trop loin, mais Lara se redresse pour avaler entièrement mon sexe qu'elle maintient quelques secondes tout au fond de sa gorge brûlante. Puis, alors que je pensais que je ne pourrais plus jamais me sentir mieux, elle se met à me pomper vigoureusement en de grands mouvements qui me rendent fou. Ses yeux d'un vert intense sont toujours dans les miens, je sens que je vais jouir et me retiens. Je me retire pour m'allonger près d'elle. J'écarte à nouveau ses jambes que je remonte avant de l'écraser et d'enfoncer ma verge en elle. Je la pilonne, je la laboure. Mes sens atteignent une telle frénésie que mes coups de boutoir sont d'une violence incroyable. Lara crie, elle hurle de plaisir. Elle secoue la tête et soudain, elle colle son front contre le mien.

— Donne, Alban ! Donne-moi tout !

J'explose en elle en un orgasme que nous partageons dans une communion la plus parfaite. On se serre comme deux amoureux un très long moment.

Lara tremble encore et pour moi, c'est comme si un petit soleil venait d’exploser dans mon corps. 

 

D'habitude, une fois que j'ai pris mon plaisir, je ne m'attarde jamais. Sauf avec Louise que j'avais épousée dans ma vie précédente au Brésil. Et encore, nous faisions chambre à part. Ces dernières nuits, la présence de Lara ne me dérange pas, au contraire ; elle est si attachante. Je pense que je vais la fréquenter encore un peu. Il faudra que je fasse attention, cela fait déjà quatre fois que j'absorbe son énergie. Je dois me contrôler, c'est impératif. 

Je me souviens que lors de ma troisième vie, j'avais aussi fait l'amour avec la même fille juste après ma transformation. Les quatre premiers jours s'étaient très bien passés, et puis au matin du cinquième, j'avais été réveillé par les cris de la servante de l'auberge. Ma partenaire gisait morte dans la chambre à côté de la mienne. Je m'étais trop nourri de sexe et de son sang, son cœur avait lâché. Heureusement, Lara me semble plus résistante. Rien ne semble l'affaiblir, bien au contraire. Plus nous faisons l'amour, et plus l'énergie que je lui prends est forte et nourrissante. Comme si pour elle aussi, le sexe la sustentait. Cet après-midi, Fred m'a dit que les femmes ne peuvent être des vampires. Mais peut-être que certaines d'entre elles ont leur propre évolution dont nous ignorons tout. Je me souviens bien que ma mère originelle, la toute première, était soupçonnée de sorcellerie. Elle était différente des autres femmes. Elle était très belle et surtout, elle était capable de soigner par les plantes et s'était taillé une sacrée réputation de guérisseuse. Les obscurantistes de cette époque prétendaient que les femmes n'avaient pas d'âme. Ils s'en étaient pris à elle en l'accusant d'être un démon. 

Lara se retourne dans son sommeil. Je sursaute et je me redresse brutalement. Je viens d'avoir une intuition ! Il faut absolument que je me lève pour prendre l'air, j'ai soudain le cerveau en ébullition. 

Je sors sur la terrasse en essayant de mettre de l'ordre dans mes pensées. Le fil de ma réflexion est encore ténu, mais je sens que je tiens quelque chose. J'essaie de faire le vide en moi. 

Petit à petit, ça s’agence. Il faudra pas mal de vérification pour arriver à tout faire corroborer, mais cela tient la route… Un peu comme si ma mère originelle se révélait comme moi un succube.

Donc :

Mon grand-père vampire (Fred ???)+ mon père humain Miché (porteur de vie) + ma mère Théodora (succube ???) : Moi ! Alban, le résultat ultime de l’évolution. Oui, ça peut se tenir.

Putain ! J’ai vraiment pris la grosse tête, je me mouche dans de la soie.

Je continue mes délires pendant un petit moment puis retourne me blottir contre Lara qui grogne un peu parce que je suis froid.


 

 

09 : Départ

Je passe plusieurs mauvaises nuits, je ne cesse de réfléchir et j'ai un surplus d'énergie fabuleux. Je me défoule plusieurs heures au sous-sol de l'hôtel dans la salle de sport. L'entraînement ne change rien à ma silhouette, je la régule comme je veux, je cherche surtout à évacuer le stress. Toutes les révélations de Fred m'ont complètement chamboulé. 

Et puis il y a Lara. Je n'ai aucune envie de la quitter. Malgré mes résolutions et mes vieilles habitudes de me protéger, je m'attache à elle. Je la sens très amoureuse et moi-même, j'ai besoin d'elle. J'envisage déjà de ne faire qu'un aller-retour à Paris et de revenir aussitôt à Genève pour la retrouver. J'en suis le premier surpris, je n'avais jamais laissé une de mes recrues s'infiltrer ainsi dans ma vie. Franchement, vous amenez votre quatre-heures partout, vous ? Eh bien moi non plus ! Et pourtant, avec elle c'est différent ; nous ne nous quittons pas d'une semelle dans les jours suivants. 

Lara m'accompagne quand j'achète un ordinateur portable. Le vendeur essaie de me faire son numéro de camelot, mais mes questions sont précises. Je reste concentré sur la technique et je sais très précisément ce que je veux. Mon choix se porte sur un iBook Apple pour la vitesse de son processeur et ses capacités de mémoire. Je n'ai aucune envie de perdre des heures avec un engin qui rame. En sortant, Lara est admirative.

— Eh ben ! dis donc, tu en connais un sacré rayon en informatique. 

Je me contente de sourire sans lui répondre. Comment lui avouer la vérité ? Évidemment que je m'y connais. Dans ma vie précédente, j'ai créé une société dans l'informatique, justement. Je l'avais même hissée à la pointe de la technologie et j'ai pu constater l'autre jour à la banque que certaines techniques n'étaient pas encore démodées puisque Bujard s'en était servies pour m'identifier. C'est d'ailleurs pour m'occuper de ma société que je dois me rendre à Paris lundi. J'avais pris la précaution de l'enregistrer en tant que société anonyme avec des actions au porteur. En reprendre le contrôle me sera facile. Et c'est urgent parce qu'en mon absence, les dirigeants que j'avais nommés sont restés sur leur acquis. Ils ont oublié de recruter des jeunes dynamiques et inventifs et peut-être qu'il leur a surtout manqué mon génie. Sans fausse modestie, j'ai toujours eu la chance d'avoir le cerveau bien fait. Au cours de mes vies successives, j'ai vu les techniques évoluer. J'ai toujours su avec acuité que rien n'était figé et cela m'a forgé un esprit de précurseur. J'ai vu, par exemple, arriver les automobiles, le chemin de fer ou encore le téléphone. Avec l'informatique, j'ai tout de suite compris que cela changerait le monde, que ce serait même une révolution plus importante que les soubresauts politiques ou l'industrialisation. Dans ma vie précédente, j'ai donc tout misé sur l'informatique et je ne me suis pas trompé. Mais bref, j'en reparlerai un peu plus tard.

À la banque, Lara m'attendait dehors. D'une part, je ne voulais pas qu'elle prenne conscience de ma fortune, et d'autre part, j'ai trop l'habitude du secret pour tout partager si facilement. Mes cartes bancaires étaient prêtes et je ne me suis pas attardé. J'ai juste transféré un peu d'argent en France pour mon prochain séjour à Paris. 

À l'hôtel, devant mon ordi, j'hésite entre l'avion et le train pour ma réservation. Curieusement, je n'ai jamais essayé le TGV et ça me tente. J'y renonce pour que Lara ne réalise pas que j’ignore s'il y a une liaison directe entre Genève et Paris. J'en ai vaguement entendu parler à la télé, mais je n'ai pas trop suivi. J'ai une courte pensée pour Anto que je n'ai pas encore contacté. Ce serait bien qu'il ait lui aussi un ordinateur portable avec une webcam. C'est là que je prends conscience que lui aussi, je l'ai laissé prendre trop d'importance dans ma vie, il est devenu plus qu'un simple copain de jeunesse, je le considère comme un ami. 

Je profite que Lara passe un temps fou dans la salle de bain pour me mettre en rapport avec ma société à Paris. Il y a des années qu'en toute discrétion, je l'administre secrètement à distance. Il m'était impossible d'aller au siège social, évidemment. J'avais encore trop l'apparence d'un gamin. Ces années d'attente ont été frustrantes, je voyais la situation se dégrader et j'étais impuissant, il y a des choses que l'on ne peut faire que sur place. Et c'est ce que j'ai l'intention d'effectuer. Personne ne sera surpris de me voir débarquer. Je ne serai que l'attaché de pouvoir du fonds de pension international qu'ils croient être le propriétaire de la boîte. Ma jeunesse va les étonner, mais je vais très vite les rassurer. J'ai en réserve quelques idées brillantes pour les relancer. Je reprendrai les anciennes méthodes de ma vie d'avant, lorsque je partageais mon temps entre Paris, Montréal et Rio, jusqu'à ce vol fatidique où tout s'est interrompu au-dessus de la mer d'Irlande. Mon nom de famille, Dupuis, est si banal et répandu que toute enquête sur moi serait très compliquée. Et pour ce qui est de ma jeunesse, je modifierai légèrement mon apparence pour me vieillir quelque peu. C'est facile, j'en ai l'habitude et mes pouvoirs retrouvés me le permettent désormais. Quand j'aurai bien posé les bases de la nouvelle ère de ma société, je la gérerai à nouveau à distance par ordinateur. 

Le dimanche en début d'après-midi, la veille de mon départ, j'essaie de revoir Fred. Après un échange de politesse et de banalités, je le sens bizarre au téléphone, comme s'il était quelque peu gêné. 

— Non, je suis désolé, Alban, ce soir je ne pourrai pas. J'ai un problème imprévu que je dois absolument régler. Quand pars-tu ?

— Demain matin de bonne heure.

— Et tu reviendras bientôt ?

— Oui, très probablement, mais je ne sais pas encore quand. 

— Bon, on va se louper, c'est dommage. Appelle-moi quand tu repasses, il faut qu'on se revoie.

— Ne t'inquiète pas, Fred. Tu es peut-être mon grand-père après tout, je rappliquerai un de ces jours. 

Je l'ai senti se détendre au cours de la conversation et j'ai peut-être rêvé, mais c'est comme s'il avait eu de la tendresse à la fin pour me dire au revoir. 

Je consacre cette dernière journée à Genève à Lara. Notre relation n'est plus qu'une suite interrompue de séances érotiques enfiévrées. Nous nous baladons en nous tenant par la main, nous rions souvent, nous nous sourions beaucoup. J'ai ses coordonnées, je sais que je la reverrai, Lara affirme qu'elle y tient autant que moi, elle est câline, je me sens bien. Nous passons une merveilleuse journée. 

Et voilà, nous sommes déjà lundi matin. Mon vol est réservé, je n'ai plus qu'à récupérer mon billet au guichet électronique. Je refuse que Lara m'accompagne jusque dans le hall d'embarquement. Je ne veux pas qu'elle voie ma nouvelle apparence que je vais modifier dans les toilettes de l'aéroport. C'est donc avant l'arrivée de mon taxi que nous nous faisons nos adieux dans le hall de l'hôtel. 

— Bye bye bébé. Je t'appelle dans la semaine et je te préviens de la date de mon retour.

— C'est sûr ? Tu me promets que tu ne vas pas m'oublier, Alban ? me demande-t-elle avec soudain une mine grave et triste.

— Je te le promets. Je ne suis pas près de t'oublier.

Lara reste inquiète, je le sens dans son esprit. Elle a terriblement peur de me perdre. J'essaie de l'apaiser mentalement, mais j'y parviens à peine, sa détresse n'a rien de superficiel. Elle se serre contre moi et je l'embrasse dans une étreinte que je veux rassurante. Et puis très vite, trop vite, mon taxi est là. Après un dernier baiser, je m'y engouffre avant que Lara ne parvienne à me faire changer d'avis, je ressens déjà qu'elle me manquera beaucoup. 

Je regarde défiler les rues de Genève par la vitre de la portière. Je ne suis retourné qu'une fois à Paris dans cette vie. C'était en voyage scolaire avec ma classe de seconde, il y a deux ans, une éternité. J'ai maintenant hâte de reprendre le cours de mes affaires et de ma vie.


 

 

10 : Boulot, ect …

Je ne pensais rester que quelques jours à Paris et revenir vite sur Genève. Rien ne se passe comme prévu. Après dix-neuf ans d'absence, j'ai trop de problèmes à régler pour le faire dans la précipitation. J'ai toujours été très conscient que des dizaines de familles dépendent de ma société, je ne peux pas regarder le bateau couler sans rien faire. Tout cela m'a déjà pris plusieurs semaines.

Je ne m'accorde que peu de loisirs. Je sors de temps à autre pour me nourrir, mais ce n'est qu'alimentaire. Je n'ai encore jamais éprouvé le même plaisir qu'avec Lara. J'ai malgré tout trouvé le temps de gagner à l'euromillion de la Loterie nationale et de réussir mon permis de conduire. Mes parents étaient absolument ravis. J'en ai profité pour acheter une voiture neuve. 

Quand j'ai fini de remettre ma société sur de bons rails, j'ai enfin répondu aux appels pressants de mon ami Anto, et je suis allé le retrouver sur la côte sans repasser par la Suisse. Je n'ai pas oublié Lara, c'est juste que je ne veux pas non plus négliger cette unique sincère amitié que je me suis autorisée dans cette vie. Et puis Anto n'arrêtait pas de me seriner pour qu'on se revoie !

D'autres semaines sont passées ainsi et j'avoue que je me suis d'abord un peu laissé aller à mon insouciance adolescente avec Anto avant de me reprendre. J'ai malgré tout profité d'être dans le sud de la France pour m'inscrire à l'université, je ne perds pas de vue mes objectifs. Ces études dans l'audiovisuel sont une véritable bénédiction. J'apprends des tas de choses utiles sur l'art de se déguiser ou de se camoufler. Mais surtout, c'est un excellent prétexte pour m'absenter. Je n'ai qu'à prétendre à un quelconque stage dans un théâtre ou dans une société de production cinématographique. Mes parents et mes copains ne se doutent jamais qu'en réalité, je retourne à Paris pour gérer mon entreprise. Juste avant de rentrer dans ma région, j'avais été contacté par une énorme société américaine qui souhaitait fusionner avec la mienne. J'étais très intéressé par l'afflux de capitaux qui permettrait de relancer mes activités, mais je suis d'une nature trop solitaire et indépendante pour me satisfaire d'une association qui m'aurait privé de mes pouvoirs de décision. J'ai donc commencé par refuser. Ils se sont montrés très insistants et finalement, un peu pour m'en débarrasser, je leur ai fait une contre-proposition : ils rachetaient toutes mes parts pour une somme colossale et je me retirais. À ma grande surprise, après quelques tergiversations et plusieurs tentatives pour minorer la valeur des actions, ils ont fini par accepter. Il faut dire que les brevets que j'avais en réserve valent de l'or, ils sont très novateurs. Cela m'a contraint à être très présent pour boucler la transaction ; les aller-retour à Paris se sont donc multipliés sur une période de six mois. Je n'ai pas eu trop d'états d'âme pour le sort de mes salariés. J'ai néanmoins négocié qu'aucun ne soit licencié, de plus, le système social à l'américaine du repreneur leur sera très bénéfique. 

Je n'appelle pas Lara, vu que je n’ai plus son numéro. J’avais eu une altercation avec des petits merdeux le soir de mon arrivée et j’avais bousillé mon portable ; la puce était foutue et j’avais perdu les numéros en mémoire. Du coup, j’ai changé d’opérateur. J'y pense souvent, mais un étrange phénomène s'opère en moi. Lorsque j'ai été de nouveau seul, j'ai réalisé qu’il ne fallait pas que je me laisse envahir par cette dépendance, il n’y a pas d’avenir pour nous deux. J'ai trop besoin de liberté et de solitude pour me laisser apprivoiser si vite. Je la regrette chaque jour, nos ébats et sa tendre affection me manquent terriblement et pourtant, c'est plus fort que moi, je prends de la distance vis-à-vis d'elle. Au fil des mois, je souhaite même qu'elle m'oublie. 

Je me concentre sur cette cession à Paris ; je ne m'occupe plus de mes autres affaires. Ce sont des participations dans des sociétés minières au rendement intéressant, ainsi qu'un portefeuille d'actions dans diverses grandes entreprises cotées en bourse au rapport moins lucratif, mais sans aucun risque. Je me contente de faire comme depuis ma naissance dans cette vie : j'engrange les dividendes sur mon compte en Suisse et je le laisse fructifier sans le moindre effort. 

J'ai un immense soulagement, car la semaine prochaine, je dois signer le contrat définitif avec les Américains pour la boîte d'informatique. C'était la seule activité que je n'avais pas eu le temps de mettre en ordre lorsque je suis mort dans ma vie précédente. J'ai été longtemps traumatisé quand je la voyais péricliter inexorablement. J'ai eu beaucoup de chance de revenir juste à temps pour éviter le pire. J'ai un pincement au cœur d'abandonner ce côté créatif qui me permettait d'influencer l'avenir du monde par de nouvelles technologies. Et en même temps, je suis soulagé. Je vais pouvoir me consacrer à ma propre vie, sans contrainte et avec un tel portefeuille financier que mes prochaines avataras seront plus faciles, je ne serai plus jamais pauvre. Un humain presque normal en quelque sorte…

Anto m'accompagne à l'aéroport pour ce rendez-vous capital. J'aime ces trajets avec mon pote, je m'amuse à passer pour un jeune insouciant et parfois, j'y crois moi-même. Il a mis une station de radio qui diffuse un vieux tube Dragosta din teï. Anto chante à tue-tête en massacrant les paroles. Je lui fais remarquer qu'il chante faux et il me répond en se marrant que c'est du Moldave, qu'il fait ce qu'il peut. Je ne le détrompe pas. En fait, je comprends les paroles, ce groupe est certes moldave, mais il chante en roumain, une langue que je maîtrise à la perfection puisque je suis né dans les Carpates et que j'y ai passé ma toute première jeunesse. Le texte me fait penser à Lara, ça parle d'amour, d'un garçon qui appelle sa petite amie et qui lui susurre des mots doux au téléphone pour lui dire qu'il ne l'oublie pas. Il faudrait quand même que je prenne des nouvelles de ma Suisse préférée. Ce parfum de nostalgie m'agace, j'ai soudain besoin de rire. Anto ne devine rien, mais c'est lui qui se met à blaguer, vraiment je l'adore.

— La prochaine fois que tu t'en iras, Alban, je viens avec toi !

— Bah, si tu veux ! Pourquoi pas ? J'ai un exam bientôt, mais aussitôt après, on pourrait se casser ensemble quelque part. T'aimerais aller où ?

— L'Espagne ! Ça doit être chouette, l'Espagne ! L'été, il y a des tonnes de nanas super canon qui y descendent ! On pourrait y aller en bagnole… avec la tienne, bien sûr !

— Ça, c'est sûr ! Ta vieille guimbarde est vraiment trop pourrie ! Avec elle, c'est la panne assurée ! T'as vu comme elle est poussive ?

Il sait que je suis très riche grâce au Loto. Ça fait cent fois que je lui propose de lui offrir une belle voiture. Mais monsieur s'offusque, il prend de grands airs pour ne pas accepter. C'est mon seul ami, j'ai un fric fou et il ne veut rien de moi ! Je m'apprête à renouveler mon offre, mais Anto poursuit la conversation.

— T'as raison, Alban ! On prendra ta Porsche et pour une fois, tu me laisseras conduire !

— Tu te fous de moi ? C'est toi qui refuses tout le temps !

— Je ferai le beau, les filles vont tomber comme des mouches !

— Ah ouais ? Et tu les mettras où ? Il n'y a que deux places, je te rappelle !

Je me suis autorisé une petite folie. La première depuis très longtemps. Je me suis offert une splendide Porsche Carrera jaune, un magnifique petit bijou !

— Merde, c'est vrai ! se désole Anto avec une grimace comique.

— T'inquiètes, mon pote ! On louera une limousine ! Tiens, choisis toi-même la marque !

— Oh, tu sais, du moment qu'on tape dans la Mercedes ou l'Audi, ça suffira pour emballer de pleins paniers de gonzesses !

— Ou alors une Porsche Cayenne ! dis-je avec un sourire complice et un clin d'œil.

— Je vais y réfléchir très sérieusement, Alban ! C'est une décision stratégiquement capitale ! Dis, on ira dans un camping ?

Je me suis très vite réhabitué au grand luxe à Paris. Les palaces au début et plus tard, dans mon appartement à Neuilly sur les quais de Seine dès que j'ai pu le récupérer. Mais bon, à la guerre comme à la guerre ! Je connais les goûts d'Anto, j'essaierai de trouver un bungalow ou un truc simple dans le genre. 

— On devrait aller à Alicante. La plage de San Juan est superbe et on serait tout près de Benidorm, c'est le rendez-vous des Allemandes et il n'y a que des boîtes de nuit. Ça te plaira, Anto !

— Tu connais ? Je ne me souviens pas que tu y sois déjà allé !

Voilà, ça y est, j'ai encore gaffé, c'était dans ma vie précédente. Je cherche un mensonge à toute vitesse. Heureusement, il me vient vite, je lui balance en même temps qu'une petite pensée apaisante pour dévier sa question. 

— J'y suis allé en stage pour un clip en octobre, tu as déjà oublié. Mon pauvre Anto tu n'as aucune mémoire…

— Ah oui, je n'y pensais plus ! Eh ! Au fait, je ne comprends pas un mot d'espagnol, comment je vais faire pour draguer ?

— Je me débrouille, t'en fais pas. Et puis tu parleras avec les mains, elles adorent ça !

Les langues n'ont jamais été un problème pour moi. J'ai commencé par le roumain, évidemment, mais j'ai vite enchaîné sur pas mal d'autres langues au cours de mes vies. D'abord l'italien, quand ma ville de Constanta sur la mer Noire n'était qu'un comptoir génois qui s'appelait encore Constantiana en principauté de Valachie. Plus tard, le turc lorsque les Ottomans nous ont envahis. C'est d'ailleurs à ce moment que j'ai décidé de fuir cette région pour explorer la terre. J'ai appris le français en me fixant en Provence. L'espagnol et le portugais ne m'ont posé aucune difficulté tandis que je prospectais ensuite l'Amérique du Sud. Curieusement, je n'ai maîtrisé l'anglais que plusieurs siècles après de nombreuses autres langues. 

On roule et j'ai un nouveau flash sur Lara. C'est de plus en plus souvent. J’en rêve même certaines nuits, mais ce n’est pas possible ; je ne peux pas me lier avec une mortelle. Elle va vieillir et moi je resterai toujours jeune ; ça me fait penser au film Highlander et à sa petite fleur. NON ! Ce n’est viable, ni pour elle ni pour moi, surtout que depuis le temps elle a dû m’oublier. Cependant, l’envie de la revoir me torture. Un de ces jours, faudra peut-être que j’y retourne, pour voir si le souvenir est conforme à la réalité.


 

 

11 : L'Amnésia

À la rentrée, je me suis inscrit en candidat libre. Pour suivre des cours à la faculté des sciences de Marseille et à celle  de Luminy pour un master en biologie. En principe, il faut passer un concours. Mais étrangement, le recteur de la fac n’en a pas fait mention. “Et hop ! Un petit coup d’esprit” et me voilà en place.

Comprendre ce que je suis. Cela continue à me turlupiner, et je me suis décidé à creuser du côté de la science pour voir ce que ça donne. Mais avant tout, il me manque les bases. Autrement, c’est sûr que je pourrais aller dans un centre de recherche, et sonder les gens qui y travaillent. Mais comment comprendre exactement les informations sans les fondamentaux ? Ça me prendra le temps qu’il faudra, mais je veux savoir. 

 

Pour ma société de logiciels, le rendez-vous s’est bien passé, la semaine prochaine, on signe et l’entreprise ne m’appartiendra plus. En contrepartie, un bon pactole et aussi, je posséderai des actions Microsoft. Hum ! Je pense que je ne perds pas au change.

J’ai hélé un taxi pour aller à mon appartement ; quand j’habite sur Paris, je ne possède pas de voiture, trop chiant ! 

J’avais réalisé une super affaire, un gars qui avait fait faillite en 1979. À ce moment-là, je séjournais très souvent sur Paris, donc je l’avais acheté. Spacieux : trois chambres ; un salon immense et une cuisine hyper fonctionnelle. J’adore manger et du coup, j’aime cuisiner. C’est aussi pour ça que je m’entends si bien avec ma mère.

Je l’ai fait rénover la première fois où j‘y suis retourné. En vingt ans, il a attrapé un coup de vieux, bien qu’il ait été loué de temps à autre. J’y ai veillé ces dix dernières années, enfin dès que j’ai pu m’approcher d’un ordi pour donner mes ordres.

 

Finalement, je n’ai pas envie de rentrer de suite. 

Changement de programme, je vais aller faire un peu la bringue. Ça fait quelque temps que je ne suis pas sorti et il faut vraiment que je trouve une autre porteuse. En effet, Clotilde a presque passé l’âge et je n’ai plus qu’un : je devrai dire “qu’une” filet de sécurité.

Elle habite près de Manosque dans les Alpes de basse Provence. Elle a vingt-huit ans, prof de maths au lycée et fiancée avec un gars qui finit ses études d’avocat. J’essaie à présent de sélectionner mes futurs “parents” avec le plus grand soin. 

Je partirai en chasse sur Paris. Après tout, j’ai mon appartement ici et, de ce fait, je pourrai surveiller de temps à autre de loin.

– Auriez-vous une boite sympa à me recommander ? demandé-je au chauffeur qui a l’air affable.

– Je connais tous les clubs de la capitale sinon je ne travaillerai pas comme taxi à Paris, dit-il en rigolant.

– Laquelle me conseillez-vous ?

– Tout dépend techno, métal, jazzy. Après il en existe deux ou trois qui possèdent plusieurs étages avec des ambiances et des genres mélangés.

– Je n’ai pas vraiment de style de musique, une boite où l’on trouve de belles filles que l’on puisse draguer.

– Je vous conseille l’Amnésia, pas mal, ou le Queen, mais je vous suggère plutôt la première.

– Alors, OK je vous fais confiance.

Rien que le nom aurait dû me mettre la puce à l’oreille. Mais je n’ai rencontré des vampires qu’une seule fois dans toutes mes vies. Sauf si l’on fait abstraction du moment où j’ai croisé Fred à Rio.

J’ai débarqué une demi-heure après devant la boite, la queue se révèle assez impressionnante. Je me suis avancé jusqu’à l’entrée tel un VIP. Le videur m’a regardé avec des yeux ronds une “petite pensée” et me voilà à l’intérieur.

Je sens l’énergie, mais ne vais pas repartir. De plus, je suis curieux de rencontrer d’autres vampires. Le premier contact à Genève s’étant avéré productif, je n’imagine pas que celui-ci se déroule différemment.

 

Un de notre race a apostrophé le portier en lui demandant pourquoi il m’a laissé entrer, le gars n’y comprend rien.

– Que cherches-tu ? C’est notre chasse gardée, précise-t-il d’un air mauvais.

– Holà l’ami, je viens juste passer une bonne soirée sur Paris, et j’ai envie de me défouler et boire un coup.

– Pas de sang.

– Je ne cherche pas la bagarre.

Il me regarde un long moment.

– J’ai cru… Qu’es-tu ? demande-t-il.

– Comment ça ! Ce que je suis ?

Je joue au con, mais j’aimerais voir s’il prétend que je suis un vampire.

– T’es des nôtres ? Non ?

Et il me scrute pour obtenir une confirmation.

– Je répète pas de sang, tu restes chez nous ici, signale-t-il à nouveau.

– Comme ça, t’annonces la couleur dès le départ. Pas de problème, je me suis nourri il y a peu, lui dis-je.

– Qui es-tu ? Je ne t’ai jamais vu.

– Mon nom importe peu.

Je n’ai pas envie de le lui donner, son ton agressif m’énerve, de plus, il ne paraît même pas très puissant. J’estime la quatrième vie et la cinquantaine humaine, bien que ma seule base se réfère à Fred en Suisse.

– Si tu veux rester, il faut que tu rencontres le boss, ajoute-t-il.

– OK, volontiers.

Il me désigne une table dans un renfoncement.

– Attend là.

La boite semblait pas mal, beaucoup de jeunes. Il y avait une autre salle apparemment réservée à des gens plus âgés, disons vers la trentaine avec des moyens financiers bien visibles.

Si j’avais su qu’il y a un club vampire sur Paris… Quoi ? Qu’aurai-je fait ? Venir ou m’abstenir ? Avais-je envie de les côtoyer, d’après le peu que m’a laissé entendre Fred ?

Je suis en balance entre rester et partir, ce n’est pas ici que je pourrais trouver ma porteuse. Mais d’un autre côté peut-être apprendrais-je quelque chose de nouveau puisque je n’ai pas revu Fred. Il faut vraiment que je retourne à Genève. Sûrement après l’Espagne.

Mon attente a été de courte durée. J’ai senti une bouffée d’énergie se déplacer vers moi, plus élevée que celle du type qui m’a interpellé, mais pas très haute.

– Bonjour, je m’appelle Julius, le gérant de ce club, souligne-t-il, et il s’avance en me tendant la main.

Je l’ai prise et le contact a fait monter mon évaluation d’un bon cran.

– Enchanté, Anthony.

Ouais ! Mon copain m’excusera de lui avoir piqué son prénom.

– T’es nouveau par ici ?

– En visite, je ne connais pas les boites sur Paris. C’est le chauffeur de taxi qui m’a déposé lorsque je lui ai demandé une bonne adresse.

– Tu as eu raison, mais comme le signale Victor, interdit de chasser dans le club, terrain privé.

– Je ne suis pas venu pour ça, seulement pour me détendre.

Donc le petit hargneux s’appelle Victor. Décidément, les nôtres affectionnent les night-clubs. Ça coule de source, vampire : nuit.

– Tu restes longtemps dans le coin ? s’enquit-il.

– Non, je me trouve de passage, pour affaires.

– Quel genre d’affaires ?

– Du business qui ne t’intéresse en rien.

– Comme tu y vas. Et comment sait-on que cela ne nous concerne pas, si tu ne nous dis rien de ces activités ? dit Julius qui s’échauffe.

Que cherche-t-il, celui-là ? De quoi se mêle-t-il ? Ils commencent vraiment à m’énerver l’un et l’autre ! Je le regarde dans les yeux.

– Parce que je le dis ! 

– Ah bon OK ! Répond Julius, en faisant une grimace comme s’il souffrait.

– Mais patron ! fit Victor


– Quoi Patron ? lui lance-t-il d’un ton énervé.

– Bah, il n’a pas répondu à la question.

Julius se retourne vers moi, quelque chose dans son regard ressemble à du respect.

– Tu viens d’où ?

Puis il se reprend très vite.

– De quel pays venez-vous à l’origine ?

– Valachie, ce qui est maintenant la Roumanie.

– Le pays de Dracula, ricane Victor

– Ta gueule, Victor, va plutôt nous chercher à boire, réplique Julius.

– Alcool ou autre ? questionne Victor.

– Un whisky Perrier pour moi.

– Pareil sans eau pour moi, annonce Julius.

Victor part en maugréant, je l’entends malgré la musique, il se demande ce qui est arrivé. Moi aussi, ça a été vraiment bizarre. À un instant, il s’apprêtait à me mordre au sens propre comme au figuré et la seconde suivante c’est devenu un mouton ? Est-ce vraiment moi qui ai accompli ça ?

– Que puis-je pour toi, Anthony ? 

– Rien, comme je te disais, je suis venu passer un bon moment entre deux affaires.

Je les remets au milieu pour voir si cela va encore déclencher ses foudres, mais non : rien ! Bizarre, vous dites : bizarre !

– J’aimerais te poser une question si je peux.

Aie ! Je savais que c’était trop beau pour durer. 

– Oui, je t’écoute.

– Ne te fâche pas, je voulais juste connaître combien tu as eu de vies.

Me déplaire ! Pourquoi ? Ouille ! Apparemment, il a ressenti ma puissance. Si j’avance mon âge réel, il ne me croira pas, il pensera que je me moque de lui. 

– Quinze, j’en suis à ma quinzième avatara.

– Ah ! Je me disais aussi, avec un contrôle tel que le tien, j’ai rarement vu quelqu’un comme toi.

Allez ! Zou maï. Comme on dit chez moi, voilà que ça recommence, je sens un autre qui s’approche.

– Voici Vladimir, mon associé, annonce Julius. 

Je parie que Victor est allé le chercher après que Julius a changé de comportement, est-ce moi qui ai fait ça ?

Je croyais que ça se révélait impossible, qu’il n’y a pas de vampire assez dominant pour influencer un de notre race. Je me rends compte que je possède une certaine emprise, mais je ne pensais pas autant. Ces études de médecine deviennent de plus en plus d’actualité. Je dois absolument savoir.

Vladimir m’évalue en avançant vers nous, cela me fait comme un picotement au niveau du cortex, il est plus puissant que son associé. Mais pas aussi fort que Fred puisque je peux le sentir. Je lui ai envoyé une sonde et son pouvoir a diminué d‘un seul coup.

– Bonjour, je suis Vlad. Pas l’authentique ! S’empresse-t-il de dire.

En effet, Vlad le dragon était en réalité un prince roumain contemporain à ma première vie, le premier Draculesti.

– Effectivement, tu sembles beaucoup plus vieux.

– Pas loin de trois avataras, me répond-il en se mettant à rire.

Donc il a environ neuf avataras. Pas mal, il devrait encore gagner en puissance à l’avenir.

– T’es un ancien ? Me demande Julius.

– On peut dire ça.

– C’est rare d’en croiser.

– Oui, je ne sors pas énormément.

Qu’ils en pensent ce qu’ils veulent, ils ont bousillé ma soirée, je ne vais pas en prime tout leur raconter sur moi.

Mais bon sang ! Sans jeux de mots. Je suis excité comme une puce, j’ai encore appris quelque chose. Pourtant, je croyais impossible d’influencer un autre vampire. Fred en a parlé, ça fait partie de la légende. Apparemment, je serai un Nuyct

– On peut t’offrir autre chose à boire si tu le désires, enchaîne Vlad.

– Non, merci, je me suis nourri dimanche, ça peut attendre.

Et hop ! J’enfonce le clou, nous sommes vendredi ce qui sous-entend que ça fait cinq jours. Je me comporte vraiment comme un gamin, je reste incorrigible.

– Tu es notre invité, dit Vlad. Passe une bonne soirée. Victor, Julius, veillez à ce que notre ami soit à son aise chez nous.

Leurs énergies cumulées me donnent mal à la tête. S’ils attaquaient à ce moment-là, je ne suis pas sûr que je puisse les bloquer, mais ils s‘éloignent.

Ils me laissent seul. Finalement, je vais quand même essayer de profiter un peu. Je suis resté jusqu’à quatre heures, mais n’ai rien trouvé d’intéressant. Je devrais plutôt tourner aux alentours des facs pour chercher mon oiseau rare, au lieu des boites de nuit. Il y aura du choix et de plus, je serai certain de ne pas rencontrer d’autres vampires… À midi ! Putain avec tout ça, j’ai encore la dalle, en sortant j’avise une fille qui attend vraisemblablement un taxi. Hum! Elle fera l’affaire pour caler un peu ma fringale en attendant mieux.

Je l’ai juste ponctionné un peu, pas de sexe, elle ne me branchait pas. À la limite de mon inconscient flotte toujours une sirène aux cheveux de feu qui m’appelle et à laquelle je continue de résister.


 

 

12 : Enfin les vacances

Les valises sont bouclées. Le Cayenne m’attend devant la maison. Mon père râle, car il dit qu’une voiture pareille ne devrait pas coucher dehors. Ouais ! On n’agrandira pas le garage, car je ne resterai certainement plus très longtemps avec eux.

J’ai eu vingt ans, et assez d’argent pour vivre ma vie. Mais je suis attaché au village. Je vais devoir partir, quelques personnes m’ont déjà fait la remarque que je ne change pas. Pour l’instant, c’est un compliment, d’ici cinq ans faudra effectivement  que je bouge.

Après je reviendrais pour de petits séjours, en me grimant un peu. Je ne pourrais pas continuer à les fréquenter quotidiennement, les risques sont trop grands. En ville, c’est différent, les gens ne se côtoient pas, tu peux vivre anonymement. Mais mon village a deux mille habitants, et tout le monde se connaît plus ou moins.

 

J’ai réussi à avoir le Cayenne sur Lyon, un gris métallisé, il est superbe. Je suis monté le chercher en TGV. Anto croit que je l’ai loué. Je lui en fais cadeau, il ne le sait pas encore ; on va le tester de toute façon et en deux mois, on aura le temps de voir s’il le branche. Autrement, je pourrais toujours trouver un véhicule qui lui plaira davantage. Mais ça m‘étonnerait qu‘il veuille en changer, c‘est une merveille.

J’ai loué deux bungalows accotés au camping d’El Campello, c’est au bout de la plage San Juan.

L’avantage, c’est que nous sommes entre Alicante et Benidorm, le pied ! J’adore l’Espagne. J’ai beaucoup hésité dans mon ancienne vie entre là-bas et la France, mais c’est la Provence qui a ravi mon cœur.

Ce qui m’a fait douter était le manque de moyen de transport. Mais maintenant grâce à l’Europe, ils sont en train de se doter d’autoroutes. C’est un pays en pleine expansion, c’est un peu trop rapide à mon avis.

C’est quand même un endroit où faire la fête prend tout son sens, de jour comme de nuit.

– Maman ! J’y vais, je te donne des nouvelles !

Dommage qu’elle n’ait pas voulu d’autres enfants. C’est une mère formidable, seulement, je l’ai dégoûtée de la grossesse en m’agitant autant et comme j’étais en colère, elle l’a ressenti. Donc elle s’est contentée d’un seul môme : moi !

Je klaxonne devant la maison d’Anto. Il jaillit de chez lui comme un diable de sa boîte, en criant au revoir à ses parents, vingt et un ans et il est toujours le même.

– File vite, dit-il en s’engouffrant dans la bagnole.

– Je croyais que tu voulais conduire.

– Ouais, à la sortie du village, parce qu’autrement les vieux ne vont pas arrêter de me conseiller. Comme si j’étais encore un enfant. Merde ! 

– Ah ! Les tiens aussi !

– Ben oui ! Qu’espères-tu, tous pareil, dégoûté ! Heureusement que j’ai mis les valises dans le coffre hier soir.

– Calme-toi, à nous la liberté. On a deux mois seuls.

– Enfin, pas trop solitaires tout de même. Au fait, j’ai fait le plein de capotes avant de partir. Je ne sais pas si en Espagne, elles sont de bonne qualité. La fille à la pharmacie m’a regardé d’un drôle d’air.

– Pourquoi ? T’en as acheté combien ? 

– Ben ! J’en ai compté au moins deux par jour, donc soixante : ce qui représente douze paquets, et j’ai doublé la dose parce que j’en ai choisi aussi pour toi.

J’éclate de rire, il n’en fera pas d’autres ! J'en pleure en imaginant la tête de la bonne femme.

– Nom de dieu ! Tu les as pris chez la mère Bart ?

– T’es pas fou, je suis allé à Salon. Incognito, répond-il.

Au rond-point à Eyguières, je m’arrête et lui laisse le volant. Il est impressionné, il regarde le tableau de bord puis se tourne vers moi.

– T’as pas loué cette bagnole, tu l’as achetée.

– Comment vois-tu ça ? répliqué-je.

– Le compteur, il a cinq cents bornes, constate-t-il.

– Et alors, ils n’en louent pas tous les jours.

– Ne me prends pas pour un con, tu sais que j’ai horreur de ça, Alban. Mais pourquoi ne peux-tu pas te contenter de choses simples comme le commun des mortels ?

– Que veux-tu dire ? bégayé-je en le regardant d'un air interloqué.

– Je sais que tu as gagné au loto. Tu me l’as confié, mais si tu dépenses à ce rythme-là, il ne te restera bientôt plus rien.

Ouf, j’ai eu peur qu’il ait découvert quelque chose à mon sujet. Je ne veux pas avoir à lui effacer la mémoire, ça laisse toujours filtrer un peu. De plus, je ne suis pas certain que ce ne soit pas nocif, la dernière chose que je ferais, c’est du mal à mon copain.

– Tu sais que je vais de temps à autre sur Paris ? lui rappelé-je.

– Oui et alors ?

– Eh bien, un gestionnaire de la Française des jeux administre et place mon argent. En un an, j’ai plus gagné que ce que j’ai dépensé, “alors ne t’inquiète pas”.

Et j’envoie une touche d’esprit pour le calmer.

– Ah ! OK, comme ça, c’est différent. Surtout, je ne veux pas que tu imagines que je suis parti en vacances avec toi pour profiter. J’ai réalisé des économies pour ça.

– Anto, t’es mon pote. Oui, je sais ! Il y a les autres, mais tu es le seul qui compte vraiment à mes yeux. Depuis la maternelle, et même avant au jardin d’enfants. On a toujours été ensemble. Alors, ne me fais pas chier pour une histoire de fric. Que je ne m’apercevrais même pas qu’il manquera ! Parce qu’entre-temps, j’aurai encore touché des dividendes sur les actions qui sont placées. Et je ne veux plus t’entendre mentionner l'argent pendant toutes nos vacances.

– D’accord Alban, j’en parlerai plus.

Et il remet la voiture en route.

Merde ! Parce que j’étais en colère, j’ai envoyé des signaux à son esprit. J’ai fait ce que je ne voulais pas faire, l’obliger à m’obéir. Je me filerai des baffes, certains jours, je suis vraiment un con. Le calmer, détourner ses questions cela ne porte pas à conséquence, mais là, c’est différent.

Bon ! J’avais oublié : ne pas me mettre en rogne, car l'irascibilité amplifie mes pouvoirs télépathiques. Je ne sais même pas comment ça s’appelle : assujettir ? Asservir ? Contraindre ?

Je me fais horreur. Si encore, c’était arrivé avec quelqu’un d’autre ; mais non, c'est tombé sur Anto. De plus, c’est vrai que j’ai laissé la pression s’accumuler ces derniers jours, et tout ça pour cette putain de bagnole. 

– Bon, et comme j’y suis, la voiture t'appartient. J’ai également payé l‘assurance et tu as un compte ouvert à la Total de Sénas.

– Quoi ! crie-t-il.

– Ouais, c’est comme ça.

– T’es vraiment un grand malade, qu’ai-je fait au Bon Dieu pour avoir un copain aussi bête ? marmonne-t-il

Je me suis tourné vers lui. J’allais encore gueuler, lorsque j’ai vu sa figure. Il rayonnait de bonheur.

– Grand con ! dis-je en lui tapant sur la tête.

 C’est ainsi que les vacances ont débuté.


 

 

13 : Fin des vacances

Ces deux mois étaient passés comme un rêve. On avait écumé les boites de nuit de la région, dragué ce qui se trouvait baisable dans toutes les langues.

Il faut dire que l’endroit avait une bonne réputation. Les étrangers affluaient des quatre coins de l’Europe, l’idéal pour les jeunes hommes que nous étions.

Mon seul regret restait de n’avoir pu profiter ainsi pendant mes autres avataras, mais peut-être était-ce mieux. Ce que tu peux obtenir sans peine, n’a pas la même valeur. J’appréciais chaque jour passé auprès de mon copain, bientôt la vie nous séparerait. Il continuerait son chemin, se marierait, aurait des enfants et moi de loin, je le verrais vieillir. Mon cœur se serre à cette pensée, c’est le prix que je paie pour être ce que je suis.

– Hé! Alban. Que fous-tu ? T’as oublié qu’on est invité chez l’amie de Sylvia, elle lui a tellement parlé de nous, qu‘elle est impatiente de nous connaître. 

– Pourquoi on ne l’a pas rencontrée en boite, je ne comprends pas que l’on doive aller chez elle.

– C’est qu’elle était absente, elle vient juste de rentrer. Son père est ambassadeur à New York. Il parait que la propriété où elle vit vaut le coup d’œil.

– OK, j’espère qu’elle est baisable.

– Sylvia m’a affirmé que c’est une bombe, qu’elle avait de suite pensé que vous feriez un beau couple.

– Holà ! Ne me marie maintenant, de toute façon ce n’est point pour moi.

– Et pourquoi ça ?

– Parce que la routine m’ennuie.

– Ouais, tu dis ça maintenant, attends de trouver la bonne.

– C’est tout vu. 

Ah ! Si tu savais ! Avoir une vie de famille, une femme, regarder grandir ses enfants, mais ça n’arrivera en aucun cas. Être un vampire a beaucoup d’avantages, c’est certain. Jamais malade, jamais vieux. Connaître ce que j’ai exploré dans mes existences successives… Énormément d’historiens aimeraient prendre ma place, ainsi que pas mal de gens en général. Mais le revers de la médaille reste par instant très lourd à porter. Un flash de Lara me souriant me percute. Je m’ébroue… pas maintenant.

– Bon, tu te bouges, dit-il impatient.

– Oui, j’arrive ! J’enfile un jeans, mets le Cayenne en route.

Cette voiture, il en prend soin comme un trésor précieux. Il a totalement digéré le fait qu’elle lui appartient et chaque fois qu’il monte dedans son plaisir est flagrant. Je suis heureux de le voir comme ça.

La propriété se situe à une vingtaine de bornes d’Alicante, en allant vers Santa Pola. On a pris cette petite route entre deux villages, jamais je n’aurai pu imaginer une telle merveille.

La bâtisse, toute blanche, comme le sont la plupart des résidences en Espagne, s’élève sur une colline qui s’avance en pente douce. Une crique de sable doré s’ouvre sur la mer, une allée de palmiers borde le chemin pour accéder à l’arrière de la maison.

Je suis immédiatement tombé sous le charme, il est rare de me surprendre. Mais là ! Chapeau ! Rien à reprocher. Dommage qu’elle ne soit pas à vendre, sinon je l’aurais acheté sur le champ.

La fille qui en est sortie pour nous accueillir ressemble effectivement à une bombe, waouh ! Et pourtant, j’en ai connu !

– Alban, je te présente Anna Maria, ma meilleure amie, dit Sylvia. Qui est descendue de la voiture, sans que je m’en aperçoive, tant je suis sous le charme de la propriété…

– Enchanté.

Lorsque j’ai touché sa main, j’ai su sans aucun doute qu’elle deviendrait ma prochaine mère porteuse. C’est presque dommage que je ne meure pas dans les vingt ans, j’aurai adoré l’avoir comme maman.

Oui, je m’en rends compte, il y a pratiquement une connotation d’inceste dans la façon dont se déroule ma procréation. C’est pourquoi je fais en sorte de ne pas avoir de contact physique avec la future mère porteuse, cependant il n’y a aucune interaction sexuelle entre nous. Je prends le temps de les étudier, de voir le potentiel à partir d’aujourd’hui, je vais la nourrir de mon sang toutes les nuits et j’attends le jour optimal où elle deviendra fertile, pour insuffler mon énergie à travers son corps, après encore pendant trois semaine, je l’abreuverai de mon sang et ferais en sorte de lui transmettre de mon énergie dont le fœtus se nourrira. C’est presque clinique, mais dans un autre sens, si elle m’enfante, je passerai une vingtaine d’années à ses côtés. Pour cela, il faut vraiment que la fille soit conforme à mes besoins : ouverture d’esprit, beauté, intelligence, éventuellement instruite. Mais ce n’est pas mon critère principal. Enfin, ça ne l’était pas, néanmoins depuis deux vies ça l’est devenu. Après, tout est lié. Si je désire vivre ma prochaine avatara parmi une famille aisée, cela nécessite de bien la sélectionner.

Cela n’a pas toujours été le cas, loin s’en faut ! Déjà au départ dans ma première vie celle où je me trouvais humain. Je suis né en 1295 dans ce qui se trouve l’actuelle Roumanie. Mes parents étaient pauvres, mon père était pêcheur et ma mère soignait les gens avec des plantes. Je suis mort en 1346. 

Auparavant, j’avais engrossé ma future porteuse, j’en avais été traumatisé, ne comprenant pas à quel rituel satanique je m’adonnais lorsque j’avais mordu son poignet et le mien et que j’avais mélangé nos sangs et cela pratiquement dans un état second, cependant la magie s’avérait plus forte que moi, et j’avais été soulagé lorsqu’au bout de presque un mois cela s’était arrêté et que la vie avait repris son cours normal. Je ne l’avais jamais revue, hormis des années plus tard, quand elle m’a mis au monde. Elle était fille de pécheur aussi, donc la vie n’évoluait pas pour moi. Sauf que je me suis rendu compte que je ne vieillissais plus. Les gens ont commencé à me montrer du doigt, j’ai échappé de peu à la lapidation.

Ensuite, j’ai fui le reste de mon existence ; parce que je croyais appartenir au démon ; comme l’on avait accusé ma mère humaine d’être une diablesse. 

Les années sont passées, de temps à autre, je choisissais une fille qui m’attirait particulièrement. Une alchimie se produisait, et le rituel démoniaque recommençait, mais lorsque cela arrivait, le processus se révélait à chaque fois semblable à une agonie pour moi, pensant devenir fou dans ces moments. J’étais effaré, pas assez de me nourrir du sang des humains, je mélangeais aussi le mien au leur. 

Ce n’est qu’à ma deuxième vie de vampire, que j’ai commencé à comprendre un peu le mécanisme. Mais à l’époque, vers l’an 1500 cela relevait davantage du divin que de la science. 

J’ai cru être maudit, condamné à pratiquer ce rituel à chaque vies, fuyant de hameau en village toujours chassé, car je séduisais essentiellement les jolies donzelles.

Lors du troisième passage en 1630, je manifestais une meilleure pratique et savais mieux cacher ce que j’étais. Et là, finalement, j’ai commencé à sélectionner des femmes un peu plus aisées, dès lors que cette alchimie se révélait.

J’ai fini par opérer le rapprochement de ce cérémonial avec ma naissance quelques années plus tard, d’une de ces femmes.

À présent, je ne choisis plus systématiquement la fille avec laquelle cette magie se déclenche. Il faut vraiment qu’elle corresponde à mes besoins. Je pourrais en “engrosser” beaucoup plus, mais deux, voire trois par tranche de vingt ans me semble suffisant. Pas la peine de semer des petits bouts de moi partout dans la nature, sans garantie. C’est un peu ce que j’ai fait ces trois premières vies et le résultat a été plutôt décevant. En prime très douloureux, à chaque fois cela m’épuise et il faut que je me nourrisse de sang beaucoup plus souvent pour compenser la perte d’énergie. C’est bon ! J’ai assez donné.

 

La fois suivante en 1768, je me suis retrouvé en gestation avec ma jumelle : Corentine. Le fait de ne pas être seul dans la matrice m’a ouvert d’autres horizons. C’est à partir de ce moment-là que j’ai essayé de me stabiliser. D’une part : j’ai aimé ma sœur. D’autre part parce que j’en avais marre de fuir.

J’ai commencé à m’établir en sélectionnant sérieusement mes futures mères. J’avais calculé qu’il me fallait deux porteuses en état de me recueillir en cas de mort prématurée. Mes vies se trouvent variables : entre cent trente-six et cent quarante-sept ans ; avec un aspect humain allant de vingt ans au début, et vieillissant jusqu’à l’apparence physique de trente-cinq ans. Le passage à mon état vampire se débloquant à la fin de l’adolescence. Tout dépendait si j’avais réussi à me mettre une femme sous la dent, le rapport sexuel avec un élément féminin reste le déclencheur de ma transmutation.

 

Je l’avais expérimenté lors de la traversée vers l’Amérique de sud en 1934. N’étant que des gars à bord, j’avais essayé avec un des mousses qui m’attirait beaucoup et là malgré la jouissance, il manquait quelque chose. Ce n’est qu’arrivé au port que j’ai reçu la pleine puissance de mes pouvoirs lors d’une liaison avec une fille.

Mon côté vampire reste en sommeil si ma partie incube n’est pas débloquée. 

Je suis resté pendant dix ans à parcourir le pays pour trouver des terres et essayer de faire fortune. 

C’est en prospectant des filons aurifères que j’ai rencontré le mari de Louise, la seule femme que j’ai épousée.

 

Je m’ébroue et reviens au présent quand Anto m’a poussé pour que j’avance. Nous sommes entrés dans la maison. Elle est conforme à l’extérieur, avec un grand patio où coule une fontaine dans trois bassins superposés.

Un salon tout en blanc et gris nous a accueillis pour une collation. Ça contraste avec le reste de la bâtisse, mais c’est devenu à la mode ces dernières années.

Anna Maria me jette des regards en douce et rougit chaque fois que j’arrive à croiser ses yeux. Grande pour une espagnole, un châssis à faire pâlir un mannequin. Il faut dire que je n’apprécie pas cette nouvelle mode avec ces filles planche à pain. Ça doit venir de mon côté antique où l’on glorifiait les formes féminines. Où les gars recherchaient des hanches pleines pour être sûrs d’avoir une descendance.

Brune, les cheveux bouclés, mi-longs, attachés simplement.

Des yeux noisette pétillants d’intelligence, habillée d’une robe blanche sans manche. Si j’avais pu faire autrement, je l’aurais prise comme amante, peut-être même serais-je allé jusqu’à l’épouser. Mais la vie trouve toujours son chemin; elle ne m’était pas destinée. 

– Voulez-vous visiter la maison ? Mes parents ne sont pas là, ma mère est restée à New York et elle ne revient que le mois prochain. Je suis rentrée plus tôt pour me préparer à la fac et profiter des derniers jours de vacances. 

Elle a continué à parler de tout et de rien. Il en est ressorti qu’elle était issue d’une riche famille espagnole. Son père était un cousin éloigné du roi. Pour la fortune, je ne me fais pas de souci. Fille unique, elle avait vingt ans, étudiait la linguistique, la politique et finirait certainement en femme de diplomate. Donc un choix forcé, mais idéal.

Elle s’exprimait par ailleurs dans un français irréprochable.

– Vous parlez très bien notre langue, lui dis-je dans la conversation.

– C’est normal, je l’entends depuis que je suis née. Elle reste la langue officielle dans la plupart des ambassades, bien que cela tende à changer depuis quelques décennies.

Décidément, elle est parfaite ! Mon corps aspire après elle, il a déjà commencé à œuvrer. Envoyant mon énergie vers elle pour activer l’ovulation Ça provoque une transmission d’énergie, j’éprouve comme une décharge électrique. Elle deviendra fertile dans moins d’une semaine. La macro-gamète sera prête pour accueillir mon ADN. Mais contrairement à la procréation normale, où les chromosomes fusionnent, les miens se développeront unilatéralement. Ensuite, pendant encore trois semaines, j’œuvrerai à développer mon embryon puis il se mettra en stase et attendra le transfert de vitalité qui se produira uniquement lorsque je suis sur le point de décéder. L’énergie s’échappe alors de moi pour réactiver le fœtus. Donc six mois avant ma mort effective ou quand je succombe accidentellement comme cela m’est arrivé la dernière fois !

Une fois que je l’aurai ensemencée, je pourrais la surveiller de loin en loin, mais plus jamais m’approcher d’elle. C’était ainsi, certainement pour éviter les cas freudiens. 

Si je n’ai pas disparu lorsqu’elle atteindra la fin de sa fertilité optimale, l’embryon s’effacera.

Je sens si une de mes porteuses me perd. À ce moment-là, il est temps de trouver une remplaçante ; en général, j’en garde toujours deux en attente ; une plus âgée et une jeune. Étant mort à soixante-dix ans dans mon autre avatara, cela m’a déstabilisé et je me retrouve avec deux Mater sensiblement du même âge !

Je pense que la douleur ressentie pendant toute la phase d’ensemencement contribue au fait de ne pas conserver de liens avec elle. Jusqu’à ce qu’elle m’enfante éventuellement. 

 

– Et que faites-vous dans la vie ? demande Anna Maria.

– J’ai terminé mes études en audiovisuel, mais cela ne me convient pas ; en octobre, je rentre en fac de médecine sur Marseille.

– Depuis quand as-tu décidé ça ? s’écrie Anto.

– Je me suis inscrit en mai et commence en octobre. 

– Alors on se verra davantage ! Tu ne vas plus vadrouiller par monts et par vaux ?

– Non, je serais plus présent. Tout cela dépendra à quel rythme, je pourrais suivre les cours.

– Eh ! C’est un petit génie que vous avez devant vous, Mesdemoiselles, s’exclame-t-il.

– Arrêtes ton char, Anto, ça n’intéresse personne.

– Pourquoi ? Je veux dire quelles sont vos disciplines à l’école, quelles sections avez-vous suivies ? Poursuis Anna Maria.

Je n’ai pas eu le temps de répondre qu‘Anto fier comme s’il était mon frangin, se met à débiter tous mes diplômes et mes spécialisations. 

– Combien de langues parlez-vous ?

– Français, j’enchaîne en parlant en espagnol. Comme cela, Anto ne comprendra pas tout ce que je dis. "Hablo también italiano, el latino, turco, el rumano y portugués. Pero no tengo ningún mérito, porque es muy fácil para mí"[2].

– Vous le parlez parfaitement, les autres langues aussi bien ? questionne-t-elle.

– Oui.

Et je ne m’étends pas plus, il vaut mieux éviter de tisser des liens avec elle. D’ici peu, je partirai et je devrais effacer une fraction de ses souvenirs. Pas la rencontre d’aujourd’hui, mais celle qui aboutira à notre union.

Peu après nous sommes allés nous baigner, puis avons fini par un repas de grillades que la cuisinière nous a préparé.

On promet de revenir avant que l’on rentre chez nous. Chaque nuit, je viendrai la voir, j’attendrai qu’Anto s’endorme, ou je mettrai une mini compulsion pour qu’il ne se rende compte de rien. Il le faudra bien de toute façon. Je sentirai quand mon embryon se mettra en stase. Puis, dès le lendemain, on retournera à la maison.

Je paierai un détective qui me remettra un récapitulatif de sa vie une fois par an. J’aime savoir que cela ne dérive pas, bien que dans le cas d’Anna Maria, il n’y ait guère de risque.

J’exerce un contrôle sur mes embryons. Je m’en étais aperçu, car j’avais senti une attraction d’un fœtus qui m’alertait des carences de la mère. Comme je n’ai que deux porteuses en général, il ne s’est pas avéré difficile de repérer laquelle tournait mal. Son fiancé était parti, et elle se droguait. Je ne savais pas trop quoi faire. J’ai donc essayé de l’approcher pour pratiquer un sondage de l’esprit, pour la faire changer de vie. J’ai réussi, mais en établissant ce contrôle le fœtus a disparu. C’est pourquoi une fois la mère porteuse sélectionnée, je ne dois plus la côtoyer. Sous peine de perdre une chance de voir le fœtus venir à terme en cas de besoin.

Tout ça me ramène à mes futures études, bon, j’ai quand même bien appris empiriquement. Mais ce que je veux surtout comprendre, c’est ma partie incube, c’est elle qui me rend si différent.


 

 

14 : La FAC

Je rentre au village tous les week-ends. J’ai pris le rythme et j’assiste aux deux premières années en immunologie, bactériologie, neuro-anatomie, biochimie, génétique, biologie du développement, biophysique, embryologie… J’alterne sur deux sites. C’est un programme hyper chargé, mais je porte toute mon attention dans ces études. De ce fait, je me nourris plus souvent, brûlant mon énergie à noter les leçons la journée et à mettre tout au clair la nuit.

J’ai repéré quelques élèves sérieux qui me photocopient les cours que je ne peux pas suivre. Tout mon être est plongé dans la médecine. La preuve, je baise même de futurs docteurs.

L’année a passé très vite, j’ai bien avancé et commence à concrétiser mes idées.

Je pense qu’à la rentrée, je peux abandonner certaines sections. Par contre, l’année prochaine, je rajoute la chimie. Il le faut pour comprendre certaines interactions, car je dois pouvoir tracer mon ADN. Je pourrais trouver un biologiste qui s’en chargera, mais si par malheur, les conclusions étaient lues par quelqu’un d’autre, ça deviendrait une bombe. Car je me doute que mon ADN n’est plus humain.

C’est une recherche qui va me prendre au moins deux vies. Il sera nécessaire que je l’analyse avant mes dix-huit ans pour comparer les résultats. Mais à terme, peut-être, pourrais-je avoir un enfant de mon sang.

C’est un rêve qui me stimule pour ces études, parce que je ne suis pas accoutumé à un tel rythme. Bien que j’arrive à suivre, je brûle quand même beaucoup plus d’énergie que d’habitude. Je me nourris au moins une fois par semaine ce qui fait que j’ai presque doublé ma dose.

À nouveau, les vacances, YES !

J’ai passé les évaluations. Les examinateurs n’y comprenaient plus rien, car il y avait trois fois mon nom ; mais avec des dates de naissance différentes. Je me suis rendu à la préfecture avant de m’inscrire et j’ai obligé l’employé des cartes d’identité à m’en faire trois. Donc j’ai réalisé une partie avec mon apparence officielle. La deuxième en blond avec des yeux bleus ; et la troisième en châtain portant des verres de contact bruns ; heureusement que les examens ne sont pas tombés le même jour. Autrement, je n’aurai pas pu suivre les trois années d’un coup. Et franchement, je me serai fait chier à rester sept ans ou plus pour un cursus normal que je vais effectuer en deux ans environ. Peut-être une spécialisation, en fin d’études, je verrai à ce moment-là.

 

Cette deuxième année de faculté m’a crevé, mais j’ai fini. Vive les vacances. L’année dernière, je les ai passés à la maison. J’étais épuisé et je devais mettre au clair la synthèse de ces trois années de cours en une seule.

Je profiterai de ces deux mois pour me détendre. Ensuite, à la rentrée, j’intégrerai une équipe de chercheurs en transmission de caractères et génome humain. J’aurai accès à pas mal de matos de labo et je pourrai commencer à m’étudier.

Il faut que je monte à Paris. Qui sait ? Peut-être vais-je rencontrer les nôtres. Ça fait un bail que je n’en ai pas croisé un. Je pense à Fred, je ne lui ai pas donné de nouvelle depuis. Peut-être essayer d’avoir des nouvelles de Lara, je ressens un grand vide en moi lorsque je pense à elle. C’est une folie qui ne me quitte pas. 

Trois ans sont passés. Je retournerai pour discuter avec Fred, ne serait-ce que pour partager un peu de ce que j’ai appris sur la partie vampire. Pour l’autre, mon côté succube je le garde sous silence.

 


 

 

15 : Retour à l'Amnésia

Je suis parti seul, j’ai demandé à Anto s’il voulait m’accompagner, mais il a rencontré une fille qui le rend jobard.

Je crois qu’il est pris au piège. Il m’a quand même promis une semaine ensemble. Je ne sais pas encore où on atterrira et j’hésite entre New York et Dubaï. J’aimerais aller voir la merveille qu’ils sont en train de créer : Palm Island. Le projet se présente en bonne voie, il est presque fini.

Ce sera une drôle d’expérience pour moi, car je n’ai plus approché l’Orient depuis l’année 1400.

Plusieurs personnes au pays ayant remarqué que je n’avais pas vieilli, je me suis enfui, caché dans un bateau génois qui bourlinguait entre Mer noire et méditerranée.

Je suis arrivé en Italie sept mois plus tard, de là, je suis remonté vers la France. Enrôlé de force dans les troupes du Maréchal Boucicaut en juin 1399. Je ne maîtrisais pas encore mes pouvoirs à l’époque, ce qui m’a dégoûté de reprendre un jour la route sans connaître la langue du coin. Je suis reparti en Orient. C’est pendant cette campagne que j’ai appris le français et de ce fait, je suis devenu interprète du Maréchal dans ses pourparlers, afin de contraindre les Turcs à lever le siège de Constantinople. Je m’interroge… dans quelle mesure ai-je pu faire pencher la balance sans le savoir ?

Donc, ça me fera drôle de me retrouver de l’autre côté de la grande bleue. On verra ça quand il sera décidé.

 

Paris, l’air de la capitale est saturé d’odeurs déplaisantes, j’ai besoin de quelques jours pour m’y habituer. Le fait que la ville se trouve dans une gigantesque cuvette n’arrange pas les choses.

C’est bon de récupérer mon appart. À Marseille, j’ai acheté un studio pour la durée de mes études, il faut que je le revende d’ici quelques mois.

En attendant un gars qui m’a bien aidé pendant cette dernière année en me photocopiant tous ses cours y séjourne. Normal, que je lui renvoie l’ascenseur !

Je vais intégrer un labo près de Paris. Je dois commencer à m’éloigner de mes parents. Que je les laisse vivre leurs vies, ça ne m’étonnerait pas que ma mère demande le divorce. Elle est encore jeune, elle n’avait que vingt et un ans quand elle m’a eu ce qui lui fait quarante-deux ans. On lui en donne presque dix de moins ; ce qui fait dire aux gens que je tire d’elle. Elle a dû bénéficier d’un transfert d’énergie pendant la grossesse. Où est-ce le fait que je suis resté avec elle jusqu’à maintenant ?

C’est possible. Lorsque je repartirai sur Paris, je prendrai un échantillon de son sang pour l’analyser. Ainsi que celui d’une de mes prochaines porteuses, avant et après être en cloque. Mais cela ne se produira que dans une bonne dizaine d’années.

Avant de monter… (Ouais, chez nous, dès que tu dépasses Orange, c’est le nord ; tu montes en Avignon et tu descends sur Marseille.)

… Il faut que je liste les centres susceptibles de se rapporter à mes études.

Après plusieurs jours de prospection, j’ai trouvé deux complexes de recherches sur Paris : facteurs génétiques impliqués dans la longévité et le vieillissement en bonne santé ; cellules souches/progéniteurs neuronaux. Et un autre sur Lyon. Le labo qui m’intéresse dans cette ville étudie sur l’effet de la lignée germinale.

Tout un programme, je vais essayer de m’intégrer dans leurs investigations, en gardant un peu de mon autonomie.

Deux ans de faculté de médecine m’ont suffi. Après tout, seuls leurs résultats m’importent, mais je veux rester sur place pour suivre correctement les conclusions.

Étant sur Paris, j’ai obtenu un emploi dans chaque officine en tant qu’assistant. "J’ai un peu tripatouillé les idées” pour que je puisse n’y travailler qu’une semaine sur quatre ; ce qui me laissera quelques jours pour retranscrire mes notes au clair.

Je possède un terminal qui ne s’ouvre qu’avec mon empreinte rétinienne. Quiconque voudrait le mettre en marche penserait qu’il est foutu, c’est le dernier modèle de Mac que mon équipe a amélioré avant que je vende la boite. Ces ordis – j’en ai fait faire cinq pour en avoir d’avance – ne deviendra pas accessible au public. J’ai fait disparaître une partie du programme de toutes les bases de données et j’ai "effacé" de leurs esprits la manière d’y arriver. Il ne faut pas que des données transitent par le Net. Le monde ne se trouve pas encore prêt pour découvrir que les vampires existent réellement. Et surtout que l’évolution continue et que les humains ne représentent qu’un chaînon.

 

Ce n’est pas tout, que vais-je faire de mes vacances ? Je tourne un peu en rond, je n’ai plus l’habitude de ne rien branler. Ces dernières années ont été tellement mouvementées que ça me fait vraiment bizarre. Ce soir, je rendrais une petite visite à l’Amnésia, histoire de prendre un peu la température côté vampire.

Onze heures, c’est le bon moment pour effectuer un tour en boite, la file semble toujours aussi impressionnante devant la porte. Je m’avance comme si je me trouvais en terrain conquis. Tiens ! Le videur est l’un des nôtres aujourd’hui. Vais-je l’obliger à me laisser entrer ou demander après ce cher Victor ?

Ne pas se créer d’ennemis. J’ai appris cela au fil des vies.

– Qui êtes-vous ?

– Mon nom est… Anthony.

Merde ! Encore un peu, je communiquais le vrai. Je ne sais pas pourquoi je ne l’ai pas donné à ma dernière visite ni pourquoi je me méfie toujours. Pourtant chez Fred, je n’avais pas ressenti ça, comme une gêne, un avertissement inconscient.

– J’appelle le patron, dit-il en sortant son portable.

– Dites à Julius ou à Vlad que c’est Anthony et ne vous inquiétez pas ; je connais les règles.

– Je ne vous reconnais pas.

– Normal, tu ne te trouvais pas là il y a trois ans, lui répondis-je.

– Ouais, j’étais ailleurs.

– Patron, il y a un dénommé Anthony qui est des nôtres et qui demande à entrer. Qui vient ? Victor, OK.

– Tiens ! Ce cher Victor joue toujours les portiers, dis-je en plaisantant à moitié. 

– Oui, veuillez attendre s’il vous plaît, Victor va arriver.

Le temps de finir la phrase, j’ai détecté son aura, elle s’apparente à une odeur dans ma tête. Cela me semble curieux, je l’aurai reconnu n’importe où. Chaque emprise, se ressent-elle différemment ? Bon à part celle de Victor, je n’avais pas identifié à nouveau une énergie que j’avais déjà perçue. Au vu du peu que je côtoie mes congénères.

– Bonjour, Antony, bienvenue à l’Amnésia. Vlad vous prie de vous joindre à lui pour un en-cas.

– Je me suis nourri, mais un verre en sa compagnie sera le bienvenue, Julius n’est pas là ce soir ?

Il prend un air gêné et dit :

– Vlad vous expliquera.

Le vampire à l’entrée nous regarde d’une drôle de façon. Il semble vraiment étonné que Victor me vouvoie, comme s’il se demande quel potentiel je possède. Mon compteur Geiger monte en flèche, je n’aime pas ce type.

J’avais effectué quelques guerres, on ne peut pas y échapper totalement, en ayant vécu aussi longtemps. Je me suis, à maintes reprises, sorti de toutes les embuscades que l’on m’avait tendues, et là, ça me tiraillait comme pour me prévenir.

– Suivez-moi s’il vous plaît. Toujours Whisky Perrier me demanda-t-il ?

– Oui, volontiers.

Bravo pour la mémoire, ou je l’avais vraiment marquée lors de mon passage. Je pencherai plus précisément pour cette dernière hypothèse.

– Après vous ! me dit-il en ouvrant la porte cachée dans un renfoncement.

– Merci.

L’énergie qui m’assaille semble indubitablement celle de Vlad.

Apparemment, j’arrive à différentier chaque vampire que je côtoie un minimum, il faudra que j’enregistre celle du videur. Elle paraît tellement faible que je ne sais pas si je m’en souviendrais.

– Bonjour Vlad, lui dis-je en m’avançant vers lui la main offerte.

Il hésite à tendre la sienne, je le sens crispé et en alerte, puis se décide. 

– Salut ! Anthony, ça fait un bail que tu n’es pas venu.

– Beaucoup de choses à accomplir ; le plaisir vient quand on a un peu de temps, et ici, quoi de neuf ?

– Tu ne sais pas ? Son regard se voile, on dirait presque de la douleur

– Quoi ? Que dois-je savoir ?

– Julius.

– Il n’est pas là ce soir ? 

– Julius est mort, me dit-il d’un ton lugubre.

– Déjà, il n’avait que cent quinze ans, c’est tôt pour passer.

– Non, il est décédé, définitivement. 

Je reçois un choc.

– Qu’est-il arrivé ? 

– Une bande de jeunes menée par un ancien complètement déjanté. Il a décidé que le club lui appartenait, et a voulu en prendre possession. Je m’étais absenté ce soir-là, mais je l’ai senti mourir, ajoute Vlad. 

– Comment ça ?

– Nous étions liés, c’était mon fils.

– Merde, désolé, comment as-tu pu garder la boite ? 

– Victor et tous ceux que j’emploie se sont ligués pour affaiblir le meneur de ceux qui ont attaqués, il n’a pas pu résister au groupe. Les nocturnes qui l’accompagnaient ne se trouvaient pas suffisamment forts pour les vaincre. La majorité des miens est déjà assez âgée, même s’ils sont assez faibles. Du fait que je m’étais absenté, ils se trouvaient tous ici, on est… On était neuf, j’ai récupéré un des jeunes qui n’a pas pris part au combat.

– Celui de l’entrée ?

– Oui, comment as-tu deviné ? 

– Il a une mauvaise aura.

– Quoi ?

– Je veux dire que je ne le sens pas. Il n’est pas franc, méfie-toi de lui.

– Merci du conseil, tu possèdes des pouvoirs que beaucoup d’entre nous ne peuvent prétendre arriver à engranger un jour, je vais m’en débarrasser rapidement.

– Comment Julius est-il mort ?

– Un sabre, par-derrière.

– Et vous l’avez vengé ?

– Non, le meneur s’est enfui, après avoir récupéré une partie de la puissance de Julius.

Merde ! On peut s’emparer de l’énergie d’un vampire en le tuant ! Ça ressemble à Highlander cette histoire. Je tombe des nues. Ça, je ne m’en doutais pas du tout, mais dans un sens, c’est logique ; l’énergie qui devait aller à sa vie future a été détournée au profit de celui qui l’a pris.

– Tu sais où il est à présent ?

– Non, il a disparu. Les miens ont quand même tué plus de la moitié de son effectif. Il doit lui rester deux ombres, il a dû se mettre au vert le temps de récupérer. Fais gaffe à toi.

– Je ne fréquente aucun des nôtres, je reste toujours en dehors du circuit, à part toi et un autre vampire en Suisse. 

– Préviens ton ami, on ne sait jamais. Il devient vraiment fou. Il a envoyé ces jeunes à l’abattoir, juste pour absorber de l’énergie. Il les aurait tués lui-même ; il y gagnait autant, ça ne fait preuve d’aucune logique.

Sur ces entre-faits Victor, amène ma boisson.

– Tu lui as dit ? Demande-t-il à Vlad.

– Oui.

– Peut-il nous aider ?

– Je n’ai pas encore posé la question, rétorque Vlad.

– Demander quoi ? Je commence à m’inquiéter là !

– Nous aider à retrouver ce putain de jobard et à le contrôler. Il est trop dangereux de le laisser en liberté, en vie… Un jour ou l’autre, il reviendra ; et je ne sais pas si on se trouvera assez fort pour lui résister, ajoute Victor.

– Comment puis-je vous assister ? Je ne possède aucun contact avec les nôtres, je suis un solitaire.

– Oui ! Mais si tu avais été là, tu aurais pu le maîtriser avec ton esprit. J’ai bien senti ce que tu avais fait à Julius et on en a souvent parlé ; lui, Victor et moi, constate Vlad.

– Tu es le vampire le plus ancien et le plus fort que je connaisse ici, concède Victor.

Bon ! Je me trouve dans la mouise, d’un côté, je maintiens mon mensonge et j’essaie de les aider, mais je risque de les foutre drôlement dans la merde ; de l’autre je leur révèle la vérité et je les laisse quand même dans la merde, putain con, fait chier ! Je bois une gorgée de mon whisky, le temps de réfléchir. Que faire ? Ils me regardent tous deux comme si j’étais le messie. Il va falloir que je pose quelques questions avant de me décider.

– Comment vous y prendriez-vous pour l’attirer dans un guet-apens ? demandé-je.

– Je ne sais pas, me répond Vlad.

Voilà qui éclaire ma lanterne !

– D’où sort-il ?

– Je l’ai rencontré il y a quelques années ici à Paris. À l’époque, on n’était pas encore établi comme maintenant. On ne s’aventurait pas dans les lieux publics, lance Victor. 

– Quel âge a-t-il ? … Combien de vies ?

– Huit ou neuf, il semblait plus vieux que moi, m’explique Victor.

– Le niveau de puissance ?

– Supérieur au mien, il a également gagné en prenant celle de Julius.

– à quel point a-t-il augmenté sur une échelle d’un à dix ?

– Je dirais : quatre. Beaucoup de l’énergie se délite. C’est un gâchis sans nom.

– Et par rapport à Vlad, Victor ?

– Presque identique maintenant.

Je réfléchis encore un moment, puis je me décide.

– Je dois vous avouer quelque chose.

Leurs regards se sont braqués sur moi, soupçonneux au possible. J’ai aperçu Vlad qui prenait le coupe-papier en argent posé juste derrière lui, j’ai feint de ne pas m’en rendre compte. 

– Asseyons-nous, ça risque de vous paraître long.

Et j’ai commencé à leur raconter l’histoire de ma vie.

– Quand je suis venu la première fois, Victor m’a agressé dès l’entrée. Donc j’ai caché des choses me concernant, primo : mon véritable nom est Alban, et vous étiez les deuxièmes vampires que je rencontrais.

– Tu veux dire que tu n’es jamais sorti en quinze avataras ? s’exclame Vlad.

– Justement, à propos de mes vies, je n’en suis pas à quinze.

– Beaucoup plus, lancent-ils ensemble.

– Hum ! Plutôt le contraire. Je suis presque aussi jeune que Victor, j’en suis, à ma sixième.

Vlad se redresse d’un bond.

– C’est impossible, tu es fort, très puissant. Tu nous mens et je ne comprends pas pourquoi.

– Non, je n’invente rien. C’est vrai que je parais influent. J’éprouve même l’impression que je suis redoutable. D’après ce que j’en ai déduit, j’arrive à contrôler certains d’entre vous. Je ne possède pas de point de comparaison, mais je peux sentir l’énergie qui émane de chacun d’entre vous à une centaine de mètres. Dans ma vie précédente, j’avais détecté mon ami suisse du pont d’un bateau tandis qu’il se trouvait sur le quai. Je peux lire aussi les esprits humains, et certaines de vos pensées si je me concentre vraiment. Je ne sais pas pourquoi je suis ainsi, alors que je suis assez jeune. Mon ami atteint sa dixième avatara et je semble plus fort que lui apparemment, car j’arrive à sortir de jour. Je ne leur dis pas que je me promène en plein soleil. Ça, c’est mon secret le plus important. Je sens qu’il ne faut sous aucun prétexte que les vampires en aient connaissance. Je le ressens au plus profond de moi. Maintenant, je veux bien vous aider, mais je ne vois pas comment.

– Sais-tu qui est ton créateur ? réplique Vlad.

– Non, justement je dois retourner en Suisse pour en apprendre un peu plus à ce sujet. Cela fait trois ans que je remets mon voyage, néanmoins, il semble que mes vacances vont se passer en Helvétie. Je dois avertir mon ami de ce fou en liberté. Pas la destination que j’aurai choisie. Bon ! À la guerre comme à la guerre. Connaissez-vous son nom ?

– Il s’appelle Caïus en hommage à César, je ne sais pas si c’est son pays d’origine, précise Victor.

– Combien de temps avons-nous avant que ce Caïus revienne d’après vous ?

– Je dirais un an. Certainement plus, en prime, il a reçu une branlée. Alors je pense qu’il va ruminer et attaquer à nouveau dès qu’il aura repris des forces, et de nouvelles troupes.

– Recruter des jeunes s’avère difficile ; il n’y en a pas tant que cela, commente Victor.

– C’est même étonnant qu’il ait pu en enrôler autant ; il a dû… Appelle Sylvain, demande Vlad à Victor.

– Sylvain… franchement, ça marque mal pour un vampire, il n’a pas le physique qui correspond. Me permets-tu de le sonder, après tout, il t’appartient ?

– Tu peux le faire ! Bonne idée, je n’y aurais pas songé.

Victor sort et va chercher Sylvain. Vlad me regarde, je n’ai nullement besoin de l’écouter pour entendre ce qu’il suppose. Je ne leur ai pas tout avoué, ils ignorent que j’arrive à lire dans leurs esprits comme dans un livre ouvert. Il est abasourdi par ce que je viens de lui apprendre. Il n’aurait jamais imaginé que quelqu’un puisse devenir comme moi et a toujours pensé que le pouvoir s’acquière avec les vies successives. Ça fout en l’air tout un tas de préjugés, et de règles. S’apercevant qu’il me fixe, il me sourit.

– Toi alors, tu m’en bouches un coin ; tu m’as bluffé comme un bleu, s’exclame Vlad.

– Je ne l’ai pas calculé, ça c’est fait tout seul.

– Je sais combien Victor peut se révéler exaspérant parfois, constate-t-il en riant.

Ce qui détend l’atmosphère.

Lorsque Victor revient accompagné de Sylvain, ce dernier est loin de s’imaginer pourquoi on l’a convoqué, on discutait tranquillement un verre à la main.

On se lève et j’aperçois Vlad qui tourne le dos au bureau faisant face à Sylvain, reprenant discrètement le coupe papier.

– Sylvain, mon ami est venu ce soir nous faire une visite-surprise, et l’on se demande si par hasard il n’aurait pas connu ton ancien mentor. 

Sylvain se raidit imperceptiblement 

– Je ne sais pas.

– “REGARDE-MOI”, lui imposais-je.

Il se tourne vers moi malgré lui, j’envoie une sonde dans son esprit.

– Pose-lui tes questions ! dis-je en me penchant vers Vlad.

Victor nous regarde comme si nous étions devenus fous. 

– Comment t’appelles-tu ?

– Sofian.

Voilà qui correspondait mieux au bonhomme. Sofian “le pur”. Hum ! Pour ça, il pourra repasser.

– Pourquoi n’as-tu pas pris parti lors de la bataille ?

– Je suivais les ordres. 

– Lesquels ?

– Si ça tournait mal, je devais me faire adopter et espionner pour lui.

Il dit “lui” avec une sorte de révérence dans la voix. Il semble totalement sous la domination de Caïus, quoique… Je peux réaliser quelque chose, il ne le lui a pas implanté. C’est par rapport au fait qu’il lui doit la vie. Oui.

Il se débat en esprit essayant en vain de m‘échapper.

– Quand reviendra-t-il ? insiste Vlad.

– Il répare ses forces, il va assaillir un autre nid et prendre les jeunes qui voudront le suivre. Pour ceux qui restent, ils les tueront et se partageront l’énergie, comme ça, ils deviendront plus puissants.

– Où ? Qui va-t-il attaquer ? s’écrie Victor.

– Je n’en sais rien, je ne sais que ce qu’il projette pour ici. Il reste furieux d’avoir été repoussé, il cherche un ancien pour récupérer de la vigueur, et pouvoir tous vous annihiler et il sourit.

– Peux-tu lui effacer cette conversation ? me dit Vlad en me regardant.

– Oui, je le pense, veux-tu que je lui implante l’ordre de nous prévenir s’ils se décident à attaquer ?

– Tu peux faire ça aussi ? s’exclame-t-il bouche bée

– Je vais essayer… c’est la première fois que je le pratique sur un vampire. Mais il se montre tellement faible que je ne devrais pas avoir plus de mal que de contraindre un humain. Je rajouterai des garde-fous.

– Comme quoi ? demande Vlad

– Qu’il oublie chaque fois qu’il nous raconte quelque chose sur ce qu’ils préparent.

Le regard de Vlad devient carrément admiratif.

– Putain, t’es vraiment bon !

Je me concentre un instant, il ne faut pas rater ça, c’est trop important. Je commence par le calmer, ensuite, je lui escamote la conversation et la manipulation. Après j’implante profondément en lui le besoin de nous avertir dès que quelque chose lui semble insolite, et qu’il détient des renseignements. J’inclus Victor ou Vlad dans cette alerte et je finis comme si l’on venait de passer un bon moment et que j’avais raconté une plaisanterie.

 – Ce n’est pas le tout, mais je dois retourner au boulot, super ta blague, dit-il en riant et s’essuyant les yeux. 

Voilà, on possède un pion dans leur jeu et ils l’ignorent. Ça nous laisse un peu de temps pour développer une défense d’enfer.

– Merci, mon ami, s’écrie Vlad. Mi casa es-su casas, tu es chez toi.

Victor fait toujours une drôle de tête, ça semble tourner à tout berzingue[3] dans sa cafetière[4].

– Si tu avais voulu la première fois, tu aurais pu me faire ça ?

– Oui, éventuellement, tu es quand même beaucoup plus puissant que lui. Je ne suis pas sûr d’y parvenir. De plus, j’ai une éthique. Il m’est arrivé de faire du mal à certaines personnes, et je ne l’effectue que contraint et forcé. Dans le cas présent, si cela lui abîme le cerveau, ça ne sera qu’une juste punition, mais même-là, j’ai fait attention.

– Rappelle-moi de temps à autre de ne pas t’emmerder, conclut-il.

Il éclate de rire en me tapant dans le dos.

– Et cet en-cas, que tu nous as promis ? l’apostrophais-je

Je n’en ai pas besoin. Mais il faut sceller notre accord et se nourrir de sang concrétise une alliance très importante.

– Je dispose d’une poulette toute fraîche qui devrait vous plaire.

Il sort chercher notre victime.

Je ne prendrai que le minimum. N’empêche que j’aie déjà les canines qui pointent et l’excitation qui l’accompagne.

Effectivement, elle se montre délicieuse. Je remarque que Victor et Vlad n’en boivent pas plus que moi, c’est vraiment symbolique.

– Tu restes chez nous un moment ?

– Oui, je vais draguer un peu et peut-être en ramener une dans mon pieu si vous le permettez.

– Bien sûr ! Considère cette maison comme tienne, je ne sais pas pourquoi, mais je te fais entièrement confiance. Hé ! Tu n’as pas abusé de ton pouvoir sur moi ? dit Vlad en riant.

– Non, ce n’est pas dans mes habitudes.

– Tu ne disposes d’aucuns donneurs permanents ? De fiancées comme on dit chez nous, me demande Victor

– Non plus. Je préfère changer souvent, ça évite les manipulations d’esprit.

– C’est peut-être pour ça que tu restes puissant. Tu ne te dilapides pas, lance Victor.

– Je n’en sais rien, du plus loin que je me souvienne j’ai été comme ça, je ne me nourris plus qu’une fois par semaine.

– Waouh !!! Incroyable.

– Le maximum que je peux tenir c’est quatre jours, après je risque de devenir maboul. Et encore, je commence à être puissant, reconnaît Victor

– D’ailleurs, on pourrait le trouver par rapport à ses besoins ; surtout s’il garde des jeunes avec lui, dis-je en revenant à notre objectif. 

– Tu sais le nombre de squats qu’il y a sur Paris ? Je te parie une de mes fiancées qu’il se planque dans un lieu comme ça, me répond Victor.

Vlad semble réfléchir.

– Victor a raison, c’est chercher une aiguille dans une botte de foin. On aurait dû poser la question à So… Sylvain, tout à l’heure, tu crois que tu peux le faire à nouveau ?

– Je ne préfère pas. Ça risque de foutre en l’air tout ce que j’ai installé et ce serait plus dur de recommencer.

– OK, laisse tomber, de toute façon, on a un peu de temps pour s’organiser, tu séjournes dans le coin ?

– Non, je vais aller en Suisse, ensuite partir peut-être un peu à l’étranger ; mais je reviendrai en octobre. Je devrais me stabiliser sur Paris au moins trois semaines par mois. Celle restante, je séjournerais sur Lyon.

– Tu fais quoi, si ce n’est pas trop indiscret ? s’enquit Victor.

– Ça l’est, mais je vais quand même te répondre.

– Ne te laisse pas embêter par Victor, il est pire qu’un chat et curieux comme une pie, ajoute Vlad.

– Non, ce que je fais n’est pas secret pour vous. Je viens de finir mon cursus de médecine et j’intégrerais des équipes de recherches pour savoir comment et pourquoi nous sommes là.

– Putain, tu ne te fais pas chier avec tout ça ? Pas assez que t’es puissant, en plus t’es hyper intelligent.

Je me mets à rire, rien qu’à voir sa tête. Une fois qu’on le connaît, il se montre vraiment marrant ce Victor.

Vlad me dit : 

– J’aimerais beaucoup être informé des résultats de ton étude, ça me chiffonne un peu de temps à autre.

– Vous êtes des malades, ajoute Victor. Vous ne pouvez pas vous contenter de profiter simplement de ce dont la vie nous fait cadeau ? Il nous regarde, hoche la tête et marmonne. Non, je présume que c’est plus fort que vous !

On est ensuite passé de l’autre côté dans le bruit, la musique et l’humanité qui s’échauffait sur les pistes de danse. On a fini la nuit à picoler.


 

 

16 : Et si je retournais en Suisse

Une fois réglé mes inscriptions et mes dates de postes, j’ai à nouveau pris l’avion pour Genève.

J’ai juste envoyé un texto à Fred : "Sorti d’hibernation. Serai sur place à partir de demain. Viens te voir. Dis-moi quand ? Signé Alban".

 

Merde! Je n’ai pas fait gaffe à l’heure lorsque je l’ai expédié. Midi, bon ! Je pourrais toujours prétendre que j’appelais de la cave.

Quatre heures plus tard, j’ai reçu la réponse : "T’attendrais en soirée. Suis content de te revoir. A+ Fred".

J’ai réservé ma suite à l’hôtel Bristol comme d’habitude. La réceptionniste me dit qu’elle était occupée, mais qu’elle allait faire le maximum pour me donner satisfaction.

C’est sûr que j’aurai pu changer d’hôtel, en trouver un qui soit en accord avec mon âge. Mais j’ai la flemme et j’y ai énormément apprécié mon dernier séjour. Je crois que ma partenaire de l’époque y avait beaucoup contribué. C’est d’ailleurs bizarre que j’y pense toujours. Ça ne m’arrivait que rarement, en général, j’oublie les prénoms et les visages assez rapidement. Pourquoi mémoriser des gens que l’on ne reverra jamais ? De la même manière, je ne m’occupais pas d’avoir une ou des recrues “fiancées” comme les appelait Vlad. Cela ressemble plus à un panier à emmerdes qu’une satisfaction.

 J’ôte de l’énergie à une personne et la voie de nouveau rarement. C’est pourquoi je ne sortais guère avec des filles au village, quelques amourettes, mais pas de sexe. C’est aussi pourquoi on me traite de pédé derrière mon dos, encore plus depuis que j’ai offert la voiture à Anto.

Les cons, s’ils savaient !

Le vol s’est bien passé, je garde une appréhension en avion depuis ma dernière mort, pourtant, c’est un des moyens de locomotion les plus sûrs. Ouais ! Sauf quand vous vous trouvez dedans et que ça explose.

 

À l’accueil de l’hôtel, la fille me dévisage comme si elle n’en croyait pas ses yeux. J’ai l’habitude de l’effet que je produis, il suffit de claquer des doigts et la poulette tombe toute rôtie dans mon lit, pfutt ! Lassant ! Je vous dis.

– Monsieur Dupuis ! J’ai réussi à libérer votre suite, elle vous attend, voulez-vous que l’on monte vos valises ?

– Non merci, je dispose juste d’un bagage cabine. 

J’ai changé mon sac à dos contre un sac Vuitton, mais je garde le goût de voyager légèrement, ça évite les attentes à l’aéroport. De plus, je peux toujours acheter ce qu’il me manque où que je me trouve.

– Pouvez-vous me prendre un rendez-vous pour un massage d’ici une heure ?

– Tout à fait, Monsieur, on vous attendra à l’espace bien-être.

– Merci.

 Ça vaut quand même le coup d’être riche !

 

Je m’installe dans ma chambre, ça fait du bien de revenir ici. J’aime cette ville, sûrement parce que j’en conservais de bons souvenirs. De plus, il faut que je passe à la banque installer un compte qui servira pour la Mater de ma prochaine naissance.

J’ai implanté une réminiscence qui ne se réveillera que lorsque mon fœtus sera activé. Un petit mélo, où je suis un soupirant qui lui laisse un bon pécule en mourant.

En prime, j’en ai marre de changer de prénom, celui-là me convient parfaitement, j’aurai le même. À quoi servent les pouvoirs si l’on ne les utilise pas ?

J’ai le temps de me relaxer avant d’aller rendre visite à Fred. Je suis content de le revoir et surtout, je saurais s’il est effectivement de ma filiation ; mon géniteur, plutôt mon grand-père en somme.

Je sors me balader et manger un bout avant d’aller au club. Je me promène aux endroits où j’ai rencontré Gilbert et ensuite Lara, rien que son prénom et mon cœur rate un battement.

C’est quoi ce bordel ? Trois ans sont passés. Elle doit avoir vingt-cinq ou vingt-six ans à présent, peut-être, est-elle maman d’un ou deux pitchouns aux cheveux dorés et aux yeux verts. D’y penser me fait la revoir comme si je l’avais quitté hier. C’est cette ville ou alors je suis fatigué de ces deux dernières années de folies.

Je joindrai quand même Gilbert demain, il est passé au village l’été où l’on est partis en Espagne. Il a réclamé après moi, et laissé son nouveau numéro de téléphone portable en demandant que je le rappelle, mais je ne l’ai pas fait. Il est très rare que je garde des contacts avec les gens. 

J’obtiendrai éventuellement des nouvelles de Lara.

Les heures défilent tandis que je suis plongé dans mes pensées, et mes souvenirs. Il est temps d’aller au club.

Le vampire à l’entrée me fait un signe de tête, il était serveur la dernière fois que je suis venu. J’arrive bien à différencier ceux de notre race que j’ai déjà rencontrés, à croire qu’ils sont catalogués directement dans mon cerveau.

Heureusement que j’en côtoie rarement, j’ai horreur de m’encombrer du superflu, et certains d’entre eux ne deviendront jamais dangereux pour moi.

Je souris en entrant. La musique s’avère toujours aussi forte, mais j’ai pris mes précautions et baissé mes filtres avant de traverser. Je les lèverai plus tard dans la soirée.

Je vais directement au bar, je me doute que Fred se trouve de l’autre côté de son miroir ; à surveiller tout ce qui survient dans la salle. Je m’accoude au comptoir et lui fais un petit coucou en riant. Je le sens là derrière, pour m’amuser, j’envoie une sonde et j’écarquille les yeux de surprise. Soit, il n’a pas mis de barrage en place, sinon j’ai gagné en puissance. Je n’insiste pas. Ce serait désobligeant de ma part, après tout, je suis chez lui.

La porte dérobée s’est ouverte et Fred me fait signe d’aller le voir. 

– Eh bien ! Mon salaud, t’a gagné en puissance en peu de temps.

Mais il a dit ça, comme s’il en était fier, en riant.

– Salut Fred, content de te retrouver.

– Moi aussi . J’aurai aimé te revoir avant ton départ l’autre fois, j’ai regretté. Mais je n’avais pas tes coordonnées pour te contacter.

– Je devais revenir, puis tu sais ce que c’est : les affaires !

– Ta fiancée a traîné un peu par là pendant quelque temps. J’ai surveillé afin que personne ne la revendique, mais de toute façon, tu l’avais marqué et ça se sentait.

Quoi ? Que raconte-t-il ? Lara ! C’est de Lara qu’il parle. Je ne savais même pas que je l’avais empreinte comme m’appartenant, pas étonnant que j’y pense encore.

– Ah bon ! Elle devait me chercher.

– Oui, on voyait bien que tu lui manquais. Alors t’es là pour un moment ? ajoute-t-il.

– Non quelques jours seulement. Je suis venu à la banque, des choses à régler. Et surtout te prévenir, je ne sais pas s’il partira de Paris, mais un des nôtres a causé un carnage dans un club que je fréquente : l’Amnésia. 

– J’ai rencontré un des gérants, Julius.

– Tu connaissais, lui dis-je.

– Merde, je l’aimais bien; que s’est-il passé ?

Je lui raconte la nouvelle.

– Tu dis qu’il se fait appeler Caïus.

– Ouais, il est devenu complètement dément. Je leur ai offert mon aide, il est hors de question de laisser vivre un type pareil. C’est un danger pour chacun de nous. Au fait, j’ai oublié de demander à Vlad, sais-tu combien nous sommes  au total ?

– Pas nombreux. Regarde ! Toi, tu n’as pas encore de descendance, et Vlad n’avait que Julius et il lui reste Victor et Erwan.

– Comment sais-tu tout ça ?

– Je suis en quelque sorte le généalogiste des vampires, dit-il en riant.

– Donc tu saurais si je suis de toi.

– Si tu me procures le nom de ton père humain, je peux savoir s’il fut l’un de mes “choisis”. Comme je te l’ai expliqué l’autre fois, à un moment, on éprouve le besoin de lui donner notre sang. En général, on demeure quelques années ensemble, jusqu’à ce qu’il procrée et l’on pourvoie à son bien-être. Ensuite, on s’éloigne, le temps que “notre fils” vienne au monde, mais on reste toujours assez proche comme un ami. Je te l’ai dit, j’ignore ce que le fils d’un de mes “choisis” est devenu. Le passage nous a séparés et lorsque j’ai pu y retourner, il avait disparu. Je n’ai pas pu le retrouver. Impossible de suivre sa trace, et comme il semble qu’il y a un lien entre nous, je pourrais effectivement être ton grand-père.

Je le sentais fébrile, plein d’espoir, que je sois son fils. Il l’avait tellement cherché.

– Tu veux quoi ? Le nom ? dis-je.

– Le lieu et l’année où tu es né en tant qu‘humain, me demande-t-il.

– Mon père s’appelait Miché Grigorie, je suis venu au monde en 1295 à Constenja en Valachie actuellement la Roumanie, annoncé-je.

À son air triste, je comprends que je ne suis pas de sa lignée.

– J’avais espoir que ce soit toi, bien que le nombre d’avataras ne concordait pas. Mais on peut toujours commettre une erreur. Je n’ai pas pu te contacter ces dernières années, je n’avais que ton nom, et aucun numéro de téléphone pour te joindre, s’exclame-t-il. 

– Ce n’est pas grave, il doit y en avoir quelques-uns de solitaires comme moi, tu finiras par le retrouver, suggéré-je.

– Non, c’est exceptionnel ! Justement, parce que l’on prend soin des nôtres. Il est très rare de trouver un humain qui nous pousse à nous perpétuer. Le maximum de descendants que je connaisse à un vampire est de cinq, réplique-t-il. 

– Donc on n’est pas nombreux, constaté-je.

– En Europe, on doit être environ six cents, et dans le monde à peine un millier tout au plus, répond-il.

– C’est vraiment très peu.

– Oui ! Mais je ne comprends pas ce lien qui nous lie. Tu le sens toi aussi ? ajoute Fred

– Oui, c’est comme si l’on était frères, acquiesçais-je.

– Frères, voilà d’où ça provient, frères... Frères… Se mit-il à répéter en se dirigeant vers l’arrière de la pièce.

Je ne savais plus quoi faire, attendre, le suivre.

– Viens, fit-il en se retournant.

Je le suis, intrigué, il regarde les dossiers sur les étagères.

– Ah ! C’est celui-là, j‘ai eu trois frères et tu es éventuellement la progéniture de l‘un d‘eux, bien que cela m’étonne. Ils ne m’en ont pas parlé… Non pas Armand. Je connais tous ses descendants, peut-être Aldric. Il tourne quelques pages et revient en arrière.

– Non plus.

– Il reste Alexandre. Il sort un troisième dossier le feuillette à nouveau et lève la tête déçu.

– Bon, je ne suis pas de ta lignée, ce n’est pas grave.

– Pourtant j’en mettrai ma main au feu. Quelle année as-tu dis ? s’enquit-il plein d’espoir.

– 1295, répété-je.

– 1295 en Valachie ? insiste-t-il.

– Oui.

– Et ta naissance en tant que vampire, demande-t-il.

– 1347 à Constenja en Valachie aussi.

Il lève la tête et me fixe, le regard qu’il me donne me file un frisson.

– Quoi ? Qu’y a-t-il, qu‘ai-je fait ?

– Tu es bien mon frère, notre créateur est mort en 1348, il a été décapité par les ottomans. Tu as donc, probablement pris un peu de son énergie étant le plus proche de lui lors de son décès, conclut-il.

– J’ai été très souffrant pendant mon enfance lors de ma première transition, ma mère me disait qu’elle avait eu du mal à me sauver.

– Mais on n’est jamais malade ! Ce doit être l’afflux de pouvoir alors que tu n’étais qu’un nourrisson qui a ressemblé à une affection. Désolé mon frère, que tu aies passé toutes ces avataras sans notre soutien. Et il me donne une accolade.

– Viens, je vais te présenter, s’exclame-t-il d’un ton joyeux.

Le temps de chercher et de parler, la nuit était passée. Les  derniers clients quittaient le club, quand un brouhaha se fit entendre à la porte.

– Laissez-moi entrer, je vous en prie ! 

Cette voix ! Elle m’a saisi aux tripes, j’ai écarté ceux qui se tenaient devant moi et je l’ai vue. Le videur l’immobilisait par un bras l’empêchant d’avancer. Elle avait le visage barbouillé de larmes, échevelée.

D’un coup, nos regards se sont croisés et le reste du monde a cessé d’exister.


 

 

17 : Ames sœurs 

Je suis resté paralysé, je ne sais combien de temps à la contempler. Mon sang bouillonnait dans mes veines, des frissons descendaient le long de ma colonne vertébrale. Je ne comprends pas ce qui m’arrive, mon esprit est bloqué sur son visage, Fred a fini par réagir.

– Laissez-la entrer.

Elle s’est avancée vers moi comme un automate, ne me lâchant pas du regard, semblable à un noyé dans l’océan fixant le soleil qui s’éloigne.

Et au moment où nos corps se sont rejoints, il y a eu comme une explosion dans ma tête.

– Lara.

Je me suis repris, les bruits ont recommencé à circuler, tout le monde parlait en même temps.

– Comment, que fais-tu là ?

 Elle a dégluti, apparemment, elle avait reçu le même choc que moi.

– Je ne sais pas… Je ne sais pas, répétait-elle sans cesse.

Je me recule pour mieux la voir et la magie a encore opéré. Je suis à nouveau sous le charme.

Fred m‘a bousculé légèrement. 

– Alban, reviens ! Wouah frangin ? Tu es en manque ? J’en avais entendu parler, mais c’est la première fois que j’en deviens le témoin. Merde alors ! dit-il.

J’ai secoué la tête pour essayer de m’éclaircir les idées.

– Quoi, c’est quoi ?

– Tu l’as marqué quand t’es parti, tu ne l’as pas revu depuis ?

– Non, je ne suis pas revenu.

– Et elle ne t’a pas rejoint !

– Non plus.

– Elle est, ce que l’on appelle ton âme sœur. Elle ne t’a pas manqué toutes ces années ?

– J’ai souvent pensé à elle, mais comme c’est elle qui a réveillé mes pouvoirs, je supposais que ça venait de là.

– Combien de jours êtes-vous restés ensemble ?

– Sept, six jours et sept nuits, dit-elle ses yeux fixant toujours les miens. Comme si elle ne voulait plus jamais regarder autre chose.

– Et bien, vous êtes dans la merde ! J‘espère pour toi qu‘elle n’a pas de famille, parce qu’à partir de maintenant vous êtes unis.

– Comment ?

– Vous ne pourrez vous éloigner beaucoup l’un de l’autre. Un contact journalier deviendra nécessaire où vous allez souffrir, enfin, surtout toi mon frère. Vos âmes se sont choisies, c’est aussi fort qu’un lien de naissance. Tu te nourriras de sa vitalité et lorsque tu mourras, elle partira aussi, tes prochaines avataras seront bien plus solitaires que tu n’as jamais été.

– Que raconte-t-il ? demande Lara semblant sortir de sa transe.

– Rien, ma chérie, des bêtises. Dis-moi, comment as-tu su que j’étais là ?

– Je ne sais pas, répète-t-elle.

– Gilbert ou un des copains m’a aperçu et t’a téléphoné ? demandé-je.

– Non, je dormais... Elle se passe la main dans les cheveux, et je me suis réveillé, tu m’appelais. Je ne m’explique pas comment je me suis retrouvée ici.

– J’ai pensé à toi depuis que j’ai atterri cet après-midi, j’ai retracé inconsciemment le parcours que l’on avait fait ensemble ce premier jour.

– Je ne comprends pas, s’étonne-t-elle.

– Moi non plus, donne-moi deux minutes, il faut que je discute avec Fred.

Un frisson la secoue.

– Servez-lui quelque chose à boire, dit Fred.

– Viens, fit l’un des gars de la boîte.

J’ai du mal à me séparer d’elle. J’ai regardé Fred, il m’a fait un signe de tête me signifiant que je pouvais la laisser.

– Vas-y, ma chérie, je te rejoins bientôt.

Je me suis éloigné, ne voulant pas que quelqu’un entende les questions que j’avais à poser à Fred.

Une fois dans son bureau, je me suis décontracté un peu, je voyais Lara à travers la vitre. Elle n’a guère changé, à peine un soupçon plus âgé. Elle aurait dû sembler plus mature à vingt-cinq ans.

– Détends-toi, elle ne va pas s’envoler, et il rit. Jamais vu ça, waouh ! C’est quelque chose, bon sang, ça paraissait presque tangible. Je pense que si quelqu’un s’était mis entre vous deux à ce moment-là, tu l’aurais tué sans sourciller.

– Que s’est-il passé, je ne comprends pas ?

– Une chose très belle. Et qui reste extrêmement rare, mon ami. Un phénomène que beaucoup d’entre nous voudraient connaître un jour. Même si, pour cela, il faut payer des vies de solitudes par la suite.

– Comment ça ?

– Je te l’ai dit tout à l’heure, vos âmes sont connectées. Je croyais que c’était une légende ! Mais non ! Je ne sais pas comment cela se produit. D’après les écrits, une intense attirance s’opère dès le premier regard et se renforce au fil des jours. Le lien se noue au bout d’une quinzaine de jours, tu lui transmettras ton énergie et elle te nourrira de sa vitalité. Elle ne va plus vieillir et mourra avec toi. Seulement, tu ne pourras pas la retrouver dans ta prochaine existence, là, c’est cruel, car elle te manquera le reste de ton temps.

– C’est déjà arrivé.

– Oui ! Mais ceux à qui cela est survenu n’ont pas voulu continuer à vivre. Apparemment, ils sont devenus fous de douleur et de chagrin. Il a fallu les tuer. Tout du moins, c’est-ce que les ouvrages qui m’ont été légués décrivent. Vous disposez de plus de cent ans à traverser ensemble. Ne gâche pas cela par peur du futur ! 

– Je ne comprends pas comment on a pu rester trois ans loin l’un de l’autre.

– Elle t‘a manqué ? J’ai réfléchi un moment ; me remémorant toutes les fois où j’avais rêvé d’elle ; où j’avais pensé à elle, et pourquoi, finalement, j’étais venu ici.

– Oui, inconsciemment, je suis revenu pour elle.

– Bien ! Pas la peine de continuer à discuter, va la rejoindre. On se verra prochainement, je contacterai nos frères. Ils viendront dans quelques jours pour te rencontrer, cela te convient ?

– C’est parfait, merci.

J’avais oublié les révélations du début de soirée, ma tête n’a qu’une musique : LARA.

On est partis à pied, j’ai refusé le taxi que Fred voulait appeler. J’ai préféré marcher dans les rues avec Lara serrée à mon côté.

Nous arrêtant pour nous embrasser, pour nous boire, comme si l’autre était une fontaine et que l’on mourrait de soif. Nous avions tellement de temps à rattraper. On titubait quelquefois, nous semblions comme ivres.

Pourquoi n’étais-je pas revenu plus tôt ?

On a quand même fini par arriver à l’hôtel, j’ai fait un signe au réceptionniste lui demandant deux petits déjeuners pour le lendemain. Les portes de l’ascenseur allaient se refermer quand je les ai retenues d’une main et crié “dix heures trente”. Il m’a répondu avec le pouce levé.

Lara sanglotait doucement sur ma poitrine.

– Mon amour, pourquoi pleures-tu ?

– Je suis si heureuse.

Elle sourit à travers ses larmes et j’ai un éblouissement. Ce n’est pas possible, c’est trop intense. Même au plus fort de la jouissance, je n’éprouve pas ce sentiment de plénitude. 

Elle m’appartient, à moi seul, à personne d’autre.

Personne ? Qu’a-t-elle vécu depuis que je suis parti ? Puis, je me calme, et moi ? Non, c’est du passé, de toute façon il faudra bien que je me nourrisse ailleurs ; sinon je l’épuiserais. Bon, ce n’est pas le moment de penser à tout ça, chaque chose en son temps, maintenant, on va se coucher.

On s’est allongés sur le lit se tenant dans nos bras et l’on s’est endormis.

La nuit avait été trop riche d’émotions et on était vidés.

 

Le réveil a été très câlin, on n’arrivait pas à se rassasier l’un de l’autre. S’embrassant, se caressant... Mais sans aller jusqu’au sexe de peur que tout s’efface et que l’on s’aperçoive que ce n’était qu’un rêve.

Le petit déjeuner a changé la donne. Une fois satisfait de nourriture basique, mon besoin d’elle renaît. Je me suis dirigé vers la douche et elle m’a suivi naturellement. Nous nous sommes savonnés et rincés langoureusement prenant notre temps pour se redécouvrir. J’ai repensé à ce qu’avait dit Fred cette nuit : elle ne vieillirait pas, je partageais mon énergie avec elle, et elle avec moi. Une vie, une seule… Mais nous la vivrons pleinement. Ce n’était plus les années de misères. J’avais de l’argent et on fera ce que l’on voudra. Cent ans environs, c’était déjà une éternité pour nous.

On est retournés dans la chambre, le lit nous a ouvert les bras. J’embrasse chaque parcelle de son corps. Elle me vole des baisers dès qu’elle peut s’emparer de ma bouche. J’ai envie de boire son sang, il m’appelle comme un chant de sirène. J’essaie de détourner son esprit de ce que je vais faire… Et n’y arrive pas. 

Elle me regarde, me sourit, me tend son cou et dit :

– Mords-moi.

Je reste interdit pendant un moment, m’arrêtant dans mon action 

– Quoi ? 

– Tu as envie de me mordre, alors vas-y !

– Comment sais-tu ça ?

– Je le sens, de la même manière, lorsque j’ai ressenti quand tu as pensé à moi. Comme j’ai conscience que tu es stupéfié maintenant. 

– Tu ne devrais pas.

– Je n’ai pas de crainte, je suis au-delà de la peur. Je suis à toi comme tu m’appartiens. Rien ne doit et ne peut se mettre entre nous, je ne le permettrai pas et toi non plus.

Je la regarde, elle est magnifique, sauvage, ses yeux lancent des éclairs qui me transpercent et me font fondre

– Tu sais ce que je suis ?

– Oui, tout du moins je crois : tu es un vampire, elle fronce les sourcils. Mais pas seulement, il y a une autre part de toi que tu caches, mais pas à moi, non pas à moi.

– Je suis ce que l’on pourrait qualifier d’incube, je me nourris de sexe et de sang.

– Et de pizza, me dit-elle en m’envoyant le coussin dans la figure.

– Petite peste, tu vas voir !

 Je l’attrape et me mets à califourchon sur elle, aussitôt son souffle se fait plus court. Ses mains se glissent dans mon dos me tirant à elle, vers sa bouche. Vers les délices auxquels j’ai déjà goûté et dont je suis affamé. Je n’en peux plus, je la prends, j’entre en elle, douce, humide, je commence mes va-et-vient dans son intimité lentement ; laissant grimper la pression. D’un coup, je l’ai senti prête à exulter, une vague brûlante m’a envahi et je jouis aussi. Je libère tout mon être qui s’amalgame avec le sien, les vagues de volupté n’en finissent pas de remonter à l’assaut. Trois ans de jouissance en une seule. Je suis anéanti de bonheur.

Doucement, nous sommes revenus à nous. Nous n’avons pas besoin de parler, le désir a été partagé entièrement. J’ai perçu son plaisir et elle a senti le mien. Oh, mon Dieu ! C’est trop parfait ! Je ne sais pas si on arrivera à une telle perfection une autre fois. Mais déjà, une fois est miraculeux.

On s’est douché à nouveau bien sagement et quand elle a voulu se vêtir, elle a éclaté de rire.

– Qu’est-ce qui te fait rigoler ainsi ? demandais-je, la regardant avec ravissement.

Elle hoquetait tant et si bien, qu’elle en pleurait.

– Dis-moi ce qu’il se passe, souriant aussi tant son rire est contagieux.

– Je… Suis… Sortie… En… Pyjama.

– Quoi ?

– Je ne me suis pas habillée hier soir pour aller au club. C’est mon pyjama, et vu mon mal aux pieds, j’ai traversé la moitié de la ville comme ça.

– Oh ! Merde. J‘étais tellement obnubilé par toi, que je n‘ai même pas fait attention. On enverra un coursier t’acheter quelques affaires. 

– Pas la peine ! C’est bon ! Je contacte une copine pour qu’elle passe prendre des fringues à mon appart.

Timidement, je demande :

– Tu vis seule ?

– Plus maintenant.

– Qui est-ce ? Je le connais.

Et je pensais aux deux gars baraqués que j’avais rencontrés autrefois.

– Oui, même très bien.

– Gilbert ?

Merde ! Ils ne m’avaient pas fait ce coup-là.

– Mais non, andouille, c’est toi, et elle se retourne les yeux pétillants de malice. 

– GRRR, je vais te manger !

Elle s’approche de moi et murmure :

– Je suis toute à toi. Déguste-moi !

Et l’on est repartis pour un rodéo du sexe. Ce n’était pas aussi parfait que tout à l’heure, mais ça valait l’énergie déployée.

On a finalement pu contacter son amie qui nous a rejoints à l’hôtel.

Quand elle m’a vu, elle a pâli, s’est retournée vers Lara et lui a dit.

– C’est lui n’est-ce pas ?

– Oui ! Qui d’autre ?

– Bonjour, je m’appelle Clara, je suis une copine de Lara, je vous en prie, ne repartez pas sans elle.

– Je n’en ai pas l’intention.

– Bien, alors je vous laisse, ne lui faites plus de mal, et elle a refermé la porte. 

J‘ai regardé Lara et lui ai dit :

– Je t’ai blessée ?

– C’est oublié, tu es là.


 

 

18 : le goût et l’odeur du miel 

– Tu sais quand je suis parti, je comptais vraiment revenir, je t’avais déjà dans la peau. Mais sur Paris, ça ne s’est pas déroulé comme j’espérais et j’ai dû rester pour remettre l’entreprise à flot. Ensuite, Anto m’a supplié de le rejoindre. Et le temps a passé. Je ne t’ai jamais oubliée. Tu restais toujours dans un coin de mes pensées. Après j’ai attaqué les études de médecine, puis encore Paris et maintenant ici.

Elle a ri à nouveau, c‘est un ravissement, j‘adore son rire.

– Je n’ai pratiquement rien compris de ce que tu m’as raconté, recommence.

– Je t’aime. Voilà ce que je veux te dire. Et aussi, pardonne-moi de ne pas t’avoir donné des nouvelles et de ne pas être revenu plus tôt.

Elle se glisse dans mes bras, lève son visage vers le mien et me tend ses lèvres.

– Qu’importe le passé, tu es là, c’est tout ce qui compte pour moi aujourd’hui. 

– Mais j’ai tant à me faire absoudre, trois ans ! Quand j’y pense, rétrospectivement, je souffre.

– Chut, on n’en parle plus. Par contre, tu m’expliqueras quelques petites choses.

– Comme quoi.

– Heu ! Vampire ?

– C’est difficile, tu vas t’affoler, et je lui envoie une onde calmante.

– Mumm ! C’est bon, j’aime quand tu me fais ça.

– Petite coquine, j’avais déjà oublié que je ne peux plus t’endormir.

– Raconte ! On se fera monter à manger dans la chambre.

Et j’essaie de lui relater mon histoire, mais ce n’est pas facile à expliquer. Quoique, d’après ce qu’a dit Fred, Lara n’est plus tout à fait humaine.

– Je suis né en 1295.

Elle a un hoquet, mais je continue.

– Je suis décédé une première fois et suis revenu en vampire en 1345. 

Je passe vite fait sur mes anciennes vies et arrive à l’avant dernière :

– J’avais atterri au Brésil, car j’étais chargé par mon “père humain” d’aller acheter des terres, pour sa nombreuse descendance. Trois fils et deux filles, cette fois-là, ma mère descendait d’une famille de paysans. Je l’avais nourris de mon sang, alors que je séjournais à la ferme. Elle avait déjà trois garçons et une gamine et j’étais ’’mort’’ dix ans après. Du coup, je me suis retrouvé : le benjamin. Sa famille, une des plus prospères du coin, tenait sa richesse d’un ancêtre qui avait ’’récupéré’‘ des terres pendant la révolution. Franchement, c’était délibéré de ma part, car je ne supportais plus de tirer sur la corde pour survivre. Donc, mon père humain m’avait expédié au Brésil.

Sur place, j’ai fait la connaissance de Louise. Elle était mariée à un magnat de l’or et des pierres précieuses. Il avait fait fortune pendant le crash de 1929. J’ai cru être amoureux. Mais surtout, je convoitais l’opulence de son époux. Il la traitait comme une moins-que-rien, parce qu‘elle était née de parents pauvres. Elle était très belle et très douce, une vraie fleur du sud. Elle atteignait ses vingt et un ans et avait convolé depuis deux ans. Trois mois après m’avoir connu, son conjoint s’est suicidé. Moins d’un an plus tard en 1944 je l’épousais et sept ans après on divorçait. Et lors de la séparation, j’ai pu lui laisser à peu près la fortune d’origine.

Elle s’est remariée, a eu deux enfants. Elle est décédée à  soixante quinze ans. Je ne l’ai jamais revue.

Alors je lui expose grossièrement le processus qui me permet de passer de vie en vie et ensuite celui de récupérer mes pouvoirs vampires et arrive à cette vie :

– je suis né il y a vingt et un ans, après être resté huit mois en gestation, car l’avion dans lequel je me trouvais a subi un attentat qui l’a fait exploser. J’ai eu beaucoup de chance de mourir noyé. Et quand je t’ai rencontré, tu étais vraiment la première fille avec laquelle je faisais l’amour. Tu vois, je ne t’ai jamais menti, tu es celle qui a activé mes pouvoirs. Même la première fois avec toi a été fantastique. Tu t’étonnais de mes performances, mais elles appartenaient à une autre vie.

– Et depuis ?

Je baisse la tête.

– Par la suite, j’en ai eu d’autres, beaucoup. J’ai en outre deux porteuses en charge.

– Bien, je n’aurais pas aimé devenir une de celles qui risquent de t’enfanter. Non que je n’apprécie pas de toi, grandissant en moi, mais c’est le fait que tu dois t’éloigner d’elles. Quant à la manière dont tu te nourris, c’est dans ta nature. La seule chose que je souhaite est de ne pas le savoir, tu m’appartiens et c’est tout.

– Je pourrais ne prendre que du sang.

– Et te couper un bras aussi, tant que tu y es ! J’ai bien saisi ce que tu es et ce dont tu as besoin. Si je ne te suffis pas, je ne veux pas que tu te laisses mourir de faim pour moi. En revanche si un jour, tu as un descendant, j‘aimerais faire partie de l‘équation, ce sera un peu notre enfant.

– C’est pour ça mes études de médecine, afin de comprendre et d’autant plus aujourd’hui, car j’ai un autre objectif que des recherches sur moi.

– Mais je déclinerais, toi tu resteras jeune et si beau, le temps se chargera de nous séparer.

– Tu n’as pas entendu ce que m’a dit Fred dans son bureau. Je partage mon énergie avec toi. Tu ne vieilliras plus ou très peu par contre lorsque je passerai, tu mourras aussi. C’est ma vigueur qui va nous maintenir tous les deux. Mais ça a un revers, tu verras s’éteindre ceux auxquels tu tiens, tes parents, tes amis et je ne sais pas si tu pourras avoir des enfants. 

J’ai oblitéré le fait qu’elle ne serait pas avec moi dans la prochaine vie, et que je ne lui survivrai pas.

– Alors on s’en ira ensemble, je resterai avec toi jusqu’au bout ?

– Oui, tu es une partie de moi, et je t’appartiens, jusqu’à la fin, c’est ainsi.

– À ce moment-là, c’est parfait, dit-elle en me serrant très fort.

 

J’avais déplacé mon rendez-vous avec le banquier au surlendemain, nous passerons prendre les papiers de Lara à l’appartement. Je lui ouvrirai un compte personnel dont elle pourra se servir comme elle l’entend. Quand je lui en ai parlé, elle a piqué sa première grosse colère.

– Je n’ai pas besoin de ton fric, je travaille.

– Chérie, tu ne vas pas bosser alors que je me baladerai autour du monde, non ! Et je ne resterai pas ici attendant que tu sois en vacances.

– De quoi ?

– Oui, tu m’as bien entendu.

– Mais ce n’est pas possible, de quoi vis-tu ?

J’ai ouvert mon ordinateur et je lui ai montré mes comptes et portefeuilles d’actions. Après tout, elle est suisse, elle connaît la valeur de l’argent.

– Tout ça ! Mais comment l’as-tu eu ?

Autant être direct, elle doit m’accepter comme je suis.

– Tu te rappelles. Je t’ai parlé de Louise que j’avais épousée, puis, divorcé dans mon ancienne vie.

– Oui.

– Pour l’avoir, ou plutôt pour obtenir sa fortune, enfin celle de son défunt mari.

– Oui.

– Tu ne m’aides pas là, bref, j’ai poussé son conjoint au suicide pour m’approprier ses richesses. Mais ne t’inquiète pas, je lui ai laissé ce que j’avais pris en partant. Je n’ai gardé que ce que j’avais gagné en plus. Ce qui représentait un beau patrimoine que j’ai réinvesti, dont une grosse partie dans les banques en Suisse.

– Donc, en finalité, dans ton ancienne vie, tu étais un meurtrier.

Heureusement que je suis assis, si elle me rejette maintenant, je ne sais pas ce que je vais devenir.

– Oui.

Quoi dire d’autre du reste. C’est la vérité.

– Mais tu es passé très tôt, par rapport à l’existence dont tu aurais pu disposer, donc dans un sens tu as payé. De plus si tu n’étais pas mort à ce moment-là, on ne se serait jamais croisé.

 Je sens une vague de souffrance à cette idée. Oh ! Mon dieu, ce sera comme ça quand je l’aurai perdue.

– Mais je t’ai rencontrée et je ne te lâcherais jamais plus.

– Ouais, on dit ça, et puis on se lasse. N’empêche que je ne veux pas de ton pognon.

– Je suis le plus âgé, c’est moi qui commande.

– Pas dans cette vie-là, mon petit bonhomme. Là, c’est moi qui suis la plus vieille. Hé oui !

Et elle me fait un pied de nez, merde alors !

– S’il te plaît, accepte de le prendre. Autrement, je vais te demander cinquante fois par jour si quelque chose te fait envie ou te convient.

– D’accord ! Mais je veux travailler.

– Que pourrais-tu entreprendre qui ne t’obligera pas à rester bloquée à un endroit ? J’ai besoin de voyager. Et que tu m’accompagnes.

– Je pourrais … Gérer un de tes portefeuilles.

– Quoi ? Je la regarde les yeux ronds.

– Arrête de croasser, je suis trader à la banque générale, c’est mon job de faire fructifier l’argent de nos clients. Lorsque tu m’as rencontrée, je venais de finir mes études et quand tu as disparu, je me suis lancée à fond dans mon boulot. J’avais besoin d’un exutoire pour ne pas devenir folle… J’ai eu… Des moments difficiles.

– Comment ça ?

– J’ai failli me suicider… De toute façon, tu l’aurais appris un jour ou l’autre.

Mon sang se fige dans mes veines, j’ai manqué de la perdre et je ne l’ai pas su.

– Pourquoi ne m’as-tu pas contacté ? Gilbert possédait mes coordonnées, il disposait du numéro de téléphone d’une fille du village.

– Tu n’as plus donné de nouvelles et je me suis mis en tête, que tu te foutais de moi. Après tout, tu étais jeune et tu n’avais même pas terminé tes études. J’ai trois ans de plus que toi, je ne pouvais pas venir te supplier de me garder. Alors au lieu de me tuer, j‘ai fait la folle, je me suis tapé des mecs à tout va. Au bout d‘un moment, j‘ai fini par reprendre pied, à ne plus voir la vie en noir. De temps à autre, j’éprouvais l’impression comme si tu étais près de moi, ça me rendait dingue. Mais ça passait et j‘avançais tout doucement, jusqu’à hier. Ça faisait deux jours que j‘étais fébrile. Je n‘arrêtais pas de penser à toi me traitant de débile à recommencer à fantasmer. Mais, tu es revenu, tu ne partiras plus ? Dis-moi ?

J’ai du mal à respirer. Mon cœur semble transpercé d’une lame brûlante. J’imagine la souffrance qu’elle a endurée pendant notre séparation et mes larmes ont coulé toutes seules.

– Jamais ! En aucun cas, je ne te laisserai. 

Comment aurais-je pu savoir que j’avais menti ?

 

Elle a donc consenti que je dépose de l’argent à son nom. Elle gérera une partie de notre capital, le tout étant transféré sur un compte commun bloqué à notre mort. On verra plus tard qui je désignerai comme bénéficiaire.

– Je préfère que tout se trouve en règle, bien que nous ayons environ un siècle à vivre. L’accident dans ma dernière vie m’a servi de leçon. Heureusement que j’avais mis des garanties pour conserver mon patrimoine. Autrement, on aurait pu ne jamais faire connaissance. Si je n’avais pas choisi Genève, mais Lausanne, ou si je n’avais pas pris ces précautions tout simplement. Ça tient à vraiment peu de choses, nous étions réellement destinés à nous rencontrer.

– D’accord, je ne discute plus avec toi, concède-t-elle.

– Tu as des affaires à préparer avant que l’on parte à Paris.

– Paris ! Que va-t-on faire là-bas ?

– J’y possède un appartement, ensuite comme je te l’ai dit, j’ai entrepris des études de médecine pour saisir le sens de mon existence. Une partie du temps passé loin de toi y a été consacré. À la rentrée début octobre, j’intègre trois équipes de recherche pour arriver à analyser, pour comprendre et peut-être influer sur mon destin. Maintenant, tu entres en plus dans l’équation, j’essaierai de reproduire le schéma de ma survie à ton ADN pour que l’on puisse… Bon, c’est trop compliqué, on verra si je parviens déjà à savoir ce que je suis.

– Paris.

Ses yeux brillent. Je me perds dans son regard, elle m’envoûte.

– Ensuite : Lyon, une semaine par mois et la Provence, chez moi où l’on recherchera une baraque. Chose qui te revient de droit.

– Une maison ?

– Oui; à moins que tu préfères que l’on continue à vivre à l’hôtel, moi ça ne me dérange pas. On ne restera plus trop chez mes parents. Ce boulot au laboratoire, c’était également pour m’éloigner d’eux, car ils ne tarderont pas à s’apercevoir que je ne vieillis pas. À plus ou moins long terme ; on sera contraint de couper les ponts avec tous ceux que je connais moi aussi.

– Merde ! Mes parents, je n’y pensais pas.

– Oui, tu les verras avant de partir.

– Tu permets que je te présente à eux.

– Volontiers, vont-ils m’accuser comme Clara de t’avoir rendue malheureuse tout ce temps ?

– Juste ma mère, elle sait par où je suis passée. Mais ne t’inquiète pas, elle ne t’en tiendra pas rigueur.

– Plus tard, on reviendra leur prélever du sang pour que je puisse l’analyser. Car j’ai peur que le tien n’ait déjà changé, et cela me fournira l’occasion d’entreprendre des comparaisons.

– Tu es à fond dans ce truc. Pourquoi maintenant ?

– Parce que la science me le permet aujourd’hui et qu’avant de venir en Suisse je croyais représenter une aberration de la nature. Depuis j’ai rencontré Fred, et d’autres sur Paris. Ensuite, je possède cette autre facette de moi qui se montre totalement obscure.

– D’accord, je comprends, mais ma tête va exploser avec ces nouvelles données. Laisse-moi un peu de temps pour assimiler, OK ?

– Bien, on reste un peu ici. D’un parce que Fred a des personnes à me faire connaître. Et en second : il faut que tu mettes de l’ordre dans ta vie avant que l’on déménage. Tiens à propos, tu as des nouvelles de Gilbert ?

– Oui, il est encore là. Il m’a averti qu’il partait en congé fin de semaine prochaine, alors si tu veux le rencontrer avant son départ et le nôtre, je vais lui téléphoner.

– Tu le fréquentes souvent ?

– Il m’a beaucoup aidé, pendant… Je peux compter sur lui.

– Appelle-le, donne-lui rendez-vous quelque part où on pourra manger un soir. Mais ne lui dis rien. On lui fera la surprise et tant que l‘on y est voyons aussi tes parents. Tu préfères aller chez eux ou on les rencontre en dehors ?

– Chez eux, enfin chez moi… Je veux que tu découvres où j‘ai grandi, j‘aime mes parents et je me sens triste de les quitter. On pourra venir de temps à autre ?

– Dans les années à venir, oui, mais de courts séjours. Puis au fur et à mesure que les décennies passeront, il nous faudra nous grimer pour leur rendre visite.

– Se déguiser ?

– Cinéma. Tu te rappelles à l’époque. J’entreprenais des études sur l’audiovisuel pour apprendre à modifier mes traits sans utiliser la manipulation mentale. Car si j’arrive à orienter quelques personnes. Je ne peux pas contraindre tout un village. Il existe toujours un risque que quelqu’un t’aperçoive, et qu’il échappe à ta vigilance. 

– C’est compliqué tout ça, tu dois constamment te cacher alors.

– Non, on ne restera pas très longtemps dans le même coin. On voyagera, et puis quand tu rencontres quelqu’un qui te connaît, tu peux généralement te servir de ton esprit pour altérer ses souvenirs. De plus avec un nom comme Dupuis, je peux affirmer être un cousin, ou quelqu’un de la famille. Après dans une trentaine d’années, on peut revenir et se faire passer pour nos propres enfants.

– Oui, mais à ce moment-là tous ceux que l’on a appréciés seront âgés.

– C’est un des prix à assumer, on vivra beaucoup plus longtemps que tout le monde. On ne va pas vieillir, mais dans certains cas le coût à offrir en compensation est lourd. C’est pourquoi je ne m’étais pratiquement jamais attaché à quelqu’un, mais cette vie-ci est différente pour moi et je ne comprends pas pourquoi.

– En quoi est-elle dissemblable ?

– D’abord, j’aime ma mère. Pour les autres Maters je savais que je ne resterais pas, sauf la fois où je suis né avec Corentine. Là, je revenais de temps à autre pour voir ma sœur jumelle. Corentine n’a jamais rien dit ni posé de questions. Elle connaissait depuis longtemps ma différence. Vraisemblablement dès la matrice, elle m’acceptait comme j’étais. J’ai été dévasté quand je l’ai perdue. Ça a été la seule personne à laquelle je me suis attaché depuis toutes ces vies... C’est pour ça que j’évite de me lier à mes Maters. Pour moi, elles ne sont qu’un réceptacle. Ensuite, le pays m’a envoûté, quelque chose, là-bas, me fait revenir. J’aime le soleil ; le mistral ; les senteurs de cette terre ; elle me parle, on dirait presque que je la reconnais et que je suis enfin rentré au bercail. Après il y a Anto, lui, c’est mon copain, mon complice. Anto me rend humain, normal. Avec lui, je ne suis pas un être à part, je me sens intégré à l’humanité. Et je vis comme tel. Je suis allé à l’école et j’ai suivi un cursus “presque” ordinaire, partit en vacances et fait les quatre cents coups.

– J’ai hâte de les connaître.

– Et ils vont t’adorer. Alors quand se rend-on chez tes parents, que je rencontre les personnes qui m’ont donné ma merveille ?

Elle lève le regard vers moi et rougit.

– Je suis une fille normale, mais je te préviens, tu vas avoir une surprise lorsque tu les verras, surtout ma mère.

Je fronce les sourcils.

– Pourquoi ? Elle a un œil de verre, un pied-bot, elle est grosse ?

– Mais non, andouille ! Elle est parfaite… Et… Tu découvriras ça demain. Autrement, ce ne sera plus une surprise.

Je la serre contre moi l’embrasse sur les cheveux.

– D’accord, j’attendrais. 

Jamais je n’ai éprouvé cette tendresse envers quiconque, elle a le goût et l’odeur du miel de framboise, hum ! J’adore !


 

 

19 : Oublie ! C’est du passé

La soirée s’est passée dans son loft. Il lui appartenait et l’on a discuté un moment pour savoir si elle le louait, ou si on le gardait lorsqu’on viendrait. Finalement, elle a obtenu gain de cause, on le conserve.

C’est vrai que ce sera plus discret quand on séjournera en Suisse et qu’elle rendra visite à ses parents. Elle a appelé Clara. Elle récupérera quelques plantes en pots, qui n’auraient pas supporté une trop longue absence.

Ensuite, elle a commencé à faire ses bagages ; un pour ces prochains jours et un autre énorme que l’on trimbalera un peu de partout, à mon grand regret. Fini les escales express dans les aéroports. Dorénavant, il faudra enregistrer, et attendre la valise de madame. À moins que j’arrive à la convaincre du contraire, oui, c’est une idée !

On a fait l’amour dans son lit, là où elle était restée tant de nuits en solitaire, à espérer que je revienne. J’étais en train d’y penser quand elle a pris mon visage dans ses mains en coupe pour que je la regarde en face :

– Oublie ! C’est du passé.

– Comment peux-tu dire ça, je ressens encore ta souffrance, comme si elle s’était imprégnée dans la pièce.

– Alors, fais-moi l’amour, transforme-la en joie.

Je me suis exécuté, après tout, c’était un ordre.

Elle a averti sa mère que l’on viendrait le lendemain pour le repas de midi. Il n’est pas question d’être en retard. Je me suis levé à neuf heures, la laissant dormir. On a quand même baisé une bonne partie de la nuit et si moi je suis plein d’énergie, je souhaite qu’elle se repose. Il faut qu’elle me dise dès qu’elle ressent de la faiblesse, je ne veux éviter de l’anémier. Jusqu’à maintenant tout va bien, et la dernière fois, nous avions passé une semaine sans qu’elle eût paru fatiguée. Au contraire, elle en redemandait. Mais c’est tout nouveau pour moi, et je ne veux pas pousser les limites trop loin. J’ai fait le tour du quartier, à l’odeur, j’ai trouvé une boulangerie où j’ai acheté des croissants.

Lorsque je suis revenu, elle était habillée et prête à s’en aller. 

– Déjà debout ? Tu ne déjeunes pas.

– J’ai cru… Le soulagement sur son visage lorsqu’elle m’a aperçu, m’avertit qu’elle s’est affolée, de ne pas me voir au réveil. Quel imbécile je fais !

– Désolé je suis juste parti chercher à manger pour le petit-déjeuner, j’aurai dû te laisser un mot.

– Non, ça va, tu es là.

– Je te l’ai dit, je ne te quitterai plus jamais, tu m’es aussi nécessaire que l’air que je respire. Je ressens la même chose que toi, il faudra que l’on s’y habitue tous les deux ; c’est également nouveau pour moi autant que pour toi. Je t’aime. 

Je m’avance, laissant tomber les croissants, je la serre dans mes bras et l’embrasse. Je ne me lasse pas de sa bouche ; de son corps ; de la sensation que j’ai lorsque nous sommes si proches ; de cette plénitude.

 

On a pris un taxi pour se rendre chez ses parents.

– Tu possèdes ton permis ?

– Oui, mais pas de voiture, en ville il y a assez de moyens de transport pour s’en passer.

– On t’en achètera une en France, tu risques d’en avoir besoin, tu as une préférence ? Tu prendras la Carrera en attendant.

– Quoi ? Une Porsche ? Tu n’es pas bien, je ne serais pas tranquille, ça roule trop vite.

– Tu choisiras ce que tu veux, Anto a un Cayenne.

– Il est riche aussi.

– Non, je la lui ai offerte.

– Tu es généreux.

– Oh ! Tu sais, il m’a assez promené de partout dans sa trapanelle[5]. Alors quand l’on est descendus en Espagne, il y a deux ans, j’ai réussi à la lui faire accepter. Mais il a quand même fallu que j’utilise ma télépathie pour qu’il la prenne.

– Moi, tu ne peux pas me forcer. Comment feras-tu pour que je consente ?

– Je vais te travailler au corps, et je la caresse.

– Arrête, on n’est pas seuls, dit-elle en jetant un regard au chauffeur de taxi.

– Si je veux, il ne se souviendra pas de nous. On pourrait même partir sans payer.

– Tu ne feras pas ça ?

– Non ! Mais te baiser là, sur la banquette arrière. Oui, j’en ai bien envie.

– Alban ! N’as-tu pas honte ? On est bientôt chez mes parents… On n’a pas le temps, ajoute-t-elle en rougissant. 

Ça l’enflammait de savoir que l’on aurait pu le faire, les effluves de son excitation m’arrivaient par bouffées, ma verge se dressait prête pour elle.

– Tu ne perds rien pour attendre, lui dis-je. De retour à la maison, tu auras droit à la fessée.

Elle se mord la lèvre inférieure et me regarde de son air mutin, elle me rend fou ! Comment ai-je pu vivre sans elle ?

Le temps de remonter l’allée qui menait chez ses parents, je m’étais un peu repris. Ça aurait bien marqué de me présenter avec une trique d’enfer. Merde alors !

Elle souriait légèrement, elle connaissait mes pensées et mon état d’excitation. Petite coquine, tu verras en rentrant.

Je n’ai qu’une envie, faire demi-tour et la jeter sur un lit où elle subirait tous les outrages. Nos regards se sont croisés et elle a manqué un souffle bien fait, je ne suis pas seul.


 

 

20 : Surprise ! 

La porte s’est ouverte et je suis resté bouche bée. La personne qui se tient devant nous rappelle Lara comme deux gouttes d’eau. Elle semble sa grande sœur tout simplement, seuls ses cheveux sont plus foncés. Mais elle ne m’a pas annoncé qu’elle avait une jumelle.

– Maman, je te présente Alban. Alban, je te présente ma mère Clarisse. Ferme la bouche, on dirait un poisson rouge, me lance-t-elle en éclatant de rire.

– Entrez les enfants. Lara, comment tu parles ! Tu ne l’as pas averti ? 

– Si, je l’ai prévenu qu’il serait surpris.

– Mais je ne m’attendais pas à celle-là, dis-je.

– Elle aime bien s’amuser du fait que l’on se ressemble autant.

– Oui, je vois, dis-je en acquiesçant.

 En la regardant attentivement, on s’aperçoit des différences. Effectivement, elle est plus âgée que sa fille. Quelques petites ridules aux coins des yeux, une peau un peu moins ferme, des formes épanouies. Mais il faut se tenir assez proche pour le percevoir.

– Bonjour Madame, lui dis-je en lui tendant la main.

Quand elle m’a touché, un sentiment indéfinissable est passé, comme un, je ne sais quoi. Je n’arrive pas à déterminer ce que c’est, peut-être le fait que je suis lié à Lara tout simplement.

– J’avais hâte de connaître celui qui ravit le cœur de ma petite fille… Vous l’avez fait souffrir, vous l’a-t-elle raconté? 

– Maman ! Tu m’as promis de ne rien dire !

– Je préfère qu’il soit informé, pour que tu ne te retrouves point comme il y a trois ans. On ne savait plus à quel saint se vouer, elle se laissait mourir, physiquement et moralement. Elle était devenue un fantôme, je ne comprends rien de ce que vous lui aviez fait, mais elle n’est pas passée loin.

Elle me fixait avec de la colère dans ses yeux. J’ai trébuché, et serais tombé si Lara ne m’avait pas rattrapé. Rien que de l’imaginer me torturait, j’ai dû blanchir et mon regard a dû montrer ma souffrance, car elle s’est arrêtée net.

– Vous l’ignoriez, elle ne vous avait pas appelé ? Elle s’est tournée vers sa fille. Lara, pourquoi ne lui as-tu rien dit ?

– Je croyais qu’il me dédaignait, il avait dix-huit ans. Je ne pensais pas... Lui aussi…

– Apparemment, il est toujours jeune. Comment se fait-il que vous reveniez maintenant ?

– Le destin ! Et simplement parce que je n‘ai jamais oublié Lara.

– Bien et à présent que voulez-vous faire ?

– Elle vient avec moi en France.

– Et de quoi vivrez-vous ? me questionne-t-elle.

Je me suis suffisamment repris, j’ai envoyé une onde calmante à la mère de Lara.

– J’ai de l’argent et je travaille, je suis tout à fait en mesure de subvenir aux besoins de votre fille.

– Vous allez vous marier?

– MAMAN ! On n’a pas parlé de ça, crie Lara.

Quand ma chérie se met en colère, aïe ! Ça pique !

– Je l’épouserai quand elle le désire.

– ALBAN ! 

Ah ! Là, c’est doux comme de la soie, elle est surprise et très heureuse.

Une seule vie malheureusement. Il faut que je fasse attention, car si je ressens autant ses émotions probablement qu’elle le peut aussi. Et je ne veux pas qu‘elle sache que cette avatara est certainement la dernière pour moi…

 

J‘ai fait la connaissance du papa de Lara, qui paraissait mûr, lui. Il paraissait presque être marié à sa fille, mais le couple semblait comblé et soudé. Il possédait une aura de force peu commune aussi.

Au milieu du repas, il m‘a quand même demandé quel âge j‘avais.

– Vingt et un ans, monsieur.

– Presque quatre ans de moins que Lara, c’est bien. J’ai cinq ans de plus que Clarisse et je passe en général pour un vieux beau qui sort avec une jeunette. Remarque bien que ce n’est pas si désagréable, les mecs m’envient. Mais quelquefois, j’ai peur qu‘elle ne veuille plus de moi, elle paraît tellement gamine à côté de moi. Notre fille a heureusement pris les bons gènes, ajoute-t-il.

– Tu dis n’importe quoi, tu sais que je t’aime, même si…

Il lui coupe la parole ne la laissant pas finir sa phrase.

– Et que fais-tu de ta vie Alban ?

– J’ai gagné au loto…

Par la pensée, j’envoie à Lara ‘‘version officielle’’. Apparemment, elle a reçu, car elle me regarde en hochant la tête. Génial, il n’y a pas besoin de se parler, elle me sourit. 

–… Il y a quelque temps, j’ai fait des placements qui me rapportent suffisamment…

Lara se met à pouffer de rire

–… Et je travaille dans un laboratoire de recherche médicale à partir de la rentrée sur Paris et Lyon.

– Tu quittes ton travail ? dit-il en se tournant vers sa fille.

– Ben oui ! Je pars avec Alban en France, je managerais une partie de ses actions. Comme ça, j’aurais toujours l’impression de bosser. De plus, je risque d’avoir un ou deux clients qui me donnent leurs portefeuilles à gérer. Avec internet maintenant, on est plus obligé de rester dans un bureau. 

– OK, alors notre bébé nous quitte, mais on pourra aller te voir et  viendrez-vous aussi quelquefois ? avance-t-il.

Elle se lève et entoure ses bras autour de son cou 

– Oui papa, promis.

Son père a tenu à nous raccompagner, du coup, je ne savais pas si elle préférait aller à l’hôtel où chez elle.

– Dépose-nous chez moi, je dois récupérer des affaires ensuite, tu nous amèneras square Mont-Blanc. 

– OK, vous ne partirez pas de suite, conclut-il.

– Non, on devrait rester quelques jours, j’ai des personnes à voir, et des choses à mettre en place…

En disant cela, je me rappelle que l’on a rendez-vous à seize heures, encore un peu, et j’oubliais.

–… Pense à récupérer tes papiers Lara… Pour la banque.

Elle fronce les sourcils, je lui souris et elle me le rend. Elle a cédé, je vais pouvoir lui verser une petite somme d’argent, et elle ne pourra pas râler, YES ! 

Voilà, c’est parfait ; elle est officiellement codétentrice de tous mes avoirs. Elle refusait, mais je l’ai prise à part et lui ai rappelé que de toute façon, on est lié jusqu’à la mort. Qu’elle le veuille ou non, et que je préfère qu’elle ait accès à tous les comptes. On ne sait jamais, bien que je ne voie pas ce qu’il pourrait m’arriver.

Je crois qu’elle ne réalise aucunement ce que cela représente d’être uni. Elle en a eu un aperçu ce matin au petit déjeuner. À moins que cela n’ait été que la peur de m’avoir perdu à nouveau.

 On testera notre degré de flexibilité par rapport au lien. D’après Fred, je devrais ressentir l’éloignement davantage qu’elle. Pour l’instant, je n’ai pas envie de m’en séparer. Le plus près possible me convient parfaitement. On aura tout le temps de voir çà quand j’irai au boulot.

 

D’ailleurs en rentrant, je lui ai prouvé que je mettais mes menaces à exécution, je l’ai prise sur mes genoux et lui ai donné la fessée. 

Chaque coup que je lui envoie, ma verge se redresse, jusqu’à en devenir douloureuse. Les tapes ne sont pas fortes, mais suffisantes pour stimuler son désir. Surtout qu’entre chaque soufflet, j’embrasse ses miches rebondies, la mordillant et la léchant. Je n’ai pas pu continuer, je suis trop excité. Lorsque je l’ai retournée, elle s’est glissée entre mes jambes et m’a enlevé mon pantalon. Mon gland est sorti écarlate, prêt à jouir, elle l’effleure doucement avec sa langue. Je sens la pression qui gonfle dans mes bourses. Elle me mordille sur toute la longueur remontant entre-temps jusqu’à la pointe dont elle m’agace le prépuce.

Ahh ! Je vais éjaculer sans pouvoir m’en empêcher. Elle resserre sa main autour de la base et la poussée diminue. Et elle recommence me coupant à la limite de l’explosion. Elle sait exactement quand je vais venir, la petite coquine est branchée sur mes émotions, et connaît la limite à ne pas franchir. Elle gémit de plaisir, partageant le mien, je sens sa fragrance s’élever jusqu’à moi. C’est bon à en mourir. 

Puis, elle me prend dans sa bouche une fois, deux fois, et chaque fois, arrête la montée de sève. 

Alors je l’empoigne et la renverse sur le lit, offerte, si belle, je m’abreuve à son calice la faisant hurler de volupté. Son nectar coule sur mes lèvres, me nourrissant de sa félicité. Ensuite, je remonte jusqu’à sa bouche. Nos langues se mêlent et je la pénètre au ralenti. Son vagin est si contracté, que je n’arrive pas à la forcer complètement. J’y vais doucement, la laissant s’adapter à mon sexe. Il semble si gros et elle est si serrée. Délicatement, je commence à bouger, encore et encore. Elle jouit en continu, mouillant nos sexes. Jusqu’à ce que je ne puisse plus tenir, je suis venu la rejoindre dans l’orgasme. Nous avons fini la nuit, serrés l’un contre l’autre, dans le grand lit de l’hôtel.


 

 

21 : Gilbert

Le lendemain, on a rendez-vous avec Gilbert au café où j’ai rencontré Lara la première fois. Il ne nous a pas vus. On est cachés par des gens qui partent. Nous sommes donc arrivés directement à sa table. Il a vu Lara lui a souri, puis m’a aperçu. Je n’ai pas eu le temps ni entendu la pensée que son poing s’est écrasé sur mon visage et je suis tombé en arrière abasourdi. 

– Arrête Gilbert, hurle Lara. 

Elle s’est précipitée vers moi 

– Alban, ça va ?

Elle sait que je n’ai pas mal, mais je suis tellement surpris que j’en reste sans voix.

– Hé ! Mec. Calme-toi et j’envoie une onde vers lui.

Il me regarde :

– Comment as-tu pu ignorer mes messages ?

– Quels appels ?

– Tu te fous de moi ?

– Non, je ne comprends nullement.

– Je t’ai téléphoné sur ton portable, elle allait mourir, elle se laissait crever de désespoir et tu n’as jamais répondu

 – Je t’avais dit que je ne voulais pas que tu l’appelles.


– Je ne pouvais pas rester sans rien faire.

– Que racontez-vous ?

– Tu m’avais donné un numéro de portable quand tu es parti.

– Exact, cependant je l’ai cassé en arrivant à Paris. J’en ai pris un autre peu après, de ce fait, j‘ai changé de fournisseur.

– J’ai aussi appelé chez toi. Ton père a dit qu’il t’en parlerait, mais il ne comprenait pas. Il devait avoir une erreur sur la personne. Néanmoins qu’il transmettrait.

– Je n’ai rien su. Les seules nouvelles que j’ai reçues de toi. C’était il y a deux ans quand tu es passé au village.

– MOUAIS ! Je voulais te casser la gueule.

– Pourquoi n’as-tu pas essayé de me joindre par l’entremise de Mathilde ?

– Elle sortait avec un nouveau copain et ne répondait plus à mes coups de fil.

– Bordel de merde, je n’ai rien su.

J’ai pris ma tête dans mes mains, la souffrance de ce qu’elle avait supporté me paralysait.

– Arrête chéri, calme-toi, regarde-moi, Alban.

Elle m’envoyait des ondes d’amour, ma douleur s’est peu à peu apaisée.

– C’est quoi ça ? a demandé Gilbert, et ses yeux virevoltaient de Lara à moi.

– Il est revenu, je pars vivre avec lui.

– Comme ça, sans plus d’explications.

– On a déjà discuté, ça a été un malheureux concours de circonstances, mais on reste ensemble et c’est tout ce qui compte.

– Lara, tu es certaine de toi ?

– Oui, dit-elle en me contemplant. Je n’ai jamais été plus sûre de quelque chose de toute ma vie, et elle est venue se blottir dans mes bras.

– Tu n’as pas intérêt à la faire souffrir à nouveau, car cette fois-ci je te tuerais.

Et dans son regard, j’ai su qu’il pensait ce qu’il disait, j’ai hoché la tête. 

– D’accord. 

On a finalement passé une bonne soirée, bien que de temps à autre Gilbert m’examine drôlement. Lara est partie aux toilettes, et l’on a pu attaquer cette conversation qu’apparemment, il attendait.

– C’est quoi ce bordel Alban ? Tu reviens et elle te retombe dans les bras aussi sec, et tu n’as pas changé. Comment ?...

J’avais envie d’intervenir, d’enlever ces questions de son esprit. Mais il l’avait soutenue, je ne pouvais pas détourner ses pensées, il possédait le droit d’être au courant. Il a continué :

–… C’est possible ? Je sais que ça existe, je présume que tu as rencontré les parents de Lara ?

– Oui.

– Et tu as vu sa mère ? J’ai constaté que certaines personnes possèdent un bon patrimoine héréditaire, qui les fait décliner moins vite que d’autres. Je connais, car c’est dans ma partie, je travaille là-dessus. La science m’a toujours intéressé, mais d’avoir côtoyé Lara et sa famille m’a stimulé. Si je pouvais isoler le gène responsable du vieillissement, ou dans ce cas précis celui qui les empêche de prendre de l’âge. Ce serait un grand pas pour l’humanité. Mais toi non plus, tu n’as point changé. Cela fait trois ans, et regarde-moi ! J’ai juste trente ans et je les parais. Toi, tu es exactement pareil que la première fois que l’on s’est rencontrée, je ne comprends pas.

– Il s’agit d’une longue histoire, j’ignorais que tu étais chercheur. Je crois bien que l’on n’a jamais parlé de tes études, ou de ton métier quand on a fait connaissance. Je ne veux pas en discuter ici en public, on peut se voir en dehors, je loge à l’hôtel Bristol suite quatre cent douze. Tu as le numéro de téléphone de Lara, on t’expliquera. C’est encore une coïncidence extraordinaire que tu travailles sur le génome humain, j’ai potassé la médecine pour pouvoir aussi bûcher là-dessus.

– Des études, alors tu n’es pas dans le circuit, quand tu auras fini, contacte-moi. Je te ferai intégrer notre équipe.

– J’ai bouclé mon cursus.

Une barre a marqué son front. Je l’entendais réfléchir. "Comment ? Il se fout encore de moi, c’est un mytho, comment vais-je faire pour le dire à Lara".

– Je n’ai rien caché à Lara, passe dès que tu peux, on a beaucoup de choses à t’expliquer. 

Je prends un risque énorme, mais j’ai besoin de quelqu’un qui m’aide dans mes recherches, et Gilbert paraît tout indiqué pour ça.

– Pourquoi pas maintenant ; on a toute la nuit, je ne travaille plus de la semaine.

– Alors on sort manger un bout tranquillement, ensuite on ira à l’appartement de Lara, là on sera tranquille, et tu auras tes réponses.

Je le sentais excité, il ne saisissait pas, mais son instinct l’informait d’une chose extraordinaire derrière tout ça.

Lara est revenue entre-temps. Elle nous a regardés, a souri et dit :

– C’est bien ! 

Gilbert a ouvert des yeux comme des soucoupes, nous a dévisagés ; il est parti d’un rire nerveux qui trahit son incompréhension. Mais il fait confiance à Lara qu’il a toujours connue, et qu’il considère comme sa sœur.

– Allons-y maintenant.

Deux heures plus tard, on s’est retrouvé attablé dans la cuisine de Lara, une bouteille de Whisky entre nous.

– Raconte !

J’ai pris une grande inspiration, et me suis mis à lui expliquer. Son visage est devenu blanc, il intégrait mal toutes les informations, puis rouge d’excitation quand il a vu un schéma se dessiner. Je pouvais suivre ses pensées et comprenais qu’il serait un réel soutien pour mes recherches. Il avait déjà commencé les siennes sur Lara, analysant son sang.

Il travaillait dessus en plus de son boulot au labo, il n’en avait parlé à personne. Par contre, les résultats enregistrés n’étaient pas suffisamment protégés, et cela le chagrinait assez.

– Je te fournirais un ordinateur hautement sécurisé, seuls ceux que tu auras autorisés pourront consulter tes conclusions. Ce portable contient une puce spéciale qui intègre plusieurs paramètres, dont une lecture rétinienne.

– Ça n’existe pas.

– Si, je possédais un bureau d’étude et de logiciels dans ma dernière vie. Je l’ai vendu à Microsoft, mais auparavant, ils m’ont préparé ces appareils et j’ai effacé les données informatiques et humaines. Ils mettront un bon nombre d’années pour y arriver à nouveau, je ne voulais pas que ça tombe dans le marché public. Ceux-là resteront les seuls exemplaires avec cette technologie bien précise. J’en ai fait fabriquer cinq. Une fois que tu auras transféré tout ce que contiennent tes fichiers concernant tes expériences sur celui que je t’offre, tu détruiras celui que tu possèdes actuellement. As-tu écrit ces résultats ailleurs ?

– Non, pas même sur celui du labo, tout est inscrit dans mon portable personnel.

– OK, par contre je te demanderais une faveur.

– Quoi ?

– Laisse-moi entrer dans ton esprit pour que j’installe une barrière.

– Comment ça ? Tu veux me manipuler le cerveau ?

– Pas vraiment, ce n’est pas douloureux. Je t’implanterai juste une compulsion qui te fera changer de conversation, chaque fois que tu pourrais être tenté de parler de ces recherches en particulier.

 – Cela n’influera pas sur mon boulot ?

– Non, un élément distinct le déclenchera. L’un de nous devra être présent lorsque tu en discuteras. Et tu ne pourras pas écrire le résultat des analyses de Lara, sa mère ou moi ailleurs que dans cet ordinateur.

– PUTAIN ! Tu es vraiment accro au contrôle.

– Absolument, je veux simplement ne pas prendre de risque. Seules trois personnes savent exactement ce que je suis. Lara m’est liée et s’il m’arrive quoi que ce soit, elle souffre aussi, c’est pourquoi je te le demande. Je pourrais te l’imposer sans rien dire. Mais tu es notre ami et l’on collaborera pendant très longtemps. Tu pourras un jour peut-être profiter des conclusions que nous allons obtenir.

– D’accord, vas-y. 

Je me concentre un instant, le calme. Ensuite, j’ai commencé à mettre la barrière en place. C’était plus facile à présent. Ce que j’avais implanté à ‘’Sylvain’’ y contribuait. J’avais réussi à influencer un nocturne. Donc pour un humain ce doit être plus aisé, mais je procède doucement, posément. Je ne veux pas le léser. Là, c’est parfait.

– j’ai terminé.

– Mais je n’ai rien éprouvé.

– Normal, si tu avais senti quelque chose je serais un bien piètre vampire. Tu me feras avancer de plusieurs mois, peut-être des années, dans mes recherches. De plus, étant donné que tu possèdes un échantillon du sang de Lara, avant que l’on soit lié, va nous permettre de comparer les résultats et l’on verra si une évolution se confirme. Il est dommage que tu n’aies pas prélevé une unité de plasma précédemment à notre rencontre.

– Non, cependant j’ai conservé les résultats des analyses de sa mère. Je pourrais maintenant reconstruire un brin d’ADN. Je ponctionnerai de ton sang aussi.

 – Oui, je sais, on fera ça lundi matin avant que tu ailles au boulot, ainsi il restera de première fraîcheur, et je souris.

Les yeux de Gilbert papillonnaient.

– Couche-toi sur le canapé. Tu ne peux pas conduire et l’on a encore des choses à se communiquer. Mais ça attendra que l’on soit un peu reposé. 

– OK, dit-il en bâillant.

 

Je me suis réveillé à midi. Mon ventre grogne de faim. Je m’avance vers la cuisine pour préparer à manger, il ne reste rien, vu que l’on prévoit de rester les prochains jours à l’hôtel. Je pose un petit mot sur la table les avertissant que je vais en courses, je ne veux pas que Lara s’affole quand elle se lèvera.

Je prends mon temps pour ne rien oublier et remonte à l’appart. Ils conversaient tous deux grandement. 

Je n’entends que les dernières brides dans l’esprit de Gilbert, tu disparaîtras… Lara est assez perturbée.

– Qu’est-ce qui vous fait autant parler?

– Rien de bien précis, on discute, répond Gilbert.

– Lara, dis-moi !

– Ce n’est rien, Gilbert s’inquiète simplement de ne plus me voir. Je lui affirme que l’on reviendra, ne serait-ce que pour rendre visite à mes parents.

– Il le faudra de toute façon, pour comparer nos résultats. Je ne veux pas qu’ils transitent sur le Net, nous ne sommes jamais à l’abri d’un hacker, dis-je.

Je ressens le soulagement dans leurs esprits, c’est une réelle angoisse pour Lara. Elle a réussi à me la cacher, en un sens cela me rassure. Cela semble dire que seules les émotions trop fortes ou non protégées nous affectent. On reste quand même maître de nos pensées.

– Bon, qui a faim ? Je m’écrie en déballant les courses sur le comptoir de la cuisine.

On s’est jeté sur la bouffe, ces discussions avaient absorbé toute notre énergie. Si je ne veux pas tirer sur celle de Lara, j’ai plutôt intérêt à bien me nourrir.

Une fois la table débarrassée. J’ouvre mon ordi et commence à montrer à Gilbert les schémas que j’ai mis en sauvegarde. Ils ne seront complets que lorsque l’on aura tout rassemblé. C’est un travail de longue haleine. Gilbert m’a fait remarquer que je pourrais annuler un labo sur les trois, parce que celui-ci sera en doublon avec le sien. Et que de toute façon, je ne pourrais pas comparer par manque de matériel de base. Par contre, me consacrer un peu plus sur les cellules souches. La partie sang et vieillissement serait prise en charge par Gilbert. En revanche, la recherche sur le fœtus et la division des cellules deviendrait du plus grand intérêt pour le futur.

Il faudra prélever un ovule sur la maman de Lara, un autre sur Lara et déterminer si mes spermatozoïdes sont viables dans un milieu humain.

Un sacré programme, maintenant, on a un peu de temps, quoique Gilbert va certainement y passer sa vie.

Mais je lis dans son esprit qu’il en est heureux, quel scientifique se voyant offrir une telle opportunité n’aurait pas été satisfait !

– Hum ! Pour ma mère, ça sera difficile de lui ponctionner un ovule. Comment comptez-vous y arriver ?

Gilbert m’a regardé, j’ai baissé les yeux.

– Lorsque je le prélèverai, je me servirai de mon contrôle.

– Cela ne la perturbera pas ? s’inquiète Lara.

– Pas spécialement. Par contre, elle a quel âge ?

– Quarante-quatre ans.

– Elle t’a eu à quel âge ?

– Dix-neuf ans.

– Bon si je ne l’avais pas vu de visu, c’est impossible qu‘elle paraisse presque aussi jeune que toi.

– Vous disposez d’un matériel génétique hors du commun, comment se fait-il que tu n’aies pas de frère et sœur.

– C’est compliqué.

– Qu’est-ce qui est difficile à comprendre ?

– Mes parents.

– Qu’ont-ils ? Oui, ton père semble bien plus vieux que sa femme, ça, je l’avais remarqué.

– Non, ce n’est pas ça. Maman… Je ne suis pas sensée le savoir, mais les murs sont fins à la maison. J’ai pu saisir pourquoi ils étaient tellement perturbés, il y a quelques années. Depuis un consensus s’est établi... Mais bon ! Ma mère possède de gros besoins de sexe et… Moi aussi. Elle détourne le regard, gêné.

Je ne percute pas sur le moment. Puis tout s’éclaire. Ce sentiment que j’éprouve avec Lara, et ensuite avec sa mère lorsque nos mains se sont touchées. Le fait que Lara ne soit pas fatiguée, mais au contraire semblait déborder de vitalité pendant la semaine que nous avions passée ensemble. Sa dépression au moment où je l’ai quitté, et sa remontée des enfers quand elle a pratiqué des rapports sexuels à nouveau, tout s’explique ! Pourquoi j’ai tellement d’attirance pour elle et qu’elle soit devenue mon âme sœur ?

Elle me fixe à présent, de l’angoisse dans le regard, ayant coupé la communication avec moi, je ne peux plus lire en elle. Gilbert nous observe tous deux, il se demande comment je vais réagir à cela.

J’explose de rire, de joie. J’ai trouvé exactement celle qui me convient, qui me complète. Je me lève, la serre dans mes bras en lui chuchotant, mon amour, mon amour…

Elle m’ouvre son esprit, je lui transmets ce que j’ai compris, les larmes coulent sur ses joues, elle contemple Gilbert et lui dit :

– C’est merveilleux.

L’autre est abasourdi, il s’attendait à une réaction, mais pas celle-là.

– Quoi, mais... QUOI ? Vous allez l’annoncer à la fin, je n’entends pas vos pensées, moi !

– Lara est comme une partie de moi.

– Un vampire ? s’écrie-t-il en fonçant les sourcils. Il ne voit pas comment c’est possible.

– Non, l’élément succube. Ceux de ma race naissent toujours masculins, mais les succubes ou incubes paraissent généralement féminins, enfin je crois, vu que je suis le seul mâle que je connais. Et qu’il existe deux splendides spécimens.

– Donc…

– C’est formidable que nous nous soyons trouvés. D’après le schéma que j’ai établi. On possède tous les critères pour éventuellement réussir à reproduire ce qui s’est déjà passé avec moi et nous créer une descendance, notre propre lignée.

– Waouh ! D’enfer !

– Tu n’as pas relevé quelque chose de spécial dans le sang que tu as analysé ? 

– Si, j’ai noté une séquence de protéines que je veux approfondir. Tu sais, j’ai commencé, il n’y a pas si longtemps et je travaille dessus à temps perdu.

– Combien coûterait un centre pour tes recherches ?

– Beaucoup trop cher, non, on n’a nul autre choix que d’avancer en passant par les labos existants. De plus, on a accès à toutes les découvertes déjà mémorisées. C’est un secteur qui sort du vecteur humain. On a vraiment intérêt à poursuivre comme ça, et ne pas mettre la puce à l’oreille, de quiconque.

– OK, donc on continue ainsi, dès que tu trouves quelque chose de nouveau, tu appelles Lara, afin de nous inviter à venir le week-end. Ne t’inquiète pas, c’est moi qui paye les grillades… D’autre part, il est normal que je te rétribue pour le travail que tu effectues. D’autant plus que tu ne pourras même pas en retirer de gloire.

– Non, ce n’est pas la peine.

– Bon, on en reparlera, demande à ta copine si je ne possède pas les moyens. Ça ne fera pas un trou dans mon budget, je te le garantis.

Il jette un œil vers Lara, celle-ci lui sourit.

– Il a raison, tu sais ! En plus, je vais administrer sa fortune, tout du moins une grande partie, alors s’il te faut quoi que ce soit, demande. Même pour moi qui suis habituée à gérer des sommes colossales, j’ai pâli quand il m’a donné ses comptes.

– Autant que ça ? interroge Gilbert.

 – Ouais, allez Gilbert, dit-moi ce qui te ferait plaisir, tu rêves de quoi ? Puis elle me regarde. Hey ! Du moment que ce n’est pas pour moi, je n’ai aucun scrupule à me servir de ton pognon.

– Tout ce que tu souhaites bébé, c’est le tien.

 

On est rentré à l’hôtel, j’avais besoin de vérifier si elle se nourrissait aussi bien de sexe que moi.

Lorsqu’on est ressorti quarante-huit heures plus tard, c’est confirmé, elle rayonne de vitalité et je suis rassasié. Enfin autant qu’il est possible de l’être quand on a une succube dans son lit et que l‘on en est en partie un également.


 

 

22 : Ah ! La famille

Prendre l’air nous a fait du bien. On s’est baladé tout l’après-midi. Ensuite, on a trouvé un restaurant très sympa, et lorsqu’on en est sorti, l’heure d’aller au rendez-vous avec mes frangins est arrivée. Ça me fait tout drôle de savoir qu’il subsiste une filiation malgré ces siècles passés, mes frères sont tous plus vieux que moi.

D’après Fred, Armand atteignait huit vies. Aldric restait le plus âgé avec ses dix-sept avataras, il devait être un putain de costaud et Alexandre attaquait sa douzième. Il s’appelait ainsi en rapport à Alexandre le Grand, qu’avait connu notre père ; ils étaient revenus à leurs prénoms d’origine ou celui qu’ils préféraient, il y a très longtemps.

Ils avaient compris comment imposer leurs volontés dès la naissance, bien avant moi.

Notre géniteur détenait plus de vingt-cinq transitions, quand il m’a engendré. Pas étonnant que je sois si puissant si j’ai effectivement prélevé une partie de ses pouvoirs.

 J’étais intimidé d’avoir à les rencontrer. Passer tant de temps en solitaire et d’un seul coup, j’ai des frères, une femme, sans oublier ma famille humaine : ma mère, Anto et maintenant Gilbert.

 

Franchement, je ne sais pas si je vais arriver à gérer ça. Là tout de suite, je n’ai qu’une envie : m’esquiver, comme je fuyais depuis toujours.

Lara a senti mon désarroi et m’a envoyé des pensées d’amour, mon Dieu que j’aime cette fille.

On est entré directement au club, j’ai un passe permanent.

Ils nous attendaient dans un petit salon particulier que je n’avais jamais eu l’occasion de voir, la puissance qui émanait de cette pièce était stupéfiante. J’ai senti que chacun s’est tendu vers nous dès que nous avons passé la porte ; leur énergie ne me braquait pas comme l’avait provoqué celle de Victor ou de Vlad, au contraire, elle vibrait au diapason de la mienne. Aucun doute, nous partagions le même sang, ou tout du moins une grande partie.

Fred ne les avait pas avertis de notre lien de parenté et que je serais accompagné. Il a simplement dit qu’il voulait leur présenter quelqu’un.

Il rigolait sous cape, heureux de sa surprise. Ils se sont levés comme un seul homme. Aldric renversant sa chaise dans sa hâte, on a trois paires d’yeux braqués sur nous, pas terrible comme entrée en matière.

Alexandre s’est repris en premier 

– Qui es-tu ? Puis se tournant vers Fred. Est-ce ton fils ?

– Non ! Notre petit frère.

– C’est impossible, "Père" est mort depuis longtemps. Et il a toujours pris soin de nous avertir de chaque descendant qu’il a créé.

– Cette fois-là, il n’a pas eu l’opportunité de le faire. Il pensait certainement nous le présenter lorsqu’il serait revenu vers nous, cependant les Turcs ne lui en ont pas laissé le loisir. Je vous présente Alban, il en est à sa sixième avatara et à côté de lui sa compagne Lara; son âme sœur si vous préférez.

Ils se sont tous mis à parler en même temps, Fred était ravi de son petit effet et il riait comme un bossu. Il a quand même fait les présentations. Se tournant vers celui qui avait fait tomber sa chaise.

– Alban, je te présente Aldric, il est notre aîné et le gardien de notre lignée.

Brun, les yeux bleus/gris, un regard d’aigle ; profond. Le même nez et la bouche que Fred. Il semblait planer sur cette assemblée comme un patriarche malgré son apparente jeunesse. Il paraissait à peine trente ans.

– Voici Alex.

Celui-ci se tenait un peu en retrait, encore abasourdit par la révélation. Plus grand que moi, l’implantation et les mêmes cheveux blonds ainsi que les pommettes de Fred.

 – Et là c’est Armand, le plus jeune avant toi.

Chatain, les cheveux bouclés, à peine vingt cinq ans humains. C’était le plus jeune en terme humain, celui qui se rapprochait de mon âge actuel. Les yeux du même vert que les miens et le même visage qu’Aldric. Habillé simplement d’un jeans et d’un polo de grand couturier, cependant à présent que je savais, je ne pouvais nier leur ressemblance avec moi. 

– Attends un peu Fred, qu’est-ce cette histoire. Il détient plus de six vies, il se trouve trop puissant pour ça, proteste Aldric, sa voix surmontant les autres.

– Oh ! Oui, je l’ai senti, j’en ai même fait l’expérience la première fois qu’il s’est pointé. Je pense qu’il a pris une grosse partie de l’énergie de père, lors de la mort de celui-ci. Alban restait encore nourrisson, mais il a quand même encaissé le choc. La seule chose, c’est que personne ne lui a enseigné comment s’en servir, du coup, il est resté caché pendant de nombreuses vies.

J’ai senti une vague de compassion émaner d’eux tous, ils savaient ce que cela signifiait d’être solitaire, peu en réchappent sains d’esprit.

Du coup, ils m’ont tous regardé un peu bizarrement, néanmoins Fred les a rassurés sur mon état mental.

– J’ai perçu sa puissance, je devrais plutôt dire qu’il me l’a fait éprouver, dès le premier soir. Mais il n’y a que ces derniers jours que l’on a enfin compris où il se situait en rapport de nous. On ne s’était pas revu depuis plus de trois ans. J’ai assisté à la création du lien avec son âme sœur ; quelque chose que j’espère revoir et qui me laisse rêveur.

– Comment est-ce possible ? questionne Armand en surmontant le brouhaha.

– Quoi ? De retrouver un frère perdu ou de trouver sa compagne ? réplique Fred.

– Les deux, dit Aldric.

– Asseyons-nous et n’intimidez pas notre petite sœur. On va discuter calmement, vous n’êtes pas les seuls à vouloir des réponses, Alban et Lara aussi, c’est tout nouveau pour eux.

Il se mit à narrer notre première entrevue, puis celle de la presque rencontre, ensuite lorsque Lara est venue à moi.

– Et tu ne sais pas le meilleur, souffle Lara d’une voix fluette. Ce soir-là, j’ai traversé presque toute la ville à peine vêtue, en pyjama. Je ne vous raconte pas le mal aux pieds le lendemain au réveil.

Du coup, ça a détendu complètement l’atmosphère. 

Fred lui a frotté la main dans les cheveux pour l’ébouriffer.

– Je me posais la question ! Mon frangin sort avec une nana possédant de drôles de goûts vestimentaires ? Imagine que tu te sois couchée en nuisette, souligne-t-il.

On a tous éclatés de rire pendant que Lara piquait un far.

Ensuite, on a continué à poser des questions les uns aux autres. Tous voulaient savoir ce que j’avais fabriqué tout ce temps, et j’étais curieux de la vie de chacun d’eux également. Comme je le soupçonnais, Aldric possédait une emprise à peine croyable, mais j’avais réussi à mettre un filtre pour ne pas être dérangé par leurs puissances conjuguées.

Avant cela, j’avais eu la tête sur le point d’exploser, Armand s’en était aperçu, parce que je n’arrêtais pas de me masser les tempes. 

– Tu vois, on apprend ces trucs avec notre géniteur, ces petits riens qui rendent la vie beaucoup plus facile. J’avais intégré ça dès la deuxième année de mon réveil.

– Le réveil, c’est la première fois où tu renais en tant que vampire, dit Alexandre, en me demandant de raccourcir son nom.

 Il l’aimait bien puisqu’il avait voulu le garder, mais pour nous tous ce serait Alex.

– D’accord ! J’ai acquiescé et Lara a hoché la tête.

Elle ne parlait guère me laissant profiter de cette famille que je venais de trouver. De temps à autre, elle se rapprochait de moi. Me soutenant, ou partageant quelques bons moments. Ils la regardaient tous alors avec un truc dans les yeux, mélange de respect et d’envie, assez étrange à comprendre.

– Et il n’y a que trois ans que tu as découvert que tu n’es pas unique, s’écrie Aldric.

Ça lui paraissait vraiment incroyable que je n’aie pas rencontré plus tôt des nôtres.

– Tu sais, j’ai toujours fui de hameau en village parcourant la moitié de l’Europe et un peu de l’Amérique de sud. Ma dernière vie a été écourtée. Là, j’en suis au début de ma sixième par rapport à vous tous, j’éprouve l’impression d’être un bébé.

– C’est-ce que tu es ! Un môme avec une puissance presque égale à celle d’Aldric dit Alex et il frissonne. Te rends-tu bien compte à quel point tu es redoutable ?

– Oui et non. Non, parce que je connais l’étendue de mes pouvoirs. Bien que j’en découvre de nouveau depuis que je rencontre les nôtres. Et oui, étant donné que je ne les utilise pas de façon optimale et que je suis une bombe sur pattes.

– Ça me plaît que tu sois conscient des risques que tu peux représenter. Mais tu n’as pas accompli trop de bêtises jusqu’à maintenant, autrement, nous en aurions entendu parler. Nous sommes une des familles les plus anciennes sur cette planète. Fred prend le titre de généalogiste. Armand est encore trop jeune afin d’avoir atteint toutes ses capacités et être investi d‘une tache permanente. Alex maintient l’ordre. Il arrive que certains soient trop faibles pour éduquer leurs rejetons et Alex s’en charge et moi je suis le gardien de la lignée. Depuis la mort de père, je fais partie du conseil-vampire, dit Aldric

– Combien sommes-nous dans la famille ?

– Déjà nous cinq. J’ai trois enfants et deux petits-fils… Alex ?

– J’ai deux gars et un petit fils, lance Alex.

– J’en ai deux aussi et ils ne m’ont pas présenté de descendants donc jusqu’à preuve du contraire je n’en ai pas, confirme Armand.

– Et moi, j’ai eu deux fils, un dont j’ai perdu la trace et l’autre a eu un héritier, et toi ? Vu ton âge, je ne t’ai pas demandé, conclut Fred.

– Rien. Je n’ai pas encore de gamin, mais on espère bien en engendrer un jour.

– Hum ! Vous n’ignorez pas que nous nous reproduisons différemment des humains ? réplique Aldric.

– Oui, on le sait, mais ce qu’Alban veut dire ; c’est que je serais à ses côtés le jour où il trouvera celui qui lui permettra d’avoir un fils. On compte porter le nombre à dix-neuf sinon plus si Fred retrouve sa lignée disparue. Ça fait déjà une belle famille, un petit air phallocrate, mais bon je m’y habituerais, acquiesce Lara.

– Et l’on est heureux d’avoir un peu de douceur féminine. J’ai des “fiancées”, mais on ne peut pas prendre le risque que notre secret soit découvert. Et franchement, je n’ai encore jamais eu envie de rester très longtemps avec une nana. Notre côté macho, comme tu le soulignes, comporte un impératif pour nous. On ne peut pas demeurer avec une femme, on l’épuiserait trop vite et elle mourrait beaucoup plus tôt. Mais je suis content, et un peu jaloux que le petit ait trouvé sa compagne. C’est tellement rare que même moi qui détiens la généalogie des nôtres n’ai pas enregistré beaucoup d’unions dans toutes mes vies, répond Fred.

– Je n’en ai connu qu’un seul, opine Aldric.

Je l’ai regardé, lui faisant signe de ne rien dire à Lara, j’ai vu qu’il comprenait. 

Nous nous ressemblions tous, apparemment le génome contenu dans le sang semblait assez puissant pour changer l’ADN de celui qui le buvait. Je n’aurais jamais imaginé qu’une chose pareille devienne possible. Il devait donc comporter un facteur de contamination en plus, qui élargissait encore le champ des recherches, merde !

La ressemblance apparaissait subtile, mais indéniable, on avait tous un truc d’apparenté. Aldric et Fred possédaient le même nez et la bouche ; tandis que Alex montrait les pommettes et l’implantation des cheveux de Fred ; Armand les yeux semblables aux miens. Aussi clairs et transparent comme l’eau d’un ruisseau de montagne. Cela me paraissait incroyable de les voir là, tous ensemble, moi qui avais été si seul.

Alex qui se tenait près de moi m’a touché le bras.

– C’est fini, frangin ! Plus jamais.

Bordel de merde ! Je devais diffuser à tout berzingue, mes barrières se fissuraient sous l’émotion. Je me suis repris, ils m’ont tous souri avec une pointe de fierté dans le regard, au vu de mes efforts. Lara s’est encore plus serrée contre moi, elle me communiquait sa force et sa volonté.

– Tu t’en sors bien, admet Armand. Je ne sais pas si je serais parvenu à autant de maîtrise tout seul.

– Normal t’es un gros feignant, lui rétorque Fred en gloussant.

Ils n’avaient pourtant pas été élevés ensemble, mais on sentait une unité entre eux, la lignée défiant les siècles.

– Bon ! Et toi, tu es toujours aussi radin, tu ne nous as rien offert à boire depuis qu’on est arrivé, dit Aldric.

– C’est que…

– Ne vous privez pas pour moi, je devrais bien m’y habituer, autant commencer maintenant. Alban prend de mon sang et j’aime ça. Je ne veux pas être tenue hors de son existence pour quelque chose qui reste vital pour chacun de vous. Allez-y ! Si je ne supporte pas, je pourrais sortir de cette pièce. Mais je fais partie de cette famille à présent ; donc je me conformerais aux us et coutumes en vigueur, et elle conclut sa tirade d’un sourire un peu tremblant.

– Je faisais allusion à un bon verre d’alcool. Mais effectivement, ce ne me semble pas mauvais, que Lara puisse voir comment nous vivons. Ça évitera toutes sortes de conjectures et de questions. Fred, as-tu quelqu’un à nous proposer ?

Aldric se trouvant le plus âgé, sa requête ressemble à un ordre. 

– J’avais prévu trois habitués pour ce soir, mais je comptais les prendre plus tard. Attends ! Je vais me renseigner s’ils sont arrivés.

Un moment après, il revient accompagné de deux jeunes gens, tout excités de passer dans le salon privé. Ils ne savaient pas vraiment ce qui se produisait, mais ils en ressentaient un tel bien-être, de sorte qu’ils en redemandaient à chaque visite. Le temps de nourrir les vampires, ils restaient conscients et ravis de le faire. Mais en sortant, ils oublieraient comment ils avaient eu leur plaisir. Une bonne partie de sexe se substituait au don de sang dans leur esprit.

Fred prit l’un d’eux par-derrière et lui pencha doucement la tête pour dégager la veine. Ils ne ponctionnent pas à la jugulaire, trop dangereux, bien que leur salive possède des vertus cicatrisantes, un coup de croc mal placé peut déchirer trop profondément. Alex de l’autre côté, choisis le creux du bras, tandis qu’Aldric et Armand s’occupent du deuxième. Le gamin étant tourné vers nous, Lara a pu voir l’extase se répandre sur son visage. Je ressens l’excitation qui la gagne, elle se serre encore plus fort contre moi, m’offrant d’elle-même son cou. Avec elle, le sang étant indubitablement lié au sexe, j’ai une érection grandissante et je la mords. C’est la première fois que je le pratique en assemblée, mais si cela ne la gêne pas, je ne vais pas me montrer plus royaliste que le roi. Un gémissement monte de sa gorge donnant écho à ceux des jeunes. L’un d’eux a fini par en jouir et je sens que Lara se retient “pas en public”, me murmure-t-elle. Même si c‘est ta famille… Je t‘aime.

Ils n’ont pas beaucoup bu, juste le nécessaire pour marquer l’événement. Aldric a fait passer celui dont il s’est nourri vers moi. Je ne savais plus comment me comporter, c’était un test pour nous deux.

– Prends, vas-y, je partage avec toi, me dit Lara 

Alors je plante mes crocs dans son cou et aspire. Un long trait de sang, je sens Lara déglutir. Je la regarde et elle me sourit en se léchant les lèvres. En une fraction de seconde, je suis à deux doigts d’éjaculer, ses yeux se mettent à pétiller de plus belle.

Mes frangins pouffent de rire et Armand  dit : 

– Tu ne vas pas t’ennuyer dans cette vie, mon frère.

– Non, j’espère qu’elle sera très longue.

– La plus longue possible, que pourrait-on vous souhaiter de mieux.


 

 

23 : Et encore de la famille !

Ensuite, on est passé dans l’autre salle, la musique nous a agressés de nouveau. Heureusement que l’on se tenait au fond de la boite, là où le bruit paraissait supportable.

Deux vampires se tiennent accoudés au bar. J’éprouve leurs énergies et, en les regardant, il semble évident qu’ils font partie de notre lignée.

– Ils sont miens, m’explique Aldric. Viens, je vais te présenter. J’ai profité d’être ici pour les voir, ce qui n’est pas très fréquent.

– Pourquoi où habites-tu ?

– Montréal, les hivers y sont longs, bien que je supporte le jour, j’aime la neige.

Je m’avance vers eux, ils m’observent d’un air suspicieux. Ils sentent l’écho de mon sang, mais ils ne me connaissent pas. 

– Alban, je te présente Damian et Stephen son fils. Les garçons, voilà mon plus jeune frère Alban.

On dirait qu’une bombe a été lâchée tant ils sont stupéfiés. 

– À son énergie, j’ai cru que c’était le fils que Fred recherche, comment cela se fait-il ? s’exclame Stephen.

– Je vous expliquerai ça plus tard. Pour l’instant, laissez-nous digérer le cadeau. La soirée a paru longue, et voilà la compagne d’Alban, Lara. Approche-toi que l’on t’admire.

La surprise s’affiche clairement sur leurs visages. Ils fixent Lara, visiblement, c’est la première fois qu’ils sont en contact avec l’âme sœur d’un des nôtres.

– Elle sent comme toi et l‘on peut presque ’’voir’’ le lien, souligne Stephen.

– Je sais, enchanté de faire votre connaissance. Vous habitez en Suisse tous les deux ? dis-je.

– Oui, Lausanne. Je tiens un club et l’on s’en occupe ensemble, et toi que fais-tu ? réplique Stephen.

– En général, je réside en Provence ou sur Paris.

– Mon deuxième fils Sean est sur Paris, mais il n’est pas dans la partie comme nous. Il a choisi un autre job, admet Damian.

– Que fait-il ?

– La banque ou plutôt la bourse, il se consacre à la gestion de nos portefeuilles par Internet.

– Ah ! Le même boulot que moi, ça vaudrait le coup que l’on se rencontre. Je vais administrer ceux d’Alban, souligne Lara.

– Belle et intelligente, tu es un homme comblé frérot, déclare Aldric. 

– Et tu fais quoi pour t’occuper ? me demande Stephen.

– Dernièrement, des études de médecine, ensuite j’intègre un pool de laboratoire en octobre.

– Waouh ! Et de quelle manière assures-tu le soleil pour tes cours à l’université et au travail ? reprend Stephen.

Chier ! Celle-là, je ne l’avais pas anticipé, je suis vraiment à l’ouest aujourd’hui.

– Je rentrais dans la fac tôt le matin et je partais en fin de soirée.

– Et le labo, comment tu vas faire ?

– Tu sais que la plupart sont en sous-sol afin d’éviter le risque de contamination, donc ce n’est pas un problème.

– Quelle est ta tolérance au soleil ? me demande Aldric.

Je ne vais pas lui mentir, il le sentirait 

– Élevée.

– Combien ? Père pouvait sortir au grand jour dans sa dernière vie.

– Disons que j’ai pris sa tolérance.

– Bordel, je te sentais doué, mais là, tu m’en bouches un coin. Tu devais être très près de lui quand il est mort, en quelle année es-tu né la seconde fois ?

– 1347  en tant que vampire.

– Et il est décédé en 1348. C’était très proche de ton réveil, tu ne devais pas encore posséder beaucoup de consciences d’exister, juste un nourrisson.

– D’après mes souvenirs, j’ai failli en mourir. Je ne sais pas comment j’ai pu m’en sortir, mais mes quatre premières vies ont été très difficiles. C’est pourquoi j’espère bien profiter au maximum de celle-ci, dis-je en faisant un clin d’œil à Aldric.

Il m’a renvoyé un sourire, il n’est pas nécessaire de parler.

– Et que comptes-tu accomplir avec ces études ? Ça te sert à quoi ? réplique Stephen.

– Comprendre ce que nous sommes et peut-être évoluer. La médecine d’aujourd’hui nous offre l’opportunité d’appréhender le pourquoi de notre origine ; rappelle-toi que j’ai vécu seul sans savoir ce que j’étais. Cela m’a poussé par conséquent à vouloir pénétrer plus avant le grand mystère de la création.

– Mais, tu le sais maintenant.

– Oui, cependant, cela peut devenir bénéfique pour nous tous. Imagine que je puisse découvrir la manière dont on se transmet.

– Tu pratiquerais une analyse sur un de tes fœtus ? s’écrie Stephen avec un air dégoûté et effrayé à la fois.

– Non, c’est impossible, je n’y arriverai pas. De plus, tu es informé que si l’on s’approche trop d’une porteuse l’embryon s’éteint.

– Ouf ! Tu m’as effrayé.

Les autres restaient autour de nous suivant notre conversation avec intérêt.

– Si tu as besoin de moyens ou de quoi que ce soit, dis-le-nous. À partir d’aujourd’hui, tu deviens notre spécialiste en médecine. Comme l’on n’est jamais malade, tu vas pouvoir te consacrer à tes recherches. Personne n’a pensé à réaliser cela, souligne Aldric avec beaucoup de sérieux.

On a arrêté de parler, on a bu un coup, ensuite, on a pris congé en échangeant nos cartes de visite. On se serait cru à Tokyo.

De toute façon, on doit se revoir ensemble ou séparément, on a tous trop à se raconter.


 

 

24 : L'échauffourée

Comme à notre habitude, on a marché pour rentrer à l’hôtel, sans échanger une parole, on n’en avait pas besoin.

La nuit était calme et de sentir Lara à mes côtés me semblait toujours miraculeux.

Mon cerveau assimilait tout ce qui s’était dit ce soir, je me repassais certaines séquences en boucle pour bien appréhender l’essentiel.

J’avais été accepté comme le fils prodige de retour à la maison, mon cœur était empli de joie d’avoir pu les sentir si proches. Je me rendais compte à présent combien j’avais été incomplet en restant solitaire. Je n’aurais pas besoin de beaucoup de temps, avec un peu d’aide, pour arriver à maîtriser la totalité de mes capacités. Je demanderai à Alex, c’était son boulot. Je ne repartirai pas sans être en pleine possession de tous mes pouvoirs.

Après tout, je dois protéger Lara. On ne sait jamais sur quoi, où qui l’on peut tomber.

L’idée à peine formulée, j’ai senti une pensée malveillante. Tiens, il y a longtemps, la dernière fois, c’était à Paris.

Ayant trouvé un hôtel en attendant d’aller le lendemain récupérer les clés de mon appart. Je me baladais dans les petites rues pittoresques de la Ville lumière. Quand une bande de loubards qui voulait me soulager de mon portefeuille m’avait attaqué. Ils avaient vandalisé quelques lampadaires pour pouvoir établir leurs lois en toute tranquillité. J’avais réussi à en maîtriser trois avec mon pouvoir, et je n’ai senti le quatrième que trop tard. Assurément, aucune pensée n’émanait de lui lorsqu’il m’a percuté dans le dos, car il m’a surpris. J’ai fini par le contrôler aussi, et à leur enlever l’envie d’agresser les gens. J’ai gravé dans leurs esprits qu’ils s’étaient battus contre deux jeunes filles qui leur avaient foutu la rouste de leurs vies. Quand ils sont repartis, ils n’osaient plus se regarder les uns les autres. Ils jetaient de fréquents coups d’œil derrière eux pour voir si elles ne les suivaient pas. Mais c’est ce soir-là que j’ai cassé mon téléphone portable, ce qui nous a valu trois ans de solitude en plus.

Les pas se rapprochent, les pensées sous l’emprise de la drogue demeurent confuses, cela va être un peu plus difficile de les maîtriser par l’esprit. Certains sont tellement grillés par la came que c’est presque impossible de leur imposer ma volonté.

J’ordonne à Lara par télépathie :

– "Reste derrière moi". 

Car je ne veux pas qu’ils sachent que je les ai détectés.

– "Il va valoir que je me batte. Moi, je ne risque rien, mais fais bien attention à toi, ne reste surtout pas au milieu, c’est des camés".

– "OK, je vais me mettre là, dans le renfoncement de cette porte".

– "Parfait… Je t’aime".

– "Moi aussi".

Elle m’envoie une vague d’amour qui me fait tressaillir.

Ils sont cinq, camés à fond, et ils cherchent de l’argent pour se payer un autre fixe. J’essaie de les contraindre, mais leurs pensées restent trop chaotiques, ils m’encerclent.

Lara est cachée, heureusement. Qu’il y en ait un seul qui ose la toucher et je les tue. De toute façon, ils sont déjà morts, mais ils ne le savent pas, à force de prendre leur merde.

– Donne ton fric ! Autrement, on te crève, s’écrie celui qui semble leur chef.

Les autres ricanent, m’encerclant, ils sont presque pitoyables avec leurs yeux éteints et faces blêmes de gens mal nourris et malades.

Je ne lui dis qu’un mot. 

– Viens.

Ils se jettent sur moi, ma force est supérieure à celle d’un athlète bien entraîné. Je ne ressens pas la douleur pareillement que les humains. Même si je sens les chocs, ça ne m’altère pas le cerveau et mes ripostes peuvent être mortelles. Je n’ai pas essayé de les épargner.

J’ai toujours la peur que l’un d’entre eux découvre Lara. Je les descends l’un après l’autre, effectuant un balayage qui en a jeté deux par terre, je les assomme d’un uppercut à chacun. Percute le troisième sur le plexus, il reste au sol le souffle haché. J’écrase le nez de celui qui arrive derrière moi en lui filant un coup de tête. Il tombe à terre en hurlant et donne une manchette sur la nuque du dernier. Ça a craqué, il s’affaisse comme une poupée de chiffon. Merde ! Je crois bien que je l’aie tué, je ne sens plus son pouls. 

J’ai la rage qui monte, mes yeux ont viré en mode vampire, ma soif de sang se réveille. J’essaie de me contrôler, sinon je les aurais bien égorgés sur place, mais j’entends Lara qui s’affole. Cela me calme instantanément.

Je finis par les soumettre, la douleur leur ayant éclairci le cerveau. J’implante le fait qu’ils se sont bagarrés entre eux et qu’ils ont buté leur ami.

Au moins, si la culpabilité ne les tue pas, elle leur permettra peut-être de se délivrer de leur galère, une fois sortis de prison.

 

Je vais récupérer Lara, elle tremble comme une feuille. Elle a tout vu et senti, elle sait ce que j’ai accompli.

– J’ai été obligé, je craignais qu’ils te découvrent et te fassent du mal, je lui explique.

– Je sais, mais j’avais peur pour toi.

– Je ne crains rien, même s’ils m’avaient atteint, j’aurais guéri dans les quarante-huit heures.

– Et si c’est une blessure fatale pour l’homme ?

– Certainement, un peu plus de temps, je le demanderai à mes frères. Je n’en ai jamais eu de létale, mais je pense que si les dégâts sont trop importants, je passerai.

– Et je m’éteindrais avec toi, c’est l’essentiel, je ne voudrais pas rester si tu disparaissais.

Un poignard s’est enfoncé dans mon cœur, putain ! J’avais pris le risque de nous faire tuer tous les deux. Si cela devait se reproduire, je fuirais avec elle, mieux vaut passer pour un lâche qu’être morts.

 

On s’est vite éloigné du lieu de la bagarre, on entendait déjà les sirènes de la police. J’ai sondé les environs pour voir si personne n’avait été témoin, non, juste un type qui a perçu les cris et qui a appelé les flics.

On n’a plus flâné, on s’est dépêché de rentrer à l’hôtel qui se trouvait à quelques rues de là.

Une fois passée la porte de la chambre, elle s’était un peu calmée.

– Pardonne-moi, la suppliais-je.

– Pourquoi ? me réplique-t-elle en fronçant ses sourcils.

 J’adore quand elle fait cette tête.

– Pour t’avoir… Nous avoir fait prendre des risques. Je t’avertis si cela devait venir à se reproduire, j’irais  si vite avec toi dans mes bras que tu croiras presque que l’on vole.

– OK, je préfère ! Car j’ai eu trop peur. J’aime mieux fuir, après tout, c’est de notre vie qu’il s’agit et j’ai l’intention qu’elle soit très… Très… Très longue, me souffle-t-elle en glissant ses mains sous mon tee-shirt.


 

 

25 : Escapade

On n’a pas dormi de la nuit, parlant de ce que l’on avait appris hier, élaborant des scénarios. Un moment excité et la minute d’après, tremblant rétrospectivement à l’idée que l’on aurait pu mourir et être séparés.

Conséquence de notre frayeur, nous faisons sauvagement l’amour. Puis vers le matin, au milieu de nos discussions, la passion s’est muée en quelque chose de plus calme. Nous prenions tout notre temps, nous nous redécouvrions.

Elle a commencé à se nicher contre moi. Me caressant lentement, passant juste le bout de ses doigts sur mes pectoraux. Ensuite, elle a fait glisser son corps contre le mien d’une manière serpentine, de haut en bas de droite à gauche. C’est elle qui a pris les rênes et qui menait la danse, langoureusement, elle s’échauffait toute seule.

Je sentais la pression se former dans son bas-ventre.  Hum! Extraordinaire, elle s’était complètement ouverte pour partager ses impressions avec moi. Je pouvais suivre ses pensées qui devenaient chaotiques, tandis que la jouissance montait en elle.

Elle est descendue et a commencé à me lécher, la sensation est trop forte. Elle aime tellement ça, son vagin se contracte prêt à m’accueillir. Mais elle veut que j’arrive à la limite du supportable. Sa langue tourne autour de mon sexe, elle salive et ça provoque des chauds – froid. Je suis au bord de l’explosion ou de la perte de conscience du plaisir qu’elle me donne, et elle aussi.

On s’est retenus de jouir. Mais là, c’est plus possible. Je la remonte et elle s’enfonce sur moi doucement, sans bouger. Nous jouissons ensemble juste par le fait d’être unis.

 

Il faut quand même sortir. On ne peut pas rester notre vie au lit, quoique cent ans comme ça, je signe de suite. On déborde d’énergie. Alors, peut-être, aller passer un moment à l’espace détente ; autant profiter de tous les avantages de l’hôtel, sport, puis sauna et jacuzzi, bon programme.

Ce soir et demain, nous resterons tranquilles. Aucun rendez-vous de prévu.

J’ai pris le journal pour lire des nouvelles de l’agression d’hier, mais c’est trop tôt.

J’aurai aimé recevoir la confirmation que je l’avais tué tout de même. Bon d’accord, il l’a bien cherché et son cerveau était complètement grillé, mais c’est quand même un humain ; ils sont fragiles. Il doit bien avoir une personne, quelque part, qui le pleure.

Je sais, je devrais être devenu insensible depuis toutes ces années, mais il y a longtemps que je n’ai plus enlevé la vie. Le dernier mort, c’est le mari de Louise que j’ai poussé au suicide, ça a fini avec un mauvais karma. Cette fois-ci, c’était un accident, ça ne compte peut-être pas de la même façon.

J’ai faim, j’ai commandé le petit-déjeuner un peu en avance, pour une fois que j‘étais réveillé tôt. À midi, il y a bien le restaurant de l’hôtel, mais cela voulait dire que l’on ne sortirait pas de la journée. J’avais envie de rouler en bagnole. Peut-être effectuer le tour du lac, ou aller en France. J’appelais la réception et demandais qu’il fasse venir un véhicule de location pour onze heures. Le concierge m’a passé directement la centrale de réservation afin que je puisse choisir une voiture. Le reste est pris en charge par l’hôtel qui le mettra sur ma note. On est tombé d’accord sur un petit cabriolet Mercedes, on me le livrera à l’heure voulue.

Lara s’agitait sous les draps et j’essayais d’apercevoir un bout de son corps nu. Du coup, j’ai un peu perdu le fil de la conversation.

– Comment ? Oui, envoyez-moi le groom, je lui donnerai mon passeport et mon permis de conduire. Je les récupérerais en descendant quand on partira, merci.

Voilà ! Ça, c’est parfait. J’ai pris mon ordinateur et cherché quelque chose de sympa pas trop loin où l’on pourrait manger et dormir ce soir. Pas énormément de choix. Une photo a retenu mon attention. Une roulotte avec une piscine naturelle, en chambre d’hôte, ça devrait convenir à Lara. Je note le numéro de téléphone, ils se trouvent sur les hauteurs d’Aix-les-Bains.

Cet après-midi, on pourra aller faire un tour au casino et une promenade en bateau sur le lac du Bourget. Ouais ! Ça devrait lui plaire, et surtout ça nous sortira.

J’ai réveillé Lara en douceur, ses bras se sont croisés derrière mon cou m’attirant à elle, hum ! Je me laisserai bien saisir, mais…

– Non, ma belle, debout, on bougera un peu aujourd’hui. J’ai loué une voiture, on prendra l’air et ça nous changera les idées. Enfin certaines, lui dis-je en caressant la pointe de son sein qui s’est érigé aussitôt ?

– Hum, un petit câlin.

– Non, tentatrice ! Si l’on commence ainsi, on passera encore la journée au lit, DEBOUT.

Elle m’a jeté un regard qui a failli me faire changer d’avis, mais non, c’est les vacances et l’on va en profiter.

– Au fait, t’as envoyé ta démission ?

– Non, merde ! J’ai oublié, aussi quand je te contemple j’ai plus de cerveau, uniquement des hormones.

– Je les aime bien moi tes hormones.

– Satyre, va !

Et elle se lève d’un bond pour filer à la douche.

Quand elle est sortie, des croissants tout frais l’attendaient, ensuite elle a téléphoné à son boulot à la banque. Elle a demandé à parler au directeur, et lui a annoncé son départ.

Ça criait à l’autre bout du fil.

– Non monsieur ! Je n’effectuerai pas mon préavis.

J’entendais la conversation des deux côtés.

– C’est obligatoire, vous êtes tenue de le faire. Si vous ne l’accomplissez pas, je donnerai le mot pour que l’on ne vous embauche plus pour ce type de travail. Vous savez que c’est un monde assez fermé et…

J’ai ôté l’appareil des mains de Lara, elle tremblait sous l’effet de la colère.

– Vous devriez vous abstenir de menacer ma femme où il se pourrait que ce soit vous qui vous retrouviez sans emploi. Elle vous enverra sa lettre de démission, vous lui ferez parvenir son dû avec une prime pour bons et loyaux services. À partir de maintenant, elle gère uniquement mes portefeuilles.

– Monsieur ?

– Mon nom ne vous dira rien, sinon que je possède plusieurs comptes numérotés, dont un dans votre banque, cela vous suffit-il comme présentation ? 

– Oui, Monsieur, excusez-moi monsieur. Je vais m’occuper personnellement de la mise à disposition de mademoiselle Lara pour un temps indéterminé. Si par hasard, un jour, elle souhaitait retravailler, elle n’aurait qu’à en rédiger la demande.

– C’est parfait, au revoir, et j’ai raccroché. 

– Eh bien! On sait maintenant que tu peux même influencer à travers le téléphone, conclut-elle en riant.

– Pas sûr, je dirais plutôt que les comptes numérotés ont beaucoup pesé dans la balance, bon, donc tu es libre comme l’air. 

Je l’ai attrapée dans mes bras et l’ai fait tourbillonner sur place.

– Lâche-moi, tu me fais tourner la tête, sauvage !

On s’est écroulés sur le lit haletant de rire.

Je me suis relevé d’un bond et l’ai tiré sur ses pieds.

– Non, mademoiselle. Pas question de trainasser. Allez hop ! Et je lui donne une claque sur les fesses. La main me démangeait de l’envie de la caresser. Mais je l’ai poussé vers l’ascenseur et nous sommes partis.


 

 

26 : Et si on mangeait !

On a passé deux jours fabuleux. La table d’hôte et la maison étaient impeccables, nous n’avions pas pris la roulotte finalement, j’avais préféré une chambre à l’étage. Tout au bout du couloir bien tranquille, le propriétaire était charmant et plein d’humour. On essaiera  de réaliser une autre escapade quand on reviendra en Suisse. De plus, c’était à peine à trois heures de chez moi, on pourra effectuer une halte de quelques jours si l’on monte en bagnole. 

J’adore conduire. Mais entre les allers-retours sur Paris et maintenant la Suisse, je ne pouvais profiter de ma Porsche que lorsque je me trouvais en Provence. Je devrais la ramener sur Paris, à moins que j’achète un autre véhicule qui restera là-haut et dont nous pourrons nous servir tous les deux. On verra ça plus tard.

 

Nous sommes retournés vers Genève, Gilbert nous attendait, il voulait commenter les résultats de ma prise de sang. Pendant mon adolescence, j’y avais eu droit ; mais juste le basique, sans recherche poussée.

La seule chose que je connaissais, c’est que j’étais du groupe sanguin le plus rare, moins d’un pour-cent de la population : AB négatif.

Par contre, je suis receveur universel, mais ça, je le savais déjà. Bien que je préfère les donneurs rhésus positif, je les trouve plus goûteux. 

Ensuite, il faudra déterminer les molécules de protéines, où se situera, je pense, la différence.

On prévoyait de se retrouver chez Lara, j’en avais marre de bouffer au restaurant. Je préparais des lasagnes, accompagnées d’une salade verte à l’ail et à l’huile d’olive de Provence. Bon, elle ne vaudra pas celle de la maison. Cependant, ça conviendra, et j’avais pris un gâteau au pâtissier où j’achetais les croissants lorsqu’on séjournait ici. Et pour arroser le tout, j’ai craqué sur un rosé bio de Provence. J’en avais pris six bouteilles, elles resteraient à l’appart pour la prochaine fois.

Je m’étais attelé à la cuisine vers dix-huit heures. Lara passait l’après-midi chez ses parents, ensuite elle ne les verra plus jusqu’aux fêtes de Noël. Il faudra se partager de façon à donner un peu de temps des deux côtés. Pour l’instant, nous pouvions vivre une vie normale alors autant en profiter. 

Je finissais de dresser le couvert, quand j’ai senti que Lara approchait. Mon cœur a ralenti un peu ses battements, mes muscles se sont relâchés ; je commençais à éprouver de l’angoisse. Presque sept heures de séparation, c’était supportable.

J’ai ouvert la porte, elle s’est jetée sur ma bouche, avide. Je lui ai rendu son baiser entremêlant nos langues en une folle farandole, une douce chaleur se diffusant dans nos corps. 

Un grognement nous fait sursauter. Gilbert qui devait faire le pied de grue depuis au moins cinq bonnes minutes. Lorsqu’on se retrouvait, le temps cessait d’exister pour nous. Cela devenait dangereux, car le reste du monde disparaissait. 

– Bien, ça ne s’arrange pas beaucoup pour vous deux, insinue-t-il en souriant.

– Hello ! Gilbert, oui, Lara vient de rentrer. Elle revient de chez ses parents.

– Ah ! Je vois ! Grande séparation, dit-il en se marrant franchement.

– Tu veux un verre de rosé à l’apéro, lui suggère Lara.

– Volontiers, répond-il.

On s’est installé dans le salon. Le loft n’était pas très grand, mais il y avait le nécessaire. Notre chambre à l’étage où il faudra que l’on change le lit, celui-ci devient trop petit pour nos ébats.

Clara s’est proposée afin de le réceptionner et installer le nouveau lit. En échange, de pouvoir venir un peu à l’appartement quand on s’absente, pour rencontrer ses petits amis, car elle habite encore chez ses parents.

Cela ne nous dérange pas, du moment qu’elle laisse propre et prêt à nous recevoir si l’on débarque à l’improviste. il n’y a pas de lézard. 

Ensuite, il y a un salon d’angle confortable, avec TV et connexion internet. Une belle salle de bain, et la cuisine, j’ai profité des courses pour faire livrer quelques ustensiles dont je me sers fréquemment. Elle ne possédait pas de cocotte-minute pour mijoter la daube ou le pot-au-feu, il n’y a pas mieux, fiez-vous à mon expérience.

J’adore préparer de bons petits plats. Et j’aime manger, ce n’est pas parce que je suis un vampire, que je dois priver ma partie humaine. Celle-là, croyez-moi sur parole, a souvent faim, de plus je suis gourmand et j’en profite.

Ils m’ont félicité pour le repas. Ils ne pensaient pas que je cuisinais aussi bien.

– Et encore, attendez de goûter ceux de ma mère, vous ne voudrez plus repartir. Elle m’a transmis son hobby.

Ensuite, on est passé aux choses sérieuses.

– Tu as obtenu les résultats complets ? dis-je à Gilbert

– Non, il me manque une séquence d’acide aminé essentiel qui continue de s’exécuter. Je crois qu’elle nous causera des surprises. Je l’ai mise en culture lundi matin, nous sommes jeudi ; d’après moi, je ne récupérerai les rapports définitifs que dans les quarante-huit heures, vendredi soir ou samedi. Peux-tu me fournir un échantillon d’un vampire ?

– Je vais voir. Aldric a dit que je pourrais demander tout ce dont j’ai besoin. Il faudra exécuter l’analyse rapidement, parce que si les cellules se réparent promptement, je soupçonne le sang de s’altérer très vite quant à lui. Lundi vers sept heures, ou le soir, que préfères-tu ?

– Comme tu veux, si je pouvais le prélever directement, il faudrait qu’il passe avec toi au labo après la fermeture. je reste souvent pour ranger et finir mon boulot, précise Gilbert

– OK, je demanderai à Fred, tu ne lui parleras pas de quoi que ce soit, tu te tiens sensément sous mon contrôle.

– D’accord, pas de problème.

– Et les premiers bilans de Lara. 

– Elle aussi appartient au même groupe sanguin que toi AB négatif. J’ai juste commencé à comparer avec les résultats que je gardais en mémoire. La nouvelle analyse devrait être terminée dans deux heures. J’y retournerai en soirée, je ne laisse rien traîner de lisible.

– Donc on remettra tout ça pour la semaine d’après, mais tu devais partir en vacances.

– J’ai annulé, de plus ça ne m’emballait pas… Bref, j’ai d’autres projets. Je descendrais par chez toi la quinzaine suivante, on pourra se voir là-bas ; comme cela, vous ne serez pas obligé de revenir.

– OK, je vais regarder ce que je peux trouver à louer pour que l’on soit tranquille.

 

Une dernière visite chez Fred lundi soir, après être passé au labo et direction la Provence.


 

 

27 : L'accident

Enfin à la maison ! J’ai réussi à louer deux gîtes à Sénas, pas très loin de chez mes parents. Un petit appartement pour nous et le loft du dessus pour ceux qui voudront descendre. Clara a prévu quelques jours, peut-être avec son ami du moment. Et Gilbert vient passer une quinzaine, dès qu’il a finalisé les résultats.

J’ai eu de la chance de trouver ces gîtes libres. Car l’été c’est blindé de gens, surtout comme ça dans un mas avec piscine. Mais je connais un de leurs fils. On est allé à l’école ensemble.

Ceux qui les avaient réservés ont eu un décès dans la famille, ils ont annulé et ont pu récupérer leurs acomptes. Comme ça, tout le monde se trouve satisfait.

J’ai présenté Lara à ma mère, le courant est bien passé entre elles. Elle lui a montré comment cuisiner les tapenades, je m’amuse de les voir ensemble.

Anto est venu nous rejoindre quelques soirées. Il me charrie, car il se rappelle quand je disais jamais de femme permanente. Eh oui ! Je ne savais pas que le bonheur existait pour moi également, une vie, une seule avatara. Cependant, cela me semble déjà un miracle.

 

Je ne me lasse pas de Lara, notre plaisir demeure toujours aussi intense. 

Aujourd’hui, elle est partie à la mer avec Clara, Anto et leurs copains respectifs. Ils ne rentreront que ce soir, cela portera la séparation à presque dix heures. Elle ne souffre pas, juste un léger malaise, quand elle est trop longtemps loin de moi. Pour moi, cela semble différent, je commence à sentir de l’angoisse à partir de huit heures. On a réussi à porter à douze si on fait l’amour avant de se quitter, et à quatorze heures si en prime, je bois de son sang.

Le désagrément atteint son comble au bout de dix-huit heures. Après on n’a pas encore testé.

Par contre, j’ai remarqué que si l’on se téléphonait dans la journée, ça relâchait un peu la pression. J’ai pris un kit mains libres que j’ai fait installer dans la voiture.

Bon ! Je vais bosser un peu avec Gilbert. Un schéma commence à se profiler, je possède effectivement une protéine qui ne suit pas la même structure que celle des humains. 

Sur la première analyse de Lara, ainsi que sur celle de sa mère également, mais un facteur s’est ajouté depuis que l’on s’est lié. Les résultats de Fred ressortent assez spectaculaires. Je pense que c’est la première fois que du sang de vampire est étudié. On a remarqué que s’il reste à l’air libre plus de cinq minutes, ou s’il demeure en flacon plus de quatre heures, il se désagrège. Il faut le cryogéner pour le conserver.

 

Les êtres vivants produisent des milliers de protéines à partir de vingt sortes d’acides aminés qui peuvent être arrangés en un très grand nombre de séquences différentes.

Un acide aminé essentiel constitue un composant que le corps humain ne sait pas fabriquer. On en est tous porteurs de huit ; humains ; succubes et vampires.

Sauf que les vampires reproduisent le schéma d’un acide spécifique en plus, donc il existe une inconnue. Ce qui double le nombre de séquences.

Il faut mettre l’ensemble de la communauté à contribution pour créer un centre de recherche.

J’ai contacté Aldric, qui a chargé Sean, le fils d’Alex qui demeure sur Paris ; celui qui gère leurs comptes, de récolter cette participation.

 Je dois écrire le mémo qui les fera réagir afin qu’ils donnent pour ces recherches.

La lignée restant la chose la plus importante chez ceux de notre race, ils vont tous adhérer.

 

On se trouvait en train de comparer les résultats qu’avait amenés Gilbert quand tout à-coup, j’ai une crise d’angoisse, j’éprouve l’impression d’étouffer.

– Il est arrivé quelque chose à Lara, m’écriais-je.

– Calme-toi, respire, répond Gilbert sans perdre son assurance.

Gilbert se dépêche de composer le numéro, c’est occupé, ça passe direct en messagerie. Elle essaie peut-être d’appeler elle aussi.

J’aimerais hurler la douleur que je ressens. Puis je me rends compte que c’est à la jambe et au bras ainsi que les côtes comme si quelque chose m’avait écrasé. Je balbutie “Lara”.

Gilbert essaie sur les portables de chacun, personne ne répond. Ils doivent être dans une zone d’ombre, oui, c’est certainement ça, ce n’est pas possible autrement. Dix minutes plus tard, la sonnerie du téléphone nous fait sursauter.

– Allo, où vous êtes ? Que s’est-il passé ? je crie dans l’appareil.

– Bonjour Monsieur, gendarmerie nationale.

Je me sens tomber dans un gouffre noir. Je crois bien que j’aie perdu connaissance, lorsque je reviens à moi, la douleur s’est estompée sur tout un côté comme si j’étais paralysé. La peur me tord le ventre.

– Ça va aller. Ils ont subi un accident, elle est en chirurgie, ses jours ne sont pas en danger, mais ils l’ont endormie pour l’opérer. Elle est blessée à… 

– La jambe, le bras et les côtes.

– Oui… Tu l’as senti, me demande Gilbert.

– Je le ressens encore, mais comme elle est engourdie ça semble un peu moins douloureux, et les autres ?

– Fractures diverses pour chacun, le gendarme m’a dit qu’heureusement qu’ils étaient dans un Cayenne. Il a bien amorti les chocs, avec un autre véhicule, ils seraient certainement tous morts.

– Que s’est-il passé ?

– D’après lui, une voiture roulait à contresens sur l’autoroute. Un camion n’a pas réussi à l’éviter. Il s’est mis en portefeuille, et est venu les percuter de plein fouet. Les gendarmes avaient été prévenus de l’infraction, et étaient déjà en chemin avec des ambulances en renfort. Ils agissent ainsi d’office quand on leur signale un truc dangereux. 

– Où les ont-ils emmenés ?

– Hôpital de Martigues.

– Tu peux conduire la Porsche ? Je ne crois pas en être capable, trop dans les vapes. Je te guiderai, on prend l’autoroute, ils l’auront peut-être dégagée. N’hésite pas à appuyer sur le champignon, je paierai les amendes.

– Oui, allez ! Viens.

Nous y sommes arrivés en trente-huit minutes, ensuite directement vers les urgences.

Anto m’est apparu avec un pansement à la tête, le bras en écharpe, son amie se retrouvait la jambe plâtrée. Le copain de Clara était encore en chirurgie lui aussi, il se tenait du même côté que Lara.

Seule Clara assise au milieu à l’arrière n’avait pas trop morflé. Mais ils l’avaient mise sous sédatifs, car elle avait fait une crise de nerfs en voyant son copain et son amie inconscients et perdant leur sang.

– Où est-elle ? m’écriais-je en arrivant.

Il faut que je la voie. Je me suis rendu à la réception pour questionner l’infirmière, elle ne veut pas me répondre.

– “Dites-le-moi”.

Elle a même fait mieux, elle a abandonné son poste et m’a amené directement au bloc opératoire. Je me suis approché de la porte, lui “intimant l’ordre de repartir”.

J’entendais le chirurgien qui réfléchissait “bon sang ! Où vais-je trouver de l’AB négatif. C’est la dernière pochette. Elle ne semble pas bien accepter les autres sangs, le cœur semble irrégulier. Je n’ai pas fini de la recoudre, elle va se coltiner un collapsus.”

J’ai pris le contrôle pour qu’ils ne fassent pas attention à moi, et je suis entré dans la salle. J’ai obligé l’infirmière à me mettre un garrot pour une transfusion directe. Mon sang lui permettra de guérir, on est compatible, les analyses de Gilbert le prouvent.

Rien que de la regarder, je me calme un peu. Elle respire déjà mieux, plus régulièrement ; c’est peut-être aussi mon stress qui la perturbait. Elle est bien amochée. Je sonde le chirurgien, l’hémorragie n’apparaît plus comme un risque. J’attends encore un peu qu’elle ait pris assez de sang. La prochaine poche pourra provenir d’un groupe sanguin différent, elle va l’accepter, et me revenir. 

La compression de mon cœur se desserre. “Là, mon amour, je suis là, dors”. Elle gémit un peu comme pour me répondre et se détend.

Je sors de la salle d’opération et je passe à côté où ils finissent de nettoyer Fabien, le petit ami de Clara. Pour lui, pas de problèmes, il ne gardera aucune séquelles, ça va aller.

De retour en salle d’attente, je les rassure.

Après tout, j’ai mon doctorat… Même si j’ai sauté la partie pratique en internat… Et qu’il est en biologie.

 

On a dormi sur place. Pas question que je la quitte.

Anto aussi est resté à l’hôpital, je préfère avec sa commotion.

Je leur avais “trouvé” des chambres particulières, elles seront prêtes avant qu’ils ne remontent du bloc. J’ai envoyé Gilbert à l’hôtel, ce n’est pas la peine que l’on veille tous.

Bien installée dans le lit, elle ronfle légèrement sous l’action des anesthésiques. Heureusement qu’ils font quand même effet sur son métabolisme ; parce qu’autrement, je n’aurais pas supporté sa douleur, je serai devenu fou. La mienne, il n’y a pas de difficulté, mes terminaisons nerveuses ne doivent pas être connectées de la même manière.

Je la sens qui s’éveille. Son esprit s’ouvre au mien. Soudain, une vague de bien-être me submerge. C’est encore plus fort, du fait que j’ai eu si peur, ou simplement parce que désormais, elle possède de mon sang.

– Bonjour, toi.

– Où suis-je ?

Lara s’est réveillée plusieurs fois depuis l’anesthésie, mais son cerveau ne s’est pas remis complètement.

– À l’hôpital, on t’a opérée.

– L’accident !

– Oui, tout va bien, les autres aussi.

Je réponds à ses questions avant qu’elle les pose.

– Et toi ça va ? 

– Oui, maintenant ça va, mais j’ai eu si peur.

– On n’est pas passé loin.

– N’y pense plus, c’est fini, dès que l’on pourra te déplacer, vous remonterez en ambulance. Il ne faut pas que tu restes là.

– Pourquoi ? 

Elle est repassée à la parole, ça me fait du bien d’entendre sa voix.

– Parce que tu guériras très vite pour une humaine. Pendant l’opération, tu avais perdu trop de sang, je t’ai donné du mien. Ce qui risque d’accélérer encore la cicatrisation et la reconstruction cellulaire. Par contre, il va falloir te maintenir sous calmants. Car du fait que tu vas guérir rapidement, ça va chatouiller un max, et tu ne possèdes pas mon insensibilité à la douleur !

– Ah ! OK, bon, je vais dormir, un... Peu.

Elle ronfle aussitôt. Le temps qu’elle se repose, son corps se répare.

On tape à la porte, c’est Anto, il semble blanc sous son pansement, "j’entends ses lamentations."

– Salut, je peux rentrer ? Comment va Lara ? Je suis désolé, j’ai blessé ta copine, et j’ai cassé la voiture. Pardonne-moi, une larme se met à couler.

– Hé ! Patate. Ce n’est pas de ta faute, personne n’est mort, Dieu merci, et la voiture est assurée. On en profitera pour te prendre le dernier modèle, je ne veux pas que tu prennes un autre véhicule que celui-là, il vous a sauvé la vie.

– Tu ne m’en tiens pas rigueur ? réplique-t-il.

– Mais non, bien sûr, arrête de te miner pour ça, je suis sûr que tu n’as pas dormi ?

– Oui, un peu, j’ai mal à la tête, ils ne me donnent pas de cachets parce que ça peut dissimuler quelque chose. 

 

Je le sonde, ses pensées sont claires, ça va aucun mal.

– Il faut au moins vingt-quatre heures pour confirmer qu‘il n’y a pas de caillots, un peu de patience, essaie de te reposer. "Je le calme de manière qu’il puisse se détendre", après ça ira mieux.

 

Vingt-quatre heures plus tard, j’avais fait tous les papiers, commandé les ambulances. Gilbert remontera la Porsche, moi, je ne quitte plus Lara.


 

 

28 : On déménage

On a été obligé de déménager, car les gîtes étaient réservés la semaine suivante. Franchement, j’en avais marre de ne pas pouvoir dormir avec Lara. On avait laissé les deux grands blessés dans le petit gîte du bas. Notre nid d’amour comme l’appelait ma douce. Je servais d’ascenseur pour monter et descendre la copine d’Anto avec sa jambe cassée. Les proprios avaient été super sympas d’accepter une annexe de l’hôpital.

On avait quand même fini le séjour en beauté, de grandes tablées nous réunissaient et la bonne humeur restait au beau fixe.

Si le prix à payer n’était pas plus élevé, je m’en sortais bien.

J’accomplissais mon mea-culpa pour la mort du camé à Genève, j’en étais persuadé.

Après une semaine de recherches intensives, au mois de juillet trouver quelque chose à louer en Provence, relève du parcours du combattant.

J’ai réussi à dénicher. Enfin ‘‘à convaincre expressément’’ un propriétaire à me louer une grande baraque vide, perdu dans les Alpilles. C’est juste à un quart d’heure de chez mes parents. On reste indépendant, en attendant que Lara soit complètement rétablie. Pour l’instant, ça nous convient.

On s’était tous amusés comme des petits fous à tout meubler. Il est vrai que lorsqu’on n’a pas de problème d’argent, c’est plus facile. J’avais même trouvé une amie d’enfance qui voulait bien procéder à l’entretien avec son mari. En échange, ils habiteraient le studio qui était accolé à la baraque. 

D’ailleurs quand on cherchera à acheter, on verra à ce qu’il y ait au moins deux logements. Trop pratique d’avoir quelqu’un à demeure.

 

Lara s’est rétablie à une vitesse hallucinante. Elle était allée passer des radios tous les deux jours pour suivre l’évolution, à chaque fois, on a changé de radiologue et de ville.

Au bout d’une semaine, j’avais enlevé ses plâtres. Dix jours après, il ne ressortait plus que les cicatrices qui disparaîtraient avant la fin de l’été.

Le fait de lui procurer du plaisir en faisant très attention à ne pas la blesser y a contribué. Ainsi, elle a pu se nourrir de moi.

Clara et Julien, son copain, étaient repartis en ambulance avant de voir Lara remise complètement de ses blessures. Heureusement, sinon j’aurais dû manipuler leurs souvenirs et j’aimais faire ça de moins en moins. Uniquement quand j’y étais obligé et que ça ne touchait pas quelqu’un de proche. Gilbert est reparti aussi.

 

L’été se termine, on a quand même bien profité de ces vacances. Avant-hier, j’ai amené Anto passer un scanner. Ça m’inquiète qu’il se plaigne tout le temps de sa tête depuis l’accident. Les radios ne dévoilaient rien.

Les chocs, surtout une commotion, peuvent cacher d’autres choses.

Je vais aller chercher les résultats, je veux les lire directement. 

Pas de problèmes, rien de mauvais n’apparaît à la lecture. Je suis soulagé. Lors du choc, les plaques crâniennes se sont percutées. Il faudra qu’il aille voir un ostéopathe pour un peu de manipulations afin de remettre en place et soulager. 

Dans les hôpitaux comme chez les médecins, ils ne soignent que ce qui se voit, mais parfois la cause provient de quelque chose de plus profond.

Lara s’inquiétait aussi, elle l’aime beaucoup, elle sera contente.

 

Cette maison est vraiment parfaite, depuis que l’on y vit, on en découvre tous les charmes. Je sens que je vais "convaincre les actuels propriétaires de me la vendre". Comme ça, l’été prochain, je commanderai une belle piscine. Ici c’est primordial pour supporter la canicule, ça et la climatisation. J’ajouterai quelques petits travaux.

Ça nous fera l’occasion de descendre souvent, de toute façon, je ne peux pas faire autrement : Lara l’adore.


 

 

29 : Calcul au prorata

Aïe ! La rentrée s’annonce dure. Reprendre le boulot, intégrer une équipe du staff des centres de recherche. Et surtout laisser Lara pendant plusieurs heures, ça me ronge ! Je souffre, mais je ne peux pas faire autrement. Il faut absolument que je sache lire et comprendre les résultats.

Je supposais que mes cours de médecine et études de biologie me suffiraient, mais j‘ai sous-estimé la tâche qui nous attend.

On a commencé la mise en place de notre labo sur Paris. 

Vlad disposait d’un bâtiment qu’il avait acheté, mais qui se montre, en fin de compte, trop petit pour créer un club. De ce fait, il va nous convenir parfaitement. La levée de fond a bien marché. Sean s’est révélé génial pour le poste, j’adore ce mec, on possède un peu la même façon de penser.

Lara et lui passent des heures à discuter finances. J’estime que l’on n’est pas près de manquer de pognon : ils ont un flair démoniaque.

Les appareillages sont commandés. Ils vont nous arriver du monde entier. On a acheté que le meilleur, ce qui se trouve à la pointe de la technologie. Nos recherches demeurent capitales, un vent d’excitation court chez les nôtres. Mon mémo a réveillé leur fibre paternelle, quand je disais que la lignée était importante pour eux !

De l’espoir est né, car il est très difficile de découvrir un porteur.

Certains passent leurs différentes existences à le chercher. Cela s’apparente à l’âme sœur, sauf que là, ça signifie la continuité de la vie.

On a établi que moins d’un pour cent de la population mondiale se trouvait susceptible d’être en accord avec les nôtres.

D’après les analyses que l’on a déjà effectuées. On présente un facteur sanguin identique.

Nos porteurs humains sont exclusivement des mâles du groupe AB négatif.

Donc on enlève les femmes étant aussi du même groupe sanguin. Sachant qu’il y en a environ trois pour un homme. Ça tombe l’espérance de trois quarts.

 Ensuite, ils doivent ingérer notre sang progressivement avant de se trouver aptes à nous donner une descendance. Ils transmettent "le virus" changeant leurs chromosomes.

On ne maintient que ceux entre dix-huit et quarante ans. En effet plus jeune, ce n’est pas souhaitable, et plus vieux, peut-être dommageable. Car il faut du temps pour que notre sang soit assimilé par leur ADN. En prime, il risque de s’écouler quelques années avant qu’ils ne puissent concevoir "notre fils". Quelquefois, ils se trouvent déjà en couple, mais d’autres vont chercher la femme idéale un moment. Cela réduit encore la population de cinquante pour cent.

Cela représente un processus potentiellement assez long.

Après on enlève une bonne partie de l’ensemble des personnes du tiers-monde en rapport de diverses causes : maladies, consanguinité, malnutrition... De plus, selon les informations que j’ai pu glaner sur le Net, il y a très peu d’AB négatif dans cette section de la planète.

Sur six milliards d’humains, il n’en reste approximativement que cent cinquante mille ; mais bon, les trouver demeure très compliqué. Si l’on quantifie au prorata de descendants, et que l’on divise par le nombre de vies, le calcul se raccourcit encore de quatre-vingts pour cent. Pour exemple : Aldric a eu trois fils en dix-sept vies. Ce qui donne finalement répartit sur toute la planète : environ trente mille personnes. 

Pas étonnant que nous ne soyons pas plus nombreux et notre quête si laborieuse.

J’ai demandé à Fred les chiffres sur les nôtres.

– Sur environ un millier de vampires que nous sommes à travers le monde ; seuls moins d'un quart possèdent assez de puissance pour sortir au jour, m’a-t-il résumé.

– Malgré tout, on va rentrer les analyses de sang de tous ceux qui le demanderont ; puissants et nocturnes réunis, lui dis-je.

– Mais il demeure préférable que le vampire dispose d'au moins trois avataras avant d'avoir un fils ; car sinon son petit ne deviendra jamais assez puissant et restera une charge pour la communauté. Celle-ci est très structurée, le conseil au nombre de sept ; des familles les plus puissantes, dont cinq sont nécessaires pour diriger, et approuver les décisions du conseil. Ensuite, il y a les gardiens de clan au nombre de quatre-vingt-seize, mais il n'y en a que trente-quatre de fortes. Les autres sont des lignées qui n'ont que deux à cinq membres ; dont le gardien est assez fort pour créer sa propre maisonnée, mais insuffisant pour influer sur le conseil. Bientôt Damian aura assez de puissance pour séparer sa branche de la nôtre. Moi, je n’y tiens pas, je préfère me consacrer à la recherche de mon fils. Si un jour, je le retrouve alors là pourquoi pas. Pour l’instant, mon boulot de sentinelle me suffit.

 

J’ai “sélectionné” deux scientifiques qui m’ont paru essentiels pour nos recherches. Ils ont remis leurs démissions et prendront leur nouveau travail au labo en février. Comme cela, ils viendront renforcer notre staff, avec Gilbert et moi, on ne va pas être trop. 

Premier objectif : synthétiser du plasma de Lara pour que j’arrive à un peu plus d’autonomie. Actuellement, je ne peux toujours pas dépasser les dix-huit heures de séparation. Ensuite, je commence à attraper des crampes qui deviennent très invalidantes et mon esprit n’aspire qu’à Elle.

Je comprends qu’ils évoluent vers la folie, ceux qui ont perdu leurs âmes sœurs. La sensation de manque est indescriptible. Si Lara venait à disparaître, je ne souhaiterais qu’une seule chose : que l’on me décapite.

Le sang de Lara ne se détériore pas lorsqu’il subsiste hors de son corps, contrairement à celui des vampires. Mais je ne veux pas la saigner chaque fois que l’on doit se séparer plus d’une journée. L’idéal représenterait un plasma de synthèse où l’on ajouterait un minimum du sien.

Gilbert cherche dans cette direction, mais il réside à plus de cinq cents kilomètres. Il ronge son frein en attendant de demeurer sur place. On laisse passer les fêtes de fin d’année, on a prévu d’ouvrir notre laboratoire en février.

Il a donné son préavis pour le quinze janvier, le temps de déménager et de s’installer. Il va carrément investir un étage du bâtiment, il ne veut pas être trop loin. Donc les ouvriers travaillent sur le troisième plancher, pour préparer un appartement correct. Cela créera un loft de cent quatre-vingt-dix mètres carrés, sympa !

Au premier se trouvera un laboratoire traditionnel, ce sera notre couverture. De plus, cela rendra possible l’élaboration d’un fichier avec les résultats des personnes qui viendront réaliser des prélèvements. Chaque fois qu’un AB négatif sera détecté, on pratiquera une étude complémentaire. Pour ce labo, on a embauché trois auxiliaires, une partie de l’appareillage va nous aider et permettra de les payer. J’ai contacté les médecins et infirmières aux alentours pour leur signaler cette nouvelle officine. Un des chercheurs que j’ai engagé possède son diplôme. Il a donc été naturellement nommé directeur. Comme cela, l’enseigne n’apparaît pas reliée à l’un de nous.

Le rez-de-chaussée servira à la réception des patients. Au sous-sol se situera la majorité des instruments qui nous intéressent. Il restera toujours un vampire pour surveiller les lieux, on a prévu une rotation des sentinelles, aucune information ne devra sortir de là.

Toutes les personnes travaillant pour le projet ont accepté que je leur implante un verrou mémoire. Ils ne pourront parler des nôtres que lorsque l’un de nous se trouvera présent ; et qu’il n’y aura personne d’étranger susceptible d’entendre la conversation. Cela n’affectera pas leurs activités. Ils ont tous été très intéressés par ce que nous sommes. Il a fallu plusieurs entretiens avant qu’ils arrêtent de nous poser des questions.

Après plusieurs réunions avec les gardiens des différentes lignées, il s’est avéré que je me révèle vraiment unique. Ils peuvent tous contrôler les humains, mais moi seul peux le pratiquer sur des vampires. C’est toujours en pourparlers pour savoir quel statut me donner. Comme je leur ai confirmé, je ne veux pas d’autres fonctions, le centre représente déjà quelque chose d’énorme. Mais chez les nôtres si l’on se montre puissant : on se retrouve responsable.

C’est le degré de pouvoirs qui dit à quel échelon on arrive dans la hiérarchie, et je suis haut, très haut !

Mais je suis aussi très jeune, et inconnu donc ça coince un peu.

 

Sinon, mon boulot actuel aux labos sur Paris se passe bien. Je découvre et j’accomplis mes premiers pas dans une véritable officine. Cela représente plus de difficultés que je le soupçonnais. J’apprends et travaille sur les diverses techniques, ça se révèle très intéressant.

Une semaine sur trois, on descend sur Lyon. Dans ce centre, ils étudient sur les mêmes techniques biologiques que Gilbert à Genève. J’ai failli annuler puis je me suis dit qu’il est préférable d’être deux pour interpréter les résultats. 

Ce soir, la ville sera illuminée par des milliers de bougies aux fenêtres, c’est la fête des Lumières. On va sortir flâner sur la place Bellecour. Certains jours, on se balade sur les quais du Rhône ; mais surtout, on mange dans les bouchons lyonnais. C’est comme ça qu’ils appellent leurs drôles de petits restaurants, j’adore leur cuisine !


 

 

30 : Et en voiture Simone !

Une soirée magnifique, les yeux de Lara pétillent de bonheur, à moins que ce soit le reflet des chandelles. Je m’en fous, elle est si belle. Elle a coiffé ses cheveux en une longue tresse, ils brillent comme de l’or rouge. Elle est enveloppée dans sa parka. Je la serre tendrement contre moi. Ce soir, il ne fait pas chaud. Un petit vent s’est levé vers onze heures qui fait trembloter davantage les flammes des bougies. Un souffle sur Lyon, mistral demain en Provence.

On descend à la maison vendredi, encore trois jours.

On signera l’acte définitif pour l’acheter lundi prochain, elle nous appartiendra, je n’en ai jamais douté.

Les travaux vont pouvoir commencer début janvier. Le terrain est immense. J’ai demandé une extension pour aménager trois belles chambres en sous-sol. Elles seront reliées à la maison par un souterrain, en dessous du grand auvent qui pourra servir à rassembler au moins cent personnes. Je ne sais pas quand on se retrouvera avec autant de monde, mais j’y tiens. Je fais ajouter une cuisine d’été avec un barbecue géant et un four à pizza. Moi et la bouffe ! 

Je ne suis pas maigre. Je pèse quatre-vingt-douze kilos pour mon mètre quatre-vingt-huit, mais pas un poil de gras. Que du muscle, de plus je mange comme quatre.

 

Je n’ai averti personne que l’on arrivait, sauf Chantal pour qu’elle mette le chauffage, et prépare quelques courses. Je ne compte pas bouger du week-end, j’ai autre chose en tête.

À la sortie de l’aéroport, on a hélé un taxi. Cette fois-ci, on voyage léger, pas de valises en soute pour madame. On possède ce qu’il faut à la maison : Genève ou Paris, on a des appartements sur place ; donc pas de malles ou minimum, beaucoup plus pratique. J’ai horreur de me farcir la queue afin d’enregistrer les bagages. C’est aussi pour ça que je prends des sièges réservés avec embarquement immédiat.

Le mistral s’était levé mercredi, donc on en profitera au moins jusqu’à mardi. De toute façon, lorsqu’il souffle c’est trois ; six ou neuf jours ; surtout l’automne et l’hiver. Hum ! Neuf jours de vent, Lara ne connaît pas. Elle a eu droit à un ’’mistralet’’ début juillet. Mais en novembre, il peut bouffer jusqu’à cent trente et avec une température négative, il te semble te retrouver au pôle Nord.

La Provence, c’est ça ! Terre d’extrême, beaucoup viennent s’installer chez nous pour le soleil. Et au printemps suivant, ils repartent n’ayant pas supporté le mistral. Il faudra que je demande à ma mère s’il y avait du vent le jour où je suis né, car j‘adore quand il souffle. Je sors à peine couvert et le laisse me prendre, m’envelopper de froidure.

– Il souffle toujours comme ça ? s’inquiète Lara assez surprise.

– Non, là il prend sa force. Il atteint à peine à quatre-vingt-dix kilomètres heure, c’est pendant la nuit que tu l’entendras le plus. Il souffle par rafales, parfois, tu penses qu’il s’est calmé et au matin, il repart de plus belle. À certains moments, on croirait que la baraque gémit sous les assauts du vent, mais c’est très rare. Ne t’inquiète pas. Chantal a allumé la cheminée et Daniel a rentré le bois. On a à manger dans le congélateur et nous ne sortirons pas avant lundi après-midi.

Elle me regarde. Nos cœurs battent à l’unisson. Au plissement de ses yeux, je vois qu’elle a saisi comment je comptais occuper le week-end. Inutile de lire dans son esprit pour ça.

On n’arrivera pas avant au moins une demi-heure.

“J’ordonne au chauffeur de taxi de ne pas nous voir et de continuer sa course pour aller chercher des clients dans les Alpilles”.

J’entreprends d’ôter l’anorak de Lara, je glisse mes mains dessous, elle se révèle toute chaude. Dans le véhicule, il fait bon. Je devrais pouvoir la déshabiller presque entièrement. J’avance le siège passager et l’allonge sur la banquette arrière. Elle repense à la fois où j’avais failli le faire lorsqu’on allait chez ses parents. Son ventre se serre, je sens les effluves de sa féminité qui monte quand j’enlève son string. Elle est déjà mouillée, je penche mon visage pour la lécher. Oh oui ! C’est bon, je ne me lasse pas de son goût ; de son odeur ; de sa peau si douce sous mes mains et mes lèvres. Je la titille du bout de ma langue, elle se tord. 

– Ne bouge pas, je te veux entièrement en mon pouvoir.

– Alban, oh ! Alban, c’est si bon, encore, elle gémit.

Puis je la rentre en elle, la retire et l’enfonce de nouveau. Ça stimule sa liqueur qui me coule dans la bouche. Je me nourris d’elle, elle a un goût fabuleux. Le plus doux des nectars, et elle n’appartient qu’à moi.

Ma verge devient dure et gonflée, je remonte vers son visage, défais mon pantalon, la sort.

– Suce-moi !

Lara se cambre sous l’injonction. Elle a failli jouir rien qu’avec le mot. Elle me lèche. Moi, à cheval sur elle, sa tête placée entre mes jambes. Je sens l’extase qui m’envahit.

Je la retourne et la prends à genoux, il n’y a pas assez de place pour faire autrement. Le fait de savoir que le chauffeur peut nous voir décuple sa jouissance. J’ai du mal à la pénétrer de ce qu’elle est serrée, les chairs gonflées de désir. Je la pilonne, donnant toute la force de mon plaisir. Elle mouille de plus en plus, jouissant sans s’arrêter, hurlant son bonheur. Alors je lui ouvre mon esprit et l’on atteint l’orgasme ensemble, tempête et mistral confondus. 

La seule chose chiante reste de se rhabiller, vraiment pas pratique. Mais c’était si bon qu’un gémissement m’échappe en y repensant, une rémanence de la volupté. Elle me regarde avec un sourire éblouissant, elle sait l’effet qu’elle me fait.

On a à peine le temps de finir que l’on est à la maison. Chantal avait allumé sous le porche. Je paye le taxi et enlève son blocage, et lui laisse un bon pourboire, ça vaut bien ça.


 

 

31 : Balade dans les Alpilles

On a passé le week-end pelotonné devant le feu de cheminée. S’embrassant et faisant l’amour, parfois jouant au scrabble ou louchant vers des films du coin de l’œil.

J’avais amené du travail, et un rapport de Gilbert m’attendait sur mon ordinateur. Lara s’était fait livrer des bouquins par Amazon directement chez nous, bien pratique quand on réside à la campagne.

Dimanche, le vent s’est un peu calmé, on est allés se balader vers les Baux de Provence. Elle a découvert une des plus belles petites routes du coin, enfin une de celles que je préfère. Passant au milieu des champs d’oliviers. Traversant une partie des Alpilles vers Saint Rémy de Provence. C’était désert, on n’a pas croisé un chat.

Lundi : 

– Dépêche-toi, on a rendez-vous dans dix minutes, me crie Lara.

– J’arrive ! Ne t’inquiète pas, on arrivera à l’heure. Je connais les notaires, ils te font attendre avant de signer l’acte. C’est à croire qu’ils te laissent jusqu’au dernier moment pour te désister.

– Ben ! Ce n’est pas près d’arriver, on l’a voulu, on la prend !

Et elle continue à maugréer, je pense qu’elle est un peu stressée, elle achète pour la deuxième fois et là pour nous deux.

C’est important pour elle, je descends avant qu’elle ne me fasse une crise d’angoisse. Bien que je ne l’aie pas vu en faire, mais on ne sait jamais.

Comme prévu, on a poireauté. Heureusement que l’on retardait de dix minutes, grrr ! Je n’aime vraiment pas ça et ce n’est pas que dans les aéroports.

Deux heures après, on ressortait, allégés d’un million six cent vingt mille euros. Je l’avais fait estimer par plusieurs agences, et j’ai proposé la somme qui me paraissait la plus confortable pour les vendeurs. Après tout, ce n’était pas comme s’ils voulaient vraiment se séparer de leur bien. Je les avais juste un peu obligés, non ? 

Mais ils ne se trouvaient pas perdants au change, loin de là.

Lara sautillait sur place de bonheur. “Elle est à nous”, chantonnait-elle.

On leur a offert le champagne en les remerciant encore.

Après tous deux, on a mangé dans un bon restaurant à Oustau de Baumanière pour fêter ça dignement. Du coup, on est repassé par “ma” route dans l’autre sens en rentrant.

 

Je voulais qu’elle découvre tout ce que j’aimais de ce pays.

Des amis de mes parents récoltaient les olives. Cela demeure une tradition chez nous. On est resté la journée avec eux mangeant les saucisses sur un barbecue improvisé et aidant à la cueillette. Il faisait froid et le vent continuait à souffler, c’était donc un mistral de neuf jours, le plus long.

Lara ne semblait nullement en pâtir, tant mieux, ça m’aurait embêté qu’elle ne puisse pas partager complètement mon pays avec moi.

De temps en temps, elle me bombardait d’olives. Chacun donnait des nouvelles des amis et connaissances ; racontait des blagues ; s’interpellant d’un arbre à l’autre ; se traitant de tous les noms d’oiseaux connus et finissant les phrases par enculé, merde ou putain con. Je voyais le visage de Lara et ses yeux s’écarquiller et je rigolais, rien qu’à la regarder. Une journée parfaite, que l’on a finie chez mes parents. Mangeant la soupe au pistou que ma mère avait congelée, et qu‘elle nous a sortie à cette occasion.

 

Pour Noël, ses parents sont descendus nous rejoindre, on l’a fêté en famille. Les siens, les miens, elle et moi dans notre maison.

Jamais, lors de mes rêves les plus fous, je n’aurais pu l’imaginer où seulement y penser.

 

Après le jour de l’an, on est remontés sur Paris. Il fallait reprendre le boulot, superviser les derniers préparatifs pour l’ouverture du laboratoire d’analyses.


 

 

32 : Les choses sérieuses attaquent ! 

Les choses importantes devaient commencer, j’étais impatient de me mettre au boulot sérieusement.

J’avais aménagé mes visites aux labos de recherche pour ne travailler plus que deux jours par mois, maintenant que j‘avais compris comment visualiser les conclusions. Je vérifiais les progressions de chacun, cela ne s’apparentait pas à de l’espionnage, enfin si un peu ; mais je ne vendrai aucuns résultats. Ils profiteraient peut-être en avance à une communauté que personne parmi tous ces scientifiques ne soupçonnait.

 

De temps à autre, on allait faire un tour à l’Amnésia. 

Sylvain se trouvait encore là, à l‘entrée pour l’instant, ’’Caïus’’ ne bougeait toujours pas. Il pansait ses blessures, il demandait à Sylvain de le renseigner. Cependant, il ne disait pas quand il attaquerait à nouveau. 

Vlad et Victor étaient ravis de nous recevoir. La première fois que je me suis pointé avec Lara, j’ai cru que la mâchoire de Victor allait tomber pour de bon à cette occasion.

– Ça aurait dû me mettre la puce à l’oreille en voyant tes yeux. Ils ressemblent à ceux d’Armand, me dit Vlad au milieu d’une conversation.

– Oui ! D’où le connais-tu ?

– C’est une longue histoire, à l’époque nous possédions chacun nos territoires. Les clients ne se pressaient pas pour se laisser boire, il éclate de rire. On a failli s’entretuer à cause du même péquenot, qui s’était éloigné du village que nous traversions. Depuis on est amis, comme quoi le partage de sang est sacré. On avait si faim qu’on a plus pensé à se battre, tout simplement.

– Je lui ressemble autant que ça.

– Non, ça se manifeste subtilement, vous êtes apparenté ; néanmoins, il y a un quelque chose dans les yeux qui vous associe...

– J’en suis content, c’est bon de ne plus demeurer solitaire. Cependant, il y a des jours où ça prend même un peu trop de place à mon avis, surtout lorsque je souhaiterais rester seul avec ma douce.

– Tu m’en as bouché un coin lorsque je t’ai vu arriver en compagnie de Lara. C’est extraordinaire de vous observer ensemble, ça se révèle presque palpable. 

Je ne l’écoutais plus. Je suivais le manège d’un gars qui s’approchait de Lara, elle dansait au milieu des humains. Elle se trémoussait au son de la musique. Pas une valse ou un paso-doble, là à la rigueur, j’aurais pu me trouver sur la piste avec elle ; mais une danse d’aujourd’hui. J’ai beau sembler jeune, je n’apprécie que modérément.

Il s’avançait lentement, ne la quittant pas du regard. C’est vrai qu’elle était à croquer. Son côté succube devait l’attirer malgré lui. Je l’ai laissé faire, si elle désirait, elle pourrait se nourrir de sa convoitise. Elle suintait de lui carrément. Personne ne s’en était rendu compte, sauf Vlad au bout d’un moment, parce qu’il me parlait et que je ne lui répondais pas. Il a suivi mon regard.

– Veux-tu que je le fasse jeter dehors ?

– Non, laisse, elle s’amuse, s’il la dérange, elle m’avertira. Elle n’ignore pas que j’aime bien la voir dans d’autres bras, mais sans aller trop loin. On s’appartient, corps et âme.

– Waouh! T’es cool, si cela m’arrivais, je ne sais pas comment je réagirais ; ni de quelle manière je le vivrais en pensant à plus tard.

– Je gère. L’essentiel reste qu’elle ne l’apprenne jamais. De savoir que je mourrais lors de ma prochaine avatara la mettrait au supplice. Cela assombrirait notre vie ensemble. Je ne veux que de la joie pour elle.

– Je t’envie, même si je sais où ça te mènera.

– Ça représente le prix à payer et elle le vaut largement.

Le gars était collé à elle maintenant, elle venait de le remarquer. 

– Alban ? M’interroge-t-elle ?

– Tu peux y arriver, nourris-toi. 

Alors elle l’a laissé se plaquer à elle, pour absorber son énergie qui s’échappait de lui par vague. Lui permettant de poser ses mains sur ses bras nus. C’était la première fois qu’elle prenait ainsi et partageait avec moi. J’ai senti ma verge durcir. J’avais envie d’elle là au milieu de tout ce monde. Je le lui ai expliqué par la pensée, ce que j’avais envie de faire "la pénétrer tandis que lui derrière la serrait et continuait à se trémousser".

 Le visage de Lara montre sa délectation et elle a joui au milieu de tous ces gens. 

Vlad a laissé échapper dans un souffle :

– Bon sang, tu l’as fait jouir d’ici. Je veux trouver une compagne moi aussi, ce n’est pas juste, tant pis pour les prochaines vies.

Lara revenait vers nous. Elle est venue se blottir dans mes bras, encore en sueur du plaisir prit, je l’ai embrassé à pleine bouche.

– Vous allez me faire mourir de jalousie, a déclaré Victor en arrivant de derrière le bar.

On s’est tous mis à rire et l’on a commandé une nouvelle tournée.


 

 

33 : Le labo, les avancées

Gilbert est arrivé, on l’a aidé à s’installer. Ça donne un super appartement, bien mieux que ce qu’il prévoyait. Lara l’avait décoré, elle aimait ça, courir dans les magasins, acheter.

Ce n’est que lorsque ça la touche, que j’ai du mal à lui faire accepter quelque chose.

Après l’accident, j’avais commandé deux Cayenne, le nouveau modèle venait de sortir, un pour Anto et l’autre sur Paris. Lara a râlé parce qu’il était trop gros à manœuvrer, mais il leur a sauvé la vie lors de l'accident cet été. Alors qu’elle ronchonne ; je sais qu’elle est en sécurité dedans, enfin autant que l’on peut l’être quand on est sur la route.

Ça fait un mois qu’on l’a reçu et bizarrement une fois qu’elle l’a conduit. Pfft ! Plus un mot. Ah les femmes ! MA femme ! 

 

Ce soir, on a rendez-vous avec toute notre lignée. Je vais rencontrer ceux qui étaient absents la dernière fois.

 Ils se sont tous déplacés, sauf le fils de Fred, Nathanaël. Il a juste treize ans. Ce n’est pas évident pour lui, tant qu’il n’a pas récupéré sa nature vampire ; il doit rester avec ses parents humains.

Je suis un peu fébrile, je pense qu’il doit en être de même pour eux.

J’ai réservé un salon particulier chez Vlad, et lui ait demandé qu’il nous dégotte des “volontaires” à déguster. C’est de rigueur ; nous sommes comme ça ; il ne faut pas se leurrer. 

J’aurai tendance à l’oublier avec mes deux autres façons de m’alimenter, mais pour eux cela demeure primordial. Je sais que je dois effectuer une ponction sur un “volontaire” au moins une fois par mois afin de garder l’équilibre et sustenter Lara de mon immortalité.

Je ne me nourris pas toujours d’elle, bien que son sang se révèle le meilleur pour moi. Je ne dois pas avoir qu’elle, car sinon je ne pourrais plus prendre de Mater lorsque viendra le moment. Je continue à me restaurer à l’extérieur. Je l’encourage aussi à procéder de la manière où elle l’a pratiqué au club la fois dernière. Mais il faut qu’ils se contentent de l’effleurer, je la veux rien qu’à moi.

 

En repartant vers notre appartement, on discute encore de la soirée.

– La soirée s’est bien passée, je suis heureux de les avoir vus.

– Vous vous ressemblez beaucoup, malgré les différences. Vous détenez tous quelque chose en commun qui apparaît si l’on fait un tant soit peu attention, me signale-t-elle en sortant de la réunion.

– Quoi ? lui dis-je.

– Vous êtes aussi beaux les uns que les autres. Je sens ce lien qui vous unit, peut-être parce que j’en bénéficie également.

 Je ne comprends pas, depuis que je lui ai transfusé mon sang, elle a développé certains dons, ce qui en principe se révèle impossible.

Est-ce parce que nous nous trouvons si proches au niveau cellulaire ? Je ne sais pas. Je vais devoir reprendre toutes les analyses, refaire une nouvelle batterie de tests avec celui qu’elle détient maintenant. Apparemment, il a muté. Le schéma de l’évolution se confirme. Cependant, il reste toujours cette inconnue de départ, de la contamination par quelque chose. Ça remonte à tellement loin que l’on ne pourra certainement jamais savoir.

Demain, Aldric vient effectuer un prélèvement. Il représente le plus âgé d’entre nous. On devrait peut-être pousser l’analyse jusqu’au niveau moléculaire, pour voir si cette contamination se révèle ; et apprendre quelque chose d’inédit. 

Il est passé en coup de vent avant d’aller prendre son avion. Nous sommes quand même grégaires. Aldric reste une exception. Peut-être, comme il a dû continuer à se déplacer en tant que gardien du conseil, il ne s’est pas enraciné aussi profond que les autres. Cependant, j’ai bien senti, que c’était un réel soulagement de rentrer chez lui à Montréal.

À présent que nous pouvons nous nourrir sans que le monde soit alerté ; et que l’on soit obligé de toujours fuir d’un village ou d’une région à l’autre ; on apprécie énormément de pouvoir rester où l’on aime vivre.

 

Les jours s’écoulent, le labo est ouvert au public, il semble bien fonctionner. On s’est implanté sans le vouloir dans un coin où ça manquait. On a reçu notre premier AB négatif, de ce fait, on va pouvoir l’analyser et pratiquer plus de recoupement. 

Nos recherches  progressent lentement. On réalise des essais pour trouve la bonne composition afin que je puisse être un peu plus autonome ; sinon lorsque je me déplace pour quelques jours Lara m’accompagne. 

Six semaines plus tard : Bingo, Gilbert a réussi, j’ai enfin le sang de Lara en sachet.

Il suffit de cinq centièmes du sien en mélange dans une pochette synthétisé de quinze centilitres pour que ça me calme. Et si en prime, je lui parle au téléphone entendant sa voix en même temps que je bois, la félicité de notre union m’envahit. C’est comme si elle se tenait près de moi.

Le son de la voix libère de l’ocytocine : l’hormone de l’amour et de la confiance. Associée au sang de Lara, ça me calme instantanément.

Je ne veux pas partir loin d’elle, sous aucun prétexte. Mais je vais avoir à bouger souvent afin de contacter de visu l’ensemble de la communauté vampirique. Surtout les anciens, évidemment, ils n’aiment pas trop s’éloigner de leur territoire.

Chacun veut m’entendre sur les aboutissants de notre quête. Car ça représente une quête, comme le Graal, comme le sang du christ, c’est de sang qu’il s’agit.

 À propos, il faudra que je demande à Fred s’il n’y a pas un certain Jésus parmi les nôtres. Parce que se retrouver mort et ressuscité ça me parle !

Les arcanes de la science moderne ne se montreront peut-être pas assez forts à l’heure actuelle pour atteindre un résultat. Mais on a préalablement dégrossi le chemin. On sait que le groupe sanguin des nôtres se révèle le même que ceux qui pourront devenir les porteurs de vie pour nos lignées. C’est déjà énorme, rien que cela nous a donné l’espérance, et l’espoir représente une denrée rare et la plus fragile qui peut exister.

Il vacille au bord du réel et le moindre souffle le fait disparaître.

 

 

Lors d’un de mes déplacements, J’ai eu une altercation avec un ancien pendant la visite que j’effectuais à son nid. On entamait la discussion, tranquillement, quand il a commencé à me poser de drôles de questions :

– Tu ne te souviens pas de moi ?

– Pardon ? Je ne comprends pas.

– On s’est déjà rencontré, je reconnais ta résonance.

Houlà ! Ça, c’est ’’space’’. Que veut-il dire par là ? Peut-il lui aussi détecter les vampires ? 

Où a-t-il pu me croiser ? Que je ne m’en sois pas rendu compte. Je ne l’aurais pas oublié, avec cette empreinte de musc et de soufre. Beurk ! Heureusement que ça s’estompe quand on se côtoie. Il n’y a que lorsqu’ils viennent vers moi que je les sens. Enfin, que j’associe leur sceau énergétique avec une odeur, ensuite ça se dilue. Je deviendrai fou autrement, les arômes de plusieurs vampires s’avoisinent et ne se mélangent pas.

Il me semble très vieux. Presque vingt-huit avataras, plus âgé qu’Aldric, pourquoi ne siège-t-il pas au conseil-vampire?

Toutes ces questions tournaient dans ma tête alors qu’il me regardait d’un air étrange.

– Tu as tué un de mes descendants, il y a quinze siècles.

– QUOI ? Je n’atteins que six vies, ce ne peut pas être moi.

– Pourtant tu possèdes sa résonance.

Allons bon, encore un autre don que je ne connais pas, il semble s’apparenter au mien.

– Résonance ?

– Comment se nomme ton ancêtre ?

– Je ne sais pas, lui dis-je.

– Tu te fous de moi.

– Non, on m’a beaucoup parlé de lui, je ne l’ai jamais connu. À présent, je me rends compte que je ne connais pas son nom d’origine. Mes frères l’appellent père, je n’ai jamais pensé à demander son nom.

– Il se prénommait Silas et il a tué mon fils.

– Je suis désolé, je ne sais pas quoi dire.

– Cherche un porteur pour le remplacer. Je ne dispose que d’un seul descendant. Même si sa lignée se trouve assez prospère. Il a eu quatre fils et six petits enfants comme ils formulent maintenant. Mais tu m’en dois un, tu as pris son énergie, alors tu me le dois.

Un de ses fils se tenait juste derrière lui, il m’a fait signe que ça ne portait pas à conséquence.

Je comprenais à présent, pourquoi il était destitué.

En partant, j’ai demandé à son descendant, s’il y avait longtemps qu’il se comportait ainsi. Car c’était important de savoir s’il se produisait une dégénérescence au fil des vies.

– Non, il a toujours été comme ça. Il présentait une déficience à l’origine, et mon oncle que nous avons perdu, que ton père a éliminé devenait complètement fou. Par ailleurs, il s’agissait d’une exécution ordonnée, personne ne peut te le reprocher. Heureusement, il est le seul qui a hérité de ça. Il reste dominateur, énormément puissant, mais il ne sait plus se servir de ses dons, sauf de temps à autre pour de petits trucs.

– J’aurais besoin d’un échantillon de son sang, il sera nécessaire de le mettre en isotherme et nous le faire parvenir très vite. De Stockholm à Paris, combien faut-il de temps en avion ?

– Deux heures et demie.

– Ensuite, le parcours jusqu’à l’aéroport et au centre, merde, quatre heures, c’est trop tard.

– Pourquoi ?

– Parce que notre sang se décompose rapidement une fois hors du corps. Je te fournirai la liste des constituants de l’analyse, trouve un laboratoire sur place. Fais bien attention à ce que les personnes qui les auront pratiqués demeurent sous contrôle. Après, tu devras effacer les preuves dans l’ordinateur.

– Pfft ! C’est compliqué, on n’imagine pas que ça se présente comme ça.

– Encore là, ce n’est que le début. Ensuite, tu nous feras parvenir les conclusions par coursier spécial, à réception, on vérifiera ce qui ne va pas. L’idéal serait que le plus vieux d’entre vous réalise aussi une batterie complète d’analyses. Plus on possède de comptes rendus, mieux on peut affiner nos recherches.

– Le plus âgé reste mon père qui ne sort guère. En second lieu, c’est moi l’aîné et je ne dispose pas de descendant, je n’ai pas trouvé mon porteur.

– Alors, viens avec les résultats. Il va falloir nommer quelqu’un qui sera capable de dénicher tous les donneurs AB négatifs du pays. 

C’est en parlant que je me suis rendu compte que l’on pouvait agrandir notre champ d’action à chaque contrée. Il suffisait de tomber sur un vampire assez motivé pour le réaliser.


 

 

34 : La maison

On descendra à la maison pour Pâques. Les travaux ont bien avancé, la dalle au-dessus des futures chambres vient d’être coulée. J’en ai commandé une double avec une couche de calorifuge entre les deux. Les vampires ne craignent pas le froid, il ne nous dérange aucunement, mais ainsi cette partie sera isolée du bruit. On a une ouïe hyper développée. Rien ne se trouve plus pénible que d’être obligé à relever nos filtres auditifs afin de dormir. Ça produit un brouhaha s’apparentant à mettre des boules Quiés pour les humains. Certains en prennent l’habitude et ne peuvent plus s’en défaire, et d’autres ne les supportent pas. C’est notre cas.

Elles deviendront accessibles par une porte cachée au fond d’un placard dans le cellier. Le couloir traverse par la cave, ce qui a permis que je puisse les disposer comme ça. Une fois le mur enduit, on ne soupçonnera pas qu’il y a un passage derrière.

La tractopelle pour creuser la piscine commence demain, ensuite Chantal supervisera. Elle avait débuté des études d’architecte, mais au bout de trois ans ça l’a gavée. Dommage, elle continue à perdre son temps juste pour nous servir de bonne à tout faire. J’aimerais essayer de la motiver afin qu’elle réalise quelque chose de sa vie dans les années qui viennent. Pourquoi pas des cours par correspondance ? Ici, elle est tranquille la plupart du temps, ça devrait relever du possible.

En attendant, elle m’est très précieuse, elle m’envoie des e-mails presque journellement pour le suivi du chantier. Les ouvriers ont été surpris par les chambres en sous-sol sans lumière du jour. Elle leur a affirmé que j’étais un original.

Comme je ne peux pas contrôler toutes les personnes qui bossent et livrent, elle demande une pièce d’identité à chacun. À la fin des travaux, j’irais arranger leurs souvenirs. C’est nécessaire. Si par la suite, ils en parlent à quelqu’un, ça n’évoquera plus que des “On-dit !”.

La piscine sera à l’ouest de la maison. L’auvent étant dirigé plutôt selon un axe sud-ouest, il fera écran au Mistral. Une haie de cyprès a été plantée en diagonale pour offrir un abri sans couper le soleil. Une fois tout en place, ça deviendra une oasis de bien-être. J’ai par ailleurs fait compléter sur l’arrière par une salle de sport, un sauna et un jacuzzi. Après tout, on possède les moyens ou l’on ne les a pas. 

Tiens, j’y pense, il faut que j’aille à la concession Porsche. Ils ont reçu le nouveau modèle de chez eux La Panaméra. Je l’ai vue sur magazine et j’aimerais l’essayer. Si elle me convient, peut-être la prendre comme deuxième véhicule, pour ici. Quand on ne descend que nous deux, la Carrera nous suffit. Cela devient un problème si quelqu’un de supplémentaire se pointe, je suis obligé de téléphoner à un taxi ou Anto. Franchement, il a autre chose à faire que de me trimbaler de partout même s’il l’accomplit volontiers.

Ma chérie m’appelle, cela annonce le repas, aujourd’hui, elle s’est mise aux fourneaux. Je pense que Chantal ou ma mère sont allées lui donner un coup de main. Autant, elle est bonne avec les chiffres. Autant… Chut ! Je ne dirais rien de plus et ne vous avisez pas de lui répéter !


 

 

35 : Ma nouvelle bagnole 

Le retour sur Paris : J’ai craqué ; je l’ai acheté, vous en doutiez, non ? Le modèle d’exposition. Hé oui ! Je ne pouvais pas attendre pour l’avoir, six mois de délais. Elle est de couleur grise métallisée avec l’intérieur en cuir, blanc cassé, toutes options, le plus haut de gamme. Je m’en fous du prix, je ne vous le dirais pas ! 

De ce fait, on remonte en voiture. Je roule enfin un peu. Sept cents bornes, je me tape quelques pointes sur l’autoroute. De toute manière, je me suis procuré trois permis de conduire, tous valables. Vu que le bonhomme à la préfecture n’a pas pu agir autrement. Ils font chier avec leurs trucs à points. Payer ça ne me gêne pas, mais devoir aller à la préfecture à chaque fois pour récupérer un nouveau permis. Ça me gave. J’ai horreur d’attendre dans la file.

Waouh ! C’est vraiment un plaisir. Lara glousse, de me voir content comme un petit garçon auquel on aurait acheté un tank pour Noël la réjouit. 

Elle a confiance en moi en voiture. Avec mes réflexes de vampire, je devrais pouvoir éviter pas mal d’obstacles. Cette bagnole, c’est de la bombe, je suis heureux, ça se remarque, non ?

J’ai une femme superbe, une famille, je devrais dire des familles, des amis, la vie semble belle.

On continuera nos recherches, et on va découvrir. Je ne sais pas : Quoi ? Quand, ou comment ? Cependant, c’est certain, on va trouver !

 

Je suis remonté à bloc, on a fait l’amour ce matin avant de partir. Je n’ai pu m’empêcher de la goûter un petit peu, du coup, je pète les flammes. Elle agit sur moi comme du champagne sur les humains, Yahoo !

Bon, l’euphorie est passée au fil des kilomètres. Surtout dans les bouchons parisiens, putain ! J’avais oublié ce détail.

 

La reprise du boulot, comme un humain basique le lundi, vous remet les pendules à l’heure. Les analyses ont tourné pendant les vacances. Gilbert m’attend pour lire les résultats. Au vu de la barre qui traverse son front, je pressens qu’il y a un problème.

– Que t’arrive-t-il ? lui demandais-je.

– Rien de méchant. Il s’agit de cette analyse sur l’AB négatif que l’on a pratiquée le mois dernier, me répond Gilbert.

– Et bien ! Quoi ?

– J’ai comparé avec toutes les analyses en notre possession...

On a réussi à récolter pleins d’échantillons de sang de vampire. Lorsqu’ils viennent à Paris, il est non pas indispensable, mais fortement suggéré de passer nous voir. Pour se retrouver dans notre base de données. Ensuite, nous pouvons effectuer des recoupements. Chaque lignée détenant des caractéristiques bien définies, justement, sur un des acides aminés essentiels.

– Et ? je commence à m’énerver.

C’est chiant quand il ne finit pas ses phrases. Je sais, il continue à réfléchir en même temps. Du coup, ça m’oblige à jongler entre ses paroles et ses pensées. À force, j’en ai pris l’habitude. Seulement là, c’est lundi matin et l’on rentre de congé.

–… Et, il y a une constante identique avec le sang d’Erwan, finit-il par sortir. 

C’est le fils de Julius, qui est mort l’année dernière. Et aussi, le petit-fils de Vlad, donc ça m’intéresse au plus haut point.

– Tu en déduis quoi ?

– Je ne sais pas. Il faudrait peut-être les observer tous les deux en même temps, pour percevoir si c’est physique, ou mental. Puis voir comment ils se comportent au contact. S’il se passe éventuellement une interaction.

Au fur et à mesure qu’il avance dans ses déductions, son cerveau s’emballe.

Il y a tellement d’inconnues et de possibilité, mais il ne veut pas les mettre en forme. Les positionner dans des mots.

– OK, j’appelle Vlad et lui en parle. De ton côté, essaie de savoir si le gars peut revenir. Monte-lui un bobard comme quoi on a mélangé des résultats. Qu’il faut qu’il repasse réaliser une nouvelle analyse de sang ! Arrange-toi afin qu’il se pointe plutôt en soirée, enfin bref débrouille-toi de manière qu’il se bouge au plus vite.

Rendez-vous est pris pour que nos deux cobayes se rencontrent vendredi vers dix-neuf heures. Le gonze travaille à l’extérieur, il n’est pas possible qu’il arrive plus tôt. On ne peut pas émettre de supposition avant de les voir ensemble. Mais, bordel de merde, qu’elle va être longue à passer cette semaine !

On y est. Le type se trouve dans la salle d’attente. Erwan rappliquera d’une seconde à l’autre. Vlad m’a prévenu de son portable qu’ils ont été coincés dans les embouteillages.

Une voiture se gare. Je perçois Vlad et Erwan qui s’avancent. C’est confirmé, je sens la signature énergétique de chaque vampire que je rencontre et je peux les identifier de loin.

 

Je les dirige directement vers la salle d’attente. Vlad n’a rien dit à son petit-fils, mais il est fébrile et a communiqué un peu de son anxiété à Erwan. Du coup, celui-ci entre dans la pièce sans remarquer l’homme en train d’attendre.

– Asseyez-vous, on va venir vous chercher pour la prise de sang, je leur montre les sièges en face du gars.

Ce n’est que lorsqu’Erwan a levé la tête et que ses yeux ont croisé ceux du jeune homme ; que j’ai su que nos présomptions se révélaient exactes ! Ça m’a rappelé la première fois où j’ai vu Lara dans ce bar, le temps avait semblé s’arrêter.

Là, c’est différent, ce n’est pas son âme sœur. Pour ça, je pense qu’il faut plus qu’une prise de sang. Il deviendra "le choisi ‘’. Le porteur de vie de la lignée de Vlad et d’Erwan. Celui par qui va transiter le sang et la mutation.

J’ai fait signe à Vlad de les laisser ensemble, seuls. Le temps de nouer le lien. Ils seront vite inséparables. Après ce qu’ils feront de leurs vies, ne nous concerne plus. On a réussi !

Maintenant, il va falloir creuser la question, peut-être en piratant les éléments de la banque mondiale du sang.

Après tout, il y a bien des agences pour les dons d’organes. Pourquoi pas sur le sang ? Tout du moins ceux qui sont donneurs volontaires.

Cela représente un sacré boulot en perspective. Je pense qu’il va falloir embaucher du personnel supplémentaire. Il n’y aura plus de discussions pour fournir de l’argent maintenant que la preuve est faite. Au contraire, j’espère juste qu’ils ne se montreront pas trop impatients. Surtout les plus âgés qui ne possèdent pas encore de descendance. 

C’est certain que pour trouver, il faut d’abord chercher. Ça représente comme une aiguille dans une botte de foin. Si en plus, vous essayez sans sortir de chez vous, ça risque d’être extrêmement difficile.

Comme celui que j’ai rencontré l’autre fois. Il s’appelle Niels, et est très motivé pour mener les recherches en Suède. J’ai d’ailleurs mis les premières analyses qu’il m’a fait parvenir dans le circuit. J’ai enlevé celle de son gardien de lignée. Il possède effectivement un gène déficient, mais il ne l’a pas transmis à ses descendants.


 

 

36 : Champagne ! 

Vlad nous a invités pour fêter ça. Cela restait tellement rare de trouver son porteur qu’il laissait éclater sa joie que son petit-fils en ait eu l’opportunité. Erwan aurait pu passer à côté, ou le rencontrer trop tard bien que vivant dans la même ville. Maintenant, on savait quoi chercher spécifiquement. Cela signifiait une progression énorme, et ça confortait notre volonté d’avancer dans nos recherches.

Lara adorait aller au club, la coquine en profitait pour se nourrir sur la piste de danse et m’en faisait bénéficier.

Les vampires s’y habituaient. Je justifiais par le fait qu’elle prenait de mon sang, et que le sien avait muté. Vu que je demeurais le spécialiste pour ces questions-là, personne ne me contredisait.

Sylvain m’a encore regardé d’un drôle d’air surtout quand Vlad s’est avancé pour nous accueillir. J’ai sondé ses pensées : ancien, puissant. C’est cela qui ressortait à mon propos. Bon, ça va, pas de lézard.

On a passé une super soirée, le porteur d’Erwan se trouvait là : il avait trente ans et s’appelait Nicolas. Il était venu avec sa fiancée Élise, une fille charmante, le fils d’Erwan serait bien éduqué. Il comptait l'épouser dès qu’il aurait mis assez d’argent de côté pour le faire. Dans la conversation, je leur ai proposé de passer au labo pour les prises de sang obligatoire destiné au mariage. Car il leur fallait faire attention à leur progéniture future. Du fait que Nicolas est AB négatif, on devrait surveiller la concordance des sangs. Elle a joliment rougi et m’a remercié, elle viendra la semaine prochaine.

C’est génial ! On va pouvoir suivre la paternité d’Erwan en direct.

On a dansé ma douce et moi, elle s’était assez nourrie seule, j’ai partagé avec elle le reste de la nuit.

 

Deux jours plus tard, Vlad m’a appelé, il paraissait nerveux au téléphone :

– Je suis dans le coin, je dois te parler.

J’ai cru sur le moment qu’il se présentait un problème avec Erwan.

– Je t’attends, je ne bouge pas.

Cinq minutes plus tard, il tapait à la porte menant au sous-sol.

– Salut ! Vlad, qu’est-ce qui t’arrive ?

– À moi ! Rien ! À toi, je ne sais pas.

– Quoi ? Qu’ai-je fabriqué ? dis-je.

– C’est Sylvain, enfin Caïus, bon bref, ton espion a marché.

– Comment ça ? 

– Il est arrivé tout à l’heure, dès qu’il m’a vu, il m’a tout déballé ; ensuite, il a repris le travail comme si de rien n’était. Je n’en reviens pas encore !

– Heu ! Oui ! Mais que t’a-t-il raconté ?

– Merde, ça m’a tellement perturbé que j’oublie de te le dire.

– Alors, accouche, il t’a dit QUOI ?

– Qu‘il a vu Caïus et qu’il lui a indiqué ton nom comme appartenant à celui d’un ancien. C’est ce qu’il en a déduit vu la manière dont on t’accueille au club.

– Et alors ?

– Caïus compte t‘enlever, te tuer et prendre tes pouvoirs, pour mettre tout le monde à genoux devant lui.

– Merde ! Lara, il faut que je l’emmène à l’abri.

– Ça va, ne t’affole pas. Ce n’est pas à la minute. Il ignore ton adresse. Ni rien d’important, susceptible de les mettre sur la voie te concernant. Il a juste des ordres pour essayer de grappiller des informations avant qu’ils attaquent. Ils ne restent qu’à trois, Caïus n’ayant pas trouvé un autre nid à assaillir. Il a prélevé une partie de la puissance de mon pauvre Julius. Mais il n’a pas partagé avec ses acolytes. Il devient, de plus en plus fou, voyant des complots contre lui de partout à l’extérieur.

– Bon alors j’ai un sacré problème.

– Non, mon ami, tu n’es pas isolé sur le coup, je veux venger la mort de Julius et Victor et Erwan aussi.

– Laissons Erwan de côté, il nous est trop précieux maintenant. Par contre, je veux bien de toi et de Victor.

– Tu nous as, il va falloir installer un plan où l’on se trouvera sûr de l’attraper. Les deux autres, tu pourras les contrôler sans peine.

– Ce n’est pas sûr. Un individu seul, oui, mais trois d’un coup ce n’est pas gagné. De plus, il semble vraiment fou donc ses schémas mentaux peuvent être endommagés. J’ai déjà essayé de soumettre des camés et ça n’a été possible que lorsque la raison leur est revenue, sous le coup de la douleur. J’ai peur qu’il ne faille demander plus d’aide. Je veux bien servir d’appât, mais je désire que Lara se trouve en sûreté. Et tu sais que s’il m’arrive quelque chose, elle meurt avec moi.

– J’en demeure conscient, c’est vraiment délicat, dit-il en baissant la tête.

– Je dois voir Sean ce soir, on en discutera si je peux le faire sans que Lara entende.

– Il vaudrait peut-être mieux lui en parler d’abord au téléphone, s’il trouve une idée il te le dira ce soir.

– Oui, tu as raison. Je peux cacher des choses à Lara, mais pas une conversation telle que celle-ci.

– Tu la mets dans un cocon, je ne crois pas qu’elle aime trop ça. Ce n’est que le début de votre vie commune. Vous avez de nombreuses années à vivre ensemble.  N’oublie pas le "ensemble”. Ce n’est pas toi la protégeant. C’est vous deux vous aimant et vous épaulant en cas de problème.

– Tu as raison, je suis en train de l’étouffer, mais j’ai tellement peur qu’il lui arrive quelque chose.

– Oh ! Oh ! Le grand Alban se montre tout petit devant sa moitié, me charrie-t-il.

– Oui, le grand Alban est mort de trouille pour sa douce. Tu ne peux pas comprendre, ça me saisit aux tripes ; ça se révèle un tel bonheur et en même temps, une telle angoisse.

- Je m'en doute. Mais ne peux imaginer. J’aimerais la trouver aussi, quand je vous vois... L'émotion lui coupe la voix.

– Je sais, j’en suis conscient. Mais là, tu as raison, il faut que je lui en parle. Je ne peux pas la garder comme ça en dehors de ma vie. Jusqu’à présent, elle n’a rien dit par la parole. Mais je n’ai pas besoin des discours et elle se maintient à la limite de l’explosion. Je n’ai pas envie qu’elle m’en veuille parce que je lui aurais caché la réalité. Elle a accepté ce que nous sommes. Comment on se nourrit ? Plein de choses, qui, je le sens, la hérisse. Mais elle se tait, étant donné qu’elle m’aime. Au-delà des mots et de tout ce que l’on connaît. Et je la chéris de même, c’est une joie sans nom et une telle souffrance…

– Arrête, tu te fais mal et tu me causes de la peine, car je ne détiendrai certainement jamais un trésor identique. C’est trop précieux pour chacun de nous de vous voir ainsi. Vous avez réveillé l’espoir que cela peut nous arriver aussi. Malgré ce qu'il adviendra par la suite, on t’envie ! me rétorque-t-il d'un air triste.

– D’accord, j’appelle Sean, et m'entretiens avec lui. En rentrant, j’en parle avec Lara. Je refuse par contre qu’elle sache pour ma prochaine vie. De toute façon, elle ne se trouvera plus là. Promets-moi Vlad.

– OK, tu as ma parole, je vais donner le mot ; le premier qui en cause, je le décapite, jure-t-il.

 

La discussion avec Lara a été difficile, mais ce que je ne lui ai pas raconté, elle l’a lu dans mon esprit.

– C’est dangereux ! Pourquoi toi ? me dit-elle.

– Ça s’est passé comme ça, parce qu’il a cru que j’étais un ancien ; et que tous me témoignent du respect pour le travail que j’effectue. Bien que ce soit au départ un acte totalement égoïste.

– TOI ! Jamais ! Tu es quelqu’un de très… Trop… Je t’aime.

 Et elle m’a embrassé, ça m’a incendié les sens. Dommage que Sean a sonné au même instant, je suis allé ouvrir. 

– J’arrive peut-être au mauvais moment ? a-t-il dit à la vue de ma tête.

Mais le sourire qu’il affiche au coin des lèvres exprime bien qu’il n’en pense pas un mot.

Il sait. Ils connaissaient tout ce à quoi on passe notre temps libre. 

– Ouais! Ne te fous pas de moi !

 

On a préparé un scénario. J’ai appelé Fred à Genève, et Vlad est venu nous rejoindre pour fignoler les détails et coordonner les effectifs.


 

 

37 : Guet-apens

Voilà pourquoi je me retrouve dans ma super bagnole… À rouler. J’ai le cœur lourd de l’avoir laissé. Pourtant, comment faire différemment ? Je la mets en danger… Mais je me suis éloigné. J’ai pris des réserves de son sang et je lui téléphone dès que je sens la pression… 

Ils me poursuivent. Je les attire où je pourrai les vaincre, finalement, ils ne restent que trois et je suis plus puissant qu’eux. Si j’avais pu les prendre l’un après l’autre, il n’y aurait eu aucun problème. Mais à trois, ça va être un peu plus compliqué… À présent, je dispose d’alliés et ils seront là pour moi…

J’ai toujours été un solitaire. Par obligation... Seulement ça s’est fait comme cela. Cependant, maintenant, j’ai des amis, de la famille et ma tendre Lara…

J’ai le temps de penser, des kilomètres à avaler avant d‘arriver à destination…

J’ai voulu les attaquer sur un terrain connu, je descends chez moi en Provence dans ma maison.

J’ai demandé à Chantal d’aller voir ailleurs pendant quelques jours. Bon en réalité, je leur ai payé un voyage aux Bahamas avec embarquement immédiat, ils n’ont pas dit non.

Fred et Vlad, ainsi que je ne sais plus qui, nous attendent ; embusqués dans les chambres souterraines. Ma Lara se trouve en Suisse, sous la garde de Damian et Stephen en ’’vacances’’ avec ses parents…

 

Il faut que je songe à laisser des indices pour qu‘ils me suivent.

Merde ! Avec tout ça, avant de partir, j’ai oublié de remplir le réservoir, ce que je peux être con ! Ça risque de devenir difficile, soit je les sème, soit je les perds.

J’accélère, avec cette voiture, je pense que je peux arriver à les distancer. Il reste très peu de marge au compteur d’essence. Là ! Un panneau : prochaine ville à dix kilomètres et station-service à huit. Qu’est-ce que je tente ? Une sortie, risquer de ne pas trouver de pompe ouverte et perdre une partie de la nuit ? Ou bien, je me hasarde sur une station d’autoroute ! Mais là, je risque qu’ils me tombent dessus pendant que je mets le plein. J’ai encore trois kilomètres pour me décider, c’est pile ou face. Je regarde dans la file derrière moi, mon accélération les a surpris. Je tente la station, je ne veux pas parier et me retrouver en rade d’essence. Je me positionne sur la voie de droite, un dernier coup d’œil et j’éteins mes phares. Même s’ils ne sont pas trop loin, ils ne me verront pas tourner. 

Là, impeccable, je suis entré au bon moment, ils viennent de passer sans me remarquer. Je m’avance jusqu’au distributeur. De toute façon, avec ma vision vampire, je n’ai pas besoin d’éclairage, mais je pense à remettre au moins mes veilleuses, sans quoi je semblerais suspect. Bon, ils ne m’ont pas vu où ils m’ont découvert trop tard pour me tomber dessus pendant que je me servais. Quatre minutes au chrono, le plein et paiement automatique. Je me suis placé à la pompe poids lourds, elle est plus rapide en débit et il n’y a personne. Maintenant, renquiller[6] l’autoroute derrière eux, le tout sera de me faire repérer lorsque je vais les doubler.

J’espère pouvoir influencer l’un des deux afin qu’il me remarque. De toute façon, j’ai laissé passer assez d’infos pour qu’ils arrivent à me retrouver au moins jusqu’au péage de Sénas. Au pire des cas, je les attendrais !

Bordel ! Ils se trouvent en travers de la voie, à la sortie de la station. J’effectue un demi-tour sur place, mes pneus crissent sur l’asphalte, ces enfoirés m’ont repéré. Même de loin, ils m’ont vu. Ils devaient certainement fixer les feux arrière et quand je les ai éteints, ils ont compris. Je tourne dans le parking, essayant de retourner sur l’autoroute. J’aurai dû foncer et forcer le passage par le bas-côté.

Ils me contrecarrent chaque fois que je veux repartir vers le Sud. Tant pis, je tente de reprendre l’autoroute par l’entrée d’où je suis arrivé. Il ne me reste qu’à croiser les doigts pour que personne n’y pénètre au même moment. Je sonde avec mon esprit vers l’avant, apparemment la voie reste libre. Je vais devoir jouer serré. Au bout de la bretelle, un tête à queue, la voiture tangue un peu. Putain ! Un camion qui arrive, j’envoie les gaz à fond, lui passe sous le nez. Je redresse. Ouf, Just... Juste… Juste ! J'ai des sueurs froides. Heureusement qu’il n’y a pas de véhicules sur les autres voies. J’accélère à fond, ils sortent de l’autre côté de l’aire de stationnement.

Je ne suis pas certain qu’ils ont pigé que c’est moi qui viens de les doubler. Pourtant, des bagnoles comme la mienne ça ne court pas les rues, vu que ce modèle est tout nouveau. Putain ! J’ai bien fait de l’acheter, j’en suis toujours aussi content.

Ah, si ! Ils embrayent à fond. Mais leur voiture est poussive, comparée à la mienne, je les sème un peu.

Je les ai un peu attendus, je ne voudrais pas qu’ils me perdent, ils arrivent, je peux redémarrer, j’appelle Fred :

– Péage de Sénas, vingt minutes maximum, j’arrive à la maison. Prépare le rosé et les glaçons.

– T’es vraiment con quand tu t’y mets ! Ramène-toi, on t’attend.

Ben, quoi ! On ne peut pas se détendre après un trajet comme celui-là ? 

Le ciel s’éclaircit à l’Est, le temps que l’on se pointe le soleil sera levé. Moi ça ne me dérange pas du tout. Pour eux, je ne sais pas comment ils gèrent le jour. Si je les retardais un peu avant d’arriver, tiens ! Je vais traverser par la Roquemartine. C’est une route qui passe dans les Alpilles, on fait le tour par Aureille et ensuite, je redescends vers Eyguières et chez moi. Un petit détour d’une vingtaine de bornes qui permettront que l’on se présente devant la maison avec le plein soleil levant.

Je clique sur mon téléphone :

– Changement de programme, ce sera dans une bonne demi-heure.

– Putain Alban ! Que fous-tu ? Ne joue pas au con.

– Dis donc Vlad ! Le séjour en Provence te donne un langage imagé !

– Tu vas arriver au jour, constate Vlad.

– Je le sais et je l’ai fait exprès.

– Mais le soleil sera bien levé, insiste Fred.

– Oui, ça ne me gêne pas.

J’entends la conversation entre Fred et Vlad. Les autres se taisent.

– Je ne le crois pas ! Il peut aller au soleil ? demande Vlad.

– Oui, apparemment il sort même en plein soleil la journée, je m’en doutais un peu, son bronzage ne ressemblait pas à celui des UV, répond Fred.


– Je le savais et le sentais puissant, mais là ! s’exclame Vlad

– Il a pris le potentiel de père, dit Fred.

– Vains dieux ! s’écrie Victor.

J’en rajoute une couche ou pas, non, ce n’est pas prudent, s’ils se doutaient que j’adore bronzer au soleil ça pourrait créer des jalousies.

Bon, trêve de conneries... Ils continuent à me suivre. Si j’accélérai ? Non ! Mauvaise idée ! Au croisement, ils risquent de me perdre. C’est vrai que ça se trouve très tentant... Surtout que la route se révèle assez traîtresse si tu ne la connais pas, et les ravins sont bien profonds. Décidément, je ne sais pas si ça provient de cette bagnole, ou une drôle de gestion du stress. Néanmoins, je manifeste une humeur joyeuse ce matin.

Je prends le chemin en terre qui conduit à la maison, ils ont ralenti.

La lumière du jour inonde le parking devant la bâtisse, et comme on est en hauteur, il n’y a rien pour se mettre à l’abri.

Tant qu’ils restent dans leur voiture, ils ne risquent rien, elle possède des vitres teintées. Cependant quand ils vont arriver devant le perron, ils ne pourront pas y échapper.

Le soleil ne se révèle pas mortel pour les vampires, mais il les handicape beaucoup, ça les affaiblit énormément et ils ne peuvent plus se servir de leurs pouvoirs.

 

Je me gare devant la porte d’entrée. Descends lentement. Je me suis couvert d’une veste. Je fais semblant de chercher les clés.

Ils se mettent derrière moi. Je les sens qui hésitent à émerger en plein soleil, mais je représente une proie tellement tentante. J’envoie une sonde, merde, c’est brouillé ! L’esprit de Caïus m’empêche d’accéder à ceux de ses acolytes.

C’est bien ce que je craignais, le soleil va rester mon meilleur allié. La porte n’est pas verrouillée, mes renforts sont en partie-là, derrière. Les autres demeurent dans le couloir des chambres prêt à jaillir dès qu’on les appellera au secours. 

Je laisse tomber mon jeu de clés dans les graviers, ce qui décide Caïus à sortir de la voiture comme un beau diable. Il fonce sur moi. Je fais un pas en arrière, laisse choir ma veste et me tiens en plein soleil. Il est tellement surpris que j’aie enfin l’ouverture pour accéder à son esprit, et là, je le bloque en plein élan. Il se débat, essayant de reprendre le dessus. Mais quand j’exerce la maîtrise sur un cerveau, je suis comme un pit-bull, il faut me desserrer la gueule pour me faire lâcher. Je crie :

– Maintenant.

Vlad sort par la porte d’entrée, le visage déformé par la haine. Un grand sabre à la main, et d’un seul coup décapite Caïus. Les deux autres n’ont rien compris. Ça a été trop rapide et surtout, ils sont éblouis par le soleil. J’arrive à présent à les contrôler, quand, soudainement, l’afflux de pouvoirs me percute de plein fouet. J’ai attrapé le bras de Vlad pour me retenir et l’on a partagé l’emprise. L’afflux de puissance nous a tous deux assommés. Je ne m’attendais pas à ça. Cela a été fulgurant. Nos yeux ont flamboyé et j’ai hurlé de douleur. Ça a fait comme un fer rouge dans la tête. Vain Dieu, c’est intolérable, violent. On s’est retrouvés à genoux, s’étreignant. Il faudra que je demande pourquoi, on a tant souffert.

Il possédait une sacrée énergie, mais ne savait pas l’utiliser, il s’était laissé dominer par ses pulsions, un sauvage. Il en reste encore quelques-uns qui ne peuvent pas gérer leurs pouvoirs. J’ai bien failli en devenir un aussi, hors contrôle. S’il n’y avait pas eu Corentine, ma sœur, ma bonne étoile, ce qui m’a forcé à me maîtriser pour éviter de lui faire du mal ; elle m’a fait don de mon humanité, j’en suis persuadé.

En attendant, heureusement que les renforts se trouvaient là, car les deux renégats auraient pu nous vaincre ou nous tuer, le temps que l’on intègre ça.

Après une brève bagarre, mes renforts les ont maîtrisés.

Ils seraient mis sous assistance pour savoir s’ils restaient récupérables… Sinon ce serait aux gardiens de s’en charger. Ma part est faite. J’appelle Lara pour la rassurer.

– Chérie, mon amour, tout va bien, c’est fini.

– J’arrive.

Et elle raccroche.

Ça me fait du bien de l’entendre. Bien que j’aurais aimé lui parler plus longuement. Maintenant, on peut effectivement boire un bon coup. Mais pour commencer une petite pochette de sang de Lara. Je ferme les yeux, Yes !

Elle mettra un certain temps avant de se retrouver à mes côtés. Ce soir ou demain, je la serrerai contre moi, hum ! Rien que d’y penser !

 

Tout le monde parle en même temps, ils commentent l’attaque pour ceux qui restaient cachés derrière la porte du cellier, ça a été si rapide qu’ils n’ont pas eu le temps de sortir. Sean et Alex sont venus. Je ne le savais pas jusqu’à ce que je les sente à l’arrivée, ma lignée, ma famille. J’ai les larmes qui montent. Heureusement, que Victor m’a balancé une grande claque dans le dos pour me féliciter, ça m’a fait les ravaler, mais c’était de justesse.

Je prépare du café. Bon d’accord, je n’ai rien d’autre à leur offrir, je m’excuse, mais je n’ai pas “de volontaires” à leur proposer. Les seuls humains que j’avais sous la main, je les ai envoyés à l’autre bout du monde.

J’entends une voiture dans l’allée. C’est inattendu, d’un coup mon cœur fait un bond, ce n’est pas possible !

Elle m’a déclaré : “j’arrive” ! Et elle est là, se jetant dans mes bras, en pleurs... M’embrassant. Et tous ces grands couillons qui nous regardent d’un air attendri, je ne le crois pas !

Je lance un œil courroucé vers Damian, mais il lève les épaules, l’air de dire qu’il n’a pas pu faire autrement.

Tout le monde s’est installé pour la journée. Ils se sont partagé les chambres. Les deux prisonniers ont fini dans la cave. On a bloqué le fenestron pour que le soleil ne rentre pas. J’ai fermé les volets roulants et tirés les doubles-rideaux occultant sur toutes les parties où mes renforts pourraient se balader.

Des questions restent en suspens. Je les sens sur le bord de leurs lèvres, on a encore beaucoup à se raconter, surtout de ma part, mais je ne sais pas par où commencer.

C’est mes proches, des gens sur lesquels je peux compter, je lis dans leurs esprits. Je ne pourrais jamais leur dire qu’ils sont comme un livre ouvert pour moi. Si, et quand, je le désire! Ça, ils ne le sauront jamais, ça fausserait trop la donne.

Déjà, ils sont informés que je peux implanter un verrou, obliger un vampire à m’obéir. Mais chaque fois que j’ai imposé mon contrôle, j’ai laissé entendre que c’était très dur pour moi de le faire.

S’ils se doutaient que ça coule tout seul, ils se seraient inquiétés de ma puissance. Pourtant, je ne me sens pas différent. J’avais pratiquement toujours pu le faire, mais je l’ignorais. Des existences de misères alors qu’il ne m’aurait fallu  presque rien. Seulement, je ne serais pas là comme ça, si je m’étais servi de mon pouvoir sans entraînement, en exagérant. Je serais devant la maison, en un tas de poussières qui s’envole au vent. Je serais devenu fou et sauvage. Non, il ne me faut rien regretter.

Mes vies de galère m’ont forgé. Elles m’ont façonné pour arriver à ce que je suis à présent : quelqu’un de bien. Du moins, je l’espère. Cela servirait à quoi d’évoluer, d’être au sommet de la chaîne alimentaire pour faire le mal ?

C’est Victor qui m’a coupé dans mes réflexions philosophiques :

– Tu sors au jour, je t’ai vu en plein soleil, et ça ne t’a même pas fait sourciller. Depuis quand t’arrives à faire ça ? m’interroge-t-il

– Depuis toujours, dis-je.

– Quoi ?

 – Comment ?

– Ce n’est pas concevable ! 

Ils parlaient tous en même temps.

– Depuis mon premier réveil en tant que vampire, ça n’a rien changé pour moi, ajouté-je.

– Impossible, t’es un mutant ? insiste Victor.

– Je crois en quelque sorte, répliqué-je..

Un grand silence tombe, chacun était perdu dans ses pensées

Puis Fred a commencé à parler 

– Notre père pouvait sortir au jour, mais il était déjà très ancien, il adorait le soleil. Je crois même me souvenir qu’il m’avait parlé d’un coin en France dans le sud qu’il aimait particulièrement. Il recherchait une chimère, une femme qui lui donnerait un enfant supportant le soleil. Il me fixe et annonce :  Il l’a trouvé ?

Je lui renvoie son regard :

– Oui… Je présume que ma mère possédait des gènes comparables aux nôtres. Elle soignait les gens et ils la traitaient de sorcière, mais je pense que c’est parce qu’elle semblait différente.

Je dévisage Lara, elle me sourit et acquiesce, je l’entends : 

– Dis-leur !

– Comme Lara.

– Comment ?

– Quoi ?

– Ce n’est pas possible.

– Lara ! Tu perds la tête, l’afflux de pouvoir t’a brouillé les méninges, lâche Alex.

– Non, lui répond Lara, il dit la vérité. En réalité, je m’apparente à une succube. Je bénéficie du même groupe sanguin que vous et possède dans mon sang à des caractéristiques similaires aux vôtres. Il faudra que je vous présente ma maman, elle a quarante-cinq ans et semble ma grande sœur. On vit très vieux dans ma famille, et l’on a essentiellement des filles, quelquefois un garçon, cependant cela se révèle extrêmement rare. On pense que la mère d’Alban en était une aussi et que le mélange des gènes lui a donné des capacités supplémentaires. Ça ! Plus le fait qu’il ait eu l’afflux de pouvoir de son père, alors qu’il n’était qu’un nourrisson, dans sa première vie vampire.

Le silence qui a suivi était à couper au couteau, ça tournait à tout berzingue[7] dans les caboches[8].

– T’es quoi alors ? m’a demandé Fred.

– Ton frère, si vous voulez toujours de moi.

– Petit con, va !

Et voilà, ils sont au courant, on a tous convenu que ça resterait entre nous.

Pas besoin que quiconque d’autre le sache. Le conseil avait donné son accord pour l’élimination de Caïus. Comment nous y étions arrivés, cela ne les regardait pas.

Le facteur qui passait a scellé notre entente. L’enveloppe contenant deux mille euros qu’il croit avoir trouvé dans les buissons, au bord de la route ; lui a permis de profiter de quelques jours de congé. Pour se reposer et reprendre des couleurs.

 

Avant de repartir, j’ai profité que Fred était là pour lui poser une question qui me turlupine depuis un moment.

– Dis moi Fred, Jésus était-il des nôtres ou est-ce qu’une coïncidence ?

– Peut-être, je ne sais pas, mes archives ne remontent pas aussi loin. Jésus ? C’est vrai que le fait de ressusciter… marmonne-t-il. Étrange, je n’avais pas fait le lien avant… Quant à Marie, je ne suis pas très catholique, mais ça voudrait dire qu’elle était une Mater elle aussi… Qui serait le père ?

– Donc, cela reste une possibilité, je ne suis peut-être pas aussi unique que je le croyais, il pourrait y en avoir d’autres, dis-je.

– Cela resterait quand même extrêmement rare, deux en deux mille ans ! conclut-il.

– Mais non ! Je te parle de sortir au soleil, pas de devenir un apôtre, dis en m’esclaffant. Sacré Fred !

 


 

 

38 : Espoir

On est remonté sur Paris. Lara a eu le dernier mot.

– Je ne pouvais pas rester loin de toi !

Et effectivement, je n’arrivais pas à m’éloigner d’elle trop longtemps non plus. Elle a convaincu mon frère Armand que sa place était près de moi et il a été d’accord. Alors au lieu de partir pour la Suisse, ils nous ont attendus sagement au gîte à Sénas. Je suis passé à moins d’un kilomètre d’elle en sortant de l’autoroute. Elle se trouvait sous bonne garde et pas plus en danger ici qu’en Suisse.

Il me serait arrivé quoi que ce soit, la distance n’aurait rien changé.

Je continue les recherches et j’ai “aussi investi” une clinique où l’on pratique l’assistance médicale à la procréation. “J’espionne leurs avancées”. Ils sont à la pointe d’une nouvelle technique d’insémination, c’est toujours bon pour l’avenir, on ne sait jamais.

J’ai une idée qui me trotte dans la tête, mais surtout, il faut que l’on analyse mon sperme ainsi que celui de quelques vampires. Et là, ce n’est pas gagné. Comment leur expliquer ça ? J’imagine que je vais d’abord voir avec Sean, il adore Lara autant qu’une petite sœur. Je pense qu’il comprendra ce que je veux atteindre, mais seul l’avenir pourra nous le dire. Je brûle un peu les étapes, ça va être très compliqué, et même pas sûr que ça puisse fonctionner.

L’espoir reste ma seule sauvegarde à la pensée qu‘un jour, on va être séparé. 

 

FIN partie 1 : Flashback


 

 

1 – Généalogie

Au début de l’histoire.

 

                – ALDRIC ( 17 vies – 89 ans)

– Damian (12 vies-71 ans)– Stephen (4 vies – 45 ans) X

                                        – Gregor (8 vies – 39 ans) X

– Sean ( 9 vies – 38 ans)…

– Jean Claude ( 7 vies – 101 ans) X

 

                  – ARMAND ( 8 vies – 46 ans)

– Flavien ( 6 vies – 91 ans) X

– Gaëtan ( 4 vies - 99 ans) X

 

                  – FRED ( 11 vies – 110)

– ? (4 vies )

– Nathanaël ( 7 vies – 14 ans) …– Jason ( 3 vies – 43 ans) X

 

                    – ALEX ( 13 vies– 38 ans

– Cullen ( 9 vies –130 ans)……– Lenaïc ( 5 vies – 56 ans) X

– Ronan ( 7 vies – 65 ans) X

 

                   – ALBAN ( 6 vies – 18 ans) X –


 

 

T2– Espérance

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 T2 – Espérance


 

 

01 : Embuscade

 

Trois ans plus tard : Alban se déplace partout dans le monde pour renseigner les nids et contacter les gardiens. Quelquefois, Lara l’accompagne.

 

 

Valparaiso, CHILI.

 

Où suis-je ? Mes idées sont confuses, j’ai très mal au crâne. Que s’est-il passé ? La pièce semble trop sombre pour que je discerne quoi que ce soit. Cela ne devait pas être… Je… J’éprouve la sensation que j’aurais dû y voir davantage, ma tête pulse et je n’arrive pas à mettre mes pensées en place…

Réveil : je me trouve toujours à même le sol. J’ai dû m’évanouir, la mémoire me revient petit à petit. Je ne comprends pas comment j’ai pu atterrir dans cet endroit. Je sens que je devrais pouvoir distinguer les choses mieux que cela dans le noir... Je suis... un... vampire, oui, c’est ça !

Nouvel éveil : je suis de nouveau tombé dans les pommes ! Qu’est-ce que ce bordel ? Je ne sens rien ; je ne vois rien ; je n’entends rien ; je commence à m’affoler vraiment. L’adrénaline me stimule tout à fait. Le mal à la tête s’améliore, pourtant, je ne me rappelle toujours pas comment je suis arrivé là. Je me mets debout en m’aidant du mur derrière moi, il est humide ; ça sent le renfermé, l’odeur de terre. Aïe ! Ça tangue, je ne suis pas très sûr de mon équilibre. Je me souviens… Je m’appelle Alban, mais cela reste encore un peu brumeux.

La mémoire me revient, d’un seul coup. Je m’effondre par terre, plié en deux. La souffrance m’envahit, atroce. L’angoisse me submerge. Je hurle de douleur, Dieu du Ciel, que m’arrive-t-il ? Je me tétanise. Mes mains s’ouvrent et se ferment sans que je puisse me contrôler. Je convulse au sol en me recroquevillant sur moi-même. Je touche quelque chose qui a glissé de ma veste, m’en empare et le porte à la bouche… instinctivement. C’est… Du sang contenu dans une poche… Le soulagement est immédiat. La réalité me percute de plein fouet… LARA !

Où est-elle ? Je me souviens de la boîte, la réception par les vampires, et… Nous sommes en Amérique du Sud, à Valparaiso. Ils nous avaient contactés, cela faisait un mois environ, leur gardien voulait des réponses à des questions que je devais traiter de visu. On a atterri l’avant-veille. Cependant, je le présume, car je ne sais pas depuis combien de temps je suis dans le coaltar. J’ai dépassé les dix-huit heures vu la façon dont j’ai ressenti le manque d’ELLE.

Lara m’a accompagné. C’était l’occasion pour elle de voir de nouvelles contrées.

J’avais visité le Chili vers le milieu des années quarante ; alors que je prospectais pour ma famille humaine de l’époque et en second pour moi en vue de faire fortune. Toutefois, je ne m’y étais pas attardé, bien que la ville me plût beaucoup ; mais le port de Valparaiso se trouvait de l’autre côté de l’Amérique. Il fallait remonter jusqu’au canal de Panama afin de pouvoir passer vers l’Atlantique et cingler en direction de l’Europe ; sans emprunter le cap Horn qui était plus près. Malheureusement trop dangereux à cause des tempêtes. En prime, pas de bénéfices suffisants à en retirer par rapport au transport des marchandises ; donc j’avais poursuivi mes investigations vers le Brésil.

Le gardien de Valparaiso, Alberto, nous a reçus le lendemain de notre arrivée. Il semblait très vieux et puissant, mais n’avait pas de descendants, ses deux fils étant morts lors des guerres de clans. L’entrevue s’est révélée simple et productive. Je lui avais présenté les rapports et surtout le résultat. En dehors d’Erwan, en trois ans, nous avions réussi à découvrir un autre « porteur ». Pour un vampire qui atteignait sa treizième avatara et n’avait qu’un seul fils.

Il a été charmé par Lara. Il la regardait d’un air envieux, me répétant sans cesse que la chance me souriait et qu’il voulait que je tente de lui dénicher un « porteur ». Alberto ne sortait pratiquement plus de sa ville, il ne risquait pas de pouvoir le rencontrer par lui-même. Nous étions un espoir presque miraculeux pour lui. Il avait vingt-deux transitions et quarante-huit années humaines ; il s’impatientait de commencer les analyses et de suivre les recherches. Je le comprenais, je n’avais pas trouvé mon « Choisi » non plus. De toute façon, si je n’avais pas de descendance dans cette existence, je n’en aurais jamais. Je ne survivrai pas dans la prochaine vie, car je deviendrai certainement fou du manque d’elle.

Elle ne reviendra pas, elle ne vivra qu’une seule vie.

Sortir de là, la retrouver ; nous avons eu que trois ans ensemble, c’est trop peu. Je veux bien mourir. Je m’y prépare, mais pas maintenant. Pas comme cela, séparé d’elle. L’angoisse me reprend et je me mets encore à hurler.

Il faut que je me calme, elle n’est pas morte, je l’aurais sentie.

J’essaie de sonder les environs à nouveau, maintenant que je me maîtrise un peu mieux. Rien ! Pas même une présence animale. On dirait que je me trouve au milieu d’un désert. Je ne sais pas ce qu’ils ont utilisé pour me mettre dans cet état. C’est étrange, car les drogues ne font pas effet sur notre métabolisme ; en attendant, je me sens toujours vaseux.

Récapitulons : Lara et moi avons atterri mercredi. J’ai fait la connaissance d’Alberto jeudi, en soirée. Le lendemain, donc vendredi, réception et club ; ensuite, Alberto nous a quittés. Un problème au nid, puis… Le trou noir. Cela doit faire plus de dix-huit heures, vu comment mon corps a réagi au manque de Lara. Nous sommes, selon mes réflexions, dimanche aux alentours de midi ; peut-être un peu plus tard dans l’après-midi. Pour ceux qui m’ont enfermé, j’ai pris du sang jeudi, le soir où j’ai rencontré Alberto. On en a partagé un peu ; aujourd’hui, logiquement, ça fera trois jours. Les plus puissants arrivent à se maintenir quatre jours, donc je devrais recevoir de la visite cette nuit ou demain. Je reprends une poche de sang, il faut que j’arrive à tenir jusqu’à ce qu’ils viennent pour voir si je suis encore vivant ; à moins… Qu’ils me pensent déjà mort.


 

 

Lara : séparation 

Mes pensées sont brumeuses, j’émerge doucement, puis d’un coup mon cœur semble exploser : Alban ! Un gémissement de terreur s’échappe malgré moi. J’ouvre les yeux. La pièce dans laquelle je me réveille paraît sombre et très grande ; sans fenêtres. Juste une veilleuse dans le coin donnant un minimum de clarté. Je ne sais pas où je me trouve. Seul le lit, sur lequel on m’a apparemment jeté, occupe un peu d’espace. Alban n’est pas là. Je me remémore ce qu’il s’est passé... Lorsque l’on est sortis de la boîte, je l’ai vu tomber comme une masse. La rupture de notre lien m’a fait crier ; mais Luis m’a bâillonné, avec un anesthésique, je suppose. Les battements de mon cœur s’affolent au fur et à mesure que je me souviens. Alban ne doit pas être mort puisque je vis encore. Je me raccroche à cette pensée, car après tout, on ignore combien de temps je pourrais lui survivre. Mon amour, ma vie ; mes larmes débordent de mes yeux sans que je puisse les retenir. Mon corps est traversé de frissons glacés à l’idée que je ne reverrais peut-être jamais. Je hurle, d’angoisse et de douleur. Non ! Non… Je ne supporterai pas de vivre sans lui. Je continue à gueuler, quelqu’un pourra éventuellement percevoir mes cris, et cela m’empêche de gamberger.

Des pas se rapprochent, une clé tourne dans la serrure. Je me recroqueville dans le lit. Il n’y a rien dans la pièce où je pourrais me protéger un minimum.

La porte s’ouvre. Luis, le second d’Alberto du clan de Valparaiso, s’avance, un rictus planté sur ses lèvres, ses yeux noirs me fixent et me font frissonner de crainte.

– Tu es réveillée, bien ! Pas la peine d’insister en vociférant, personne ne peut t’entendre ; tu te trouves dans un sous-sol isolé.

– Où est Alban ? Que lui avez-vous fait ?

– Pour l’instant, rien encore ; s’il est assez puissant et qu’il revient à lui, on verra ! Peut-être survivra-t-il quelques jours. Je veux juste vérifier si quand il part, tu le suivrais. Sinon, comme je le crois, je te contraindrais et ferais de toi ma compagne. Ainsi, je deviendrai plus puissant et Alberto n’aura plus besoin de rechercher un descendant. Il m’a. Moi ! Voilà plus de dix vies que l’on est ensemble ; je lui ai tout donné : ma vie ; ma progéniture et mon amour filial. Et lui, il désire un autre fils… Je ne l’accepterai pas, personne ne prendra ma place.

Le regard qu’il possède lorsqu’il annonce cela est celui d’un fou. Il a pété les plombs. S’il s’imagine qu’il peut nous faire disparaître de cette manière sans que la lignée d’Alban réagisse. Dans quarante-huit heures si nous n’avons pas envoyé des nouvelles, ils viendront... Et ce sera la guerre...

J’ai bien retenu les histoires de clans qu’ils m’ont racontées entre les uns et les autres. Ils ne laisseront pas cela impuni. Mais à quoi bon ? Nous ne serons plus là pour nous en soucier. Alban reviendra. Enfin, je l’espère... À moins que… Non, évidemment, Luis ne peut pas lui permettre de passer. Il va lui offrir une mort définitive.

D’un bond, je me jette sur Luis. Les mains en avant essayant de lui crever les yeux. C’est la seule chose que je puis faire ; mes ongles sont assez longs pour me servir d’arme. Si j’arrive à l’atteindre, il devra justifier ces blessures et quelqu’un pourra à ce moment-là, effectuer un rapprochement entre lui et nous.

Le revers qu’il m’envoie me fait bouler à l’autre bout de la chambre, ma tête percute le mur. Avant de perdre connaissance, je murmure : Alban…

Quand je reprends conscience, je suis seule à nouveau et me retrouve sur le lit. Un plateau de nourriture est posé près de la porte, je me précipite sur celle-ci au cas où il aurait oublié de fermer à clé. Sombre idiote que je suis ! Comme s’il allait négliger cela. Il paraît fou, pas bête.

Les heures passent. J’ai gardé ma montre, un cadeau d’Alban, une Cartier avec le tour du cadran en petits diamants ; une extravagance qu’il m’a offerte parce que je l’ai trouvée jolie, un jour où l’on se promenait sur les Champs Élysées. Si je le laissais faire, il irait me décrocher la lune ; je ne sais pas pourquoi ni comment, on s’est retrouvés liés, mais ça a changé ma vie. Mes pensées s’affolent au souvenir qu’il est certainement blessé, éventuellement en train de mourir. Comment Luis a-t-il opéré pour arriver à le maîtriser ainsi ? Des crampes parcourent tout mon corps. À présent, cela fait presque trente-cinq heures que l’on est séparés. Il… Ne pas réfléchir, juste espérer !

Des réminiscences remontent à la surface avec mes souffrances. Je me revois, il y a six ans, lorsqu’il est reparti sur Paris : quand j’ai compris qu’il ne reviendrait pas. La brûlure qui me transperce s’apparente à celle que j’avais ressentie à l’époque, le manque de lui se fait cruellement sentir. Cela s’était effectué progressivement au fil des jours. J’avais commencé par ne plus vouloir sortir : roulée en boule dans mon lit à côté du téléphone qui ne sonnait pas : pourtant, il m’avait promis de revenir. Puis j’ai réalisé qu’il ne viendrait plus... Ce soir-là... J’ai avalé plein de somnifères ; si je ne me réveillais plus, la douleur s’en irait. C’est Gilbert, mon copain, mon presque frère qui m’a trouvé, il était passé à l’improviste pour prendre de mes nouvelles puisque je refusais de voir quiconque. Il a appelé les pompiers : lavage d’estomac ; perfusion. Plus tard, ils se sont relayés : ma mère, Clara et lui pour que je ne sois plus jamais seule. Un soir, ils m’ont traîné de force en boîte, et j’ai fini la nuit avec un type. Après tous les soirs ou presque, je me tapais un mec. Toujours un diffèrent, je ne voulais plus m’attacher à quelqu’un. Je me suis remise dans mes études à fond et à la fin de la session ; l’année d’après, j’étais entrée à la banque comme employée au guichet. Mon chef de service rêvait de coucher avec moi, avant d’être muté ; j’en ai profité pour grimper les échelons ; j’ai pris sa place, je n’avais aucun scrupule à utiliser les hommes. La nuit, souvent, l’impression qu’Alban se trouvait près de moi me rendait presque folle et pas seulement la nuit d’ailleurs. Je n’arrivais pas à l’oublier. Quoi que je fasse, il restait dans un coin de mon esprit. Dans ces moments-là, je me vengeais sur le premier gars qui me plaisait un tant soit peu. Je prenais ; j’utilisais et je jetais. Pourquoi s’encombrer d’un mec ?

Mais rien n’étanchait ma soif de lui.

Je comprends pourquoi maintenant. J’avais besoin de sa présence, du lien que nous partageons. Comme l’avait si bien dit Fred, je l’alimente de ma vitalité et il me nourrit de sa puissance. Ensemble, on ne fait qu’un.

Pourtant, il me semble qu’il me cache quelque chose d’important. Il arrive toujours à détourner mes questions, mais je ne suis pas une imbécile qui gobe tout ce qu’on lui raconte. Je sens bien de temps à autre, qu’une chose le mine, dont il ne veut pas me parler. 

Le pas de Luis se fait entendre encore une fois, je n’ai pas à simuler d’aller mal, je le suis. Le repas qu’il m’apporte une fois par jour ne suffit pas à me sustenter, il me manque mon carburant principal : l’amour d’Alban. Mes yeux se remplissent de larmes, je les refoule, je ne donnerais pas à Luis la satisfaction de me voir pleurer.

La porte s’ouvre, il m’amène de nouveau à manger. L’autre plateau est resté, presque intact. Du pied, il glisse le seau d’eau qu’il me laisse pour me laver un minimum ; et faire disparaître mes déjections dans un trou au sol prévu à cet effet.

Je sens une pression dans mon cerveau, je pense qu’il essaie de me contraindre à l’immobilité. C’est, de plus, en plus fort au fur et à mesure que le temps passe ; notre lien commence à s’étioler et la puissance d’Alban ne me protège plus. D’ici peu, il se pourrait bien que Luis réussisse à me soumettre comme il le désire. J’ai un sursaut d’effroi, le sang dans mes veines est aussi celui d’Alban. Je les ouvrirai avec mes dents plutôt qu’il ne m’asservisse. Jamais Luis n’arrivera à ses fins. 

– Tout à l’heure, j’irai constater si ton maître se révèle encore en vie. Je vois que tu t’affaiblis ; il se pourrait bien que je ne retrouve plus qu’un cadavre… Merde ! Cela voudra dire qu’il est passé. Bon ! Cela me laisse quelques années avant d’avoir à l’affronter, mais j’eusse préféré l’éliminer complètement ; tant pis si tu meurs. Pas de corps, pas de retour. C’est mieux ainsi !

Je ne réponds pas, on ne discute pas avec les fous.

 


 

 

02 : Calme-toi ! C’est fini

Heureusement qu’ils ne m’ont pas fouillé ! Je garde toujours trois ou quatre pochettes du plasma de Lara à l’intérieur de ma veste, en cas de besoin. Avec cela, je peux tenir environ trente-six heures avant de devenir fou ; en temps normal, quand on est séparés, j’en prends toutes les huit heures. Je peux aller jusqu’à douze heures entre les prises, par contre, c’est dur à supporter. D’autant plus qu’il y a aussi l’angoisse de ne pas savoir ce qu’ils lui ont fait subir. Ne pas penser, ne pas l’imaginer ! Sinon je ne tiendrai pas le coup. J’en ai déjà consommé deux, ce qui m’a permis de me requinquer ; il ne me reste qu’une poche de sang. Il faut que j’attende au maximum avant de la boire.

Les effets de ce qu’ils m’ont administré s’estompent, je commence à mieux voir. J’entends une bestiole, peut-être un rongeur de l’autre côté de la porte. Cela me rassure un peu. Je n’ai pas perdu mes pouvoirs. Les minutes s’écoulent, puis les heures. J’ai récupéré tous mes moyens, je me lève et tourne dans ma prison. L’issue est solide, bardée de fers, je présume qu’il doit exister une barre de renfort à l’extérieur. En prime, elle s’ouvre vers l’intérieur ; plus difficile de la faire sauter.

Si seulement j’arrivais à attraper l’esprit de quelqu’un. N’importe qui : humain ; vampire ; même un singe, du moment qu’il puisse se servir de ses doigts afin d’ouvrir cette putain de porte !

Je prends ma dernière poche de sang, ça me donne un sursis d’un jour. Gilbert et mes frères ne s’inquiéteront qu’à partir de demain, vu que je n’aurai pas donné de nouvelles depuis plus de quarante-huit heures. C’est la limite que l’on a mise en place quand on passe de nid en nid, pour renseigner ou pratiquer des analyses. Cependant, avant que l’alerte soit donnée, et le temps d’arriver jusqu’ici qui est le trou du cul du monde ! Il leur faudra encore … Il sera trop tard.

Les heures ont passé bien que j’aie presque perdu la notion du temps, si ce n’est que le besoin de Lara se fait à nouveau ressentir. Je perçois quelqu’un qui s’approche, je tente une sonde, c’est un vampire… Puissant. Je reconnais cette signature, c’est le bras droit d’Alberto, Luis. J’y vais en douceur, essayant de m’implanter dans son esprit sans qu’il s’en rende compte. D’abord savoir ce qu’il me veut. La porte ne s’ouvre pas. Seulement une fenêtre de la taille d’une main que je n’avais pas vue. Merde !

Je feins la faiblesse et le besoin de me nourrir.

– Tu ne joues pas au fanfaron maintenant, hein ! ironise-t-il.

Que raconte-t-il ? Je ne fais jamais le fier-à-bras, ça ne m’intéresse pas de faire le beau. Pourquoi ? Je connais ma puissance, je possède tout ce qu’il me faut pour être heureux. Alors là, franchement, je ne comprends pas.

– Quoi ? dis-je d’une voix faible.

– Ah ! Tu n’es pas mort ! C’est bien ce que je pensais ! Il s’agit d’une légende que ceux qui sont séparés de leur âme sœur meurent. Bon ! C’est dommage que le curare n’ait pas complètement réalisé son travail.

– J’ai mal. J’ai faim. Que me veux-tu ? protestais-je

– Que tu pourrisses ici ! Je prendrai ta compagne pour mienne. Je fausserai les résultats d’Alberto. Je ne veux pas qu’il engendre d’autres fils. Je suis son bras droit, son fils spirituel, depuis dix vies ! Et un mouflet ne va pas voler ma place, hors de question.

– Libère-moi ! Je trouverai ton porteur, proposai-je.

– J’ai déjà cinq fils et trois petits-fils. J’en possède bien assez. Je n’en veux plus, c’est du temps de perdu de s’occuper de sa progéniture.

OK, il y a un problème. C’est inattendu de ne pas prendre soin de sa lignée ; normalement, ils sont la prunelle de nos yeux. Je tente de me connecter et de m’ancrer aussi profondément que possible. Merde ! Ses schémas mentaux sont curieux, ce n’est pas logique, son discours sur ses descendants. J’insiste encore … Là, je suis en place.

– Libère-moi ! dis-je en forçant son esprit

Il exécute un bond en arrière, toutefois, je le tiens bien serré dans ma gueule de pitbull. C’est ainsi que je me représente la façon dont je prends prise sur l’esprit de quelqu’un lorsque je veux le contraindre.

– Maintenant ! Libère-moi ! m’acharnais-je

Il effectue un pas puis s’arrête. Je l’aperçois à travers le judas. Ses traits sont tordus. Il s’échine, essayant de se délivrer de mon emprise. Néanmoins, il peut toujours courir. Il crèvera plutôt que de m’échapper, je le torturerai à petit feu. À présent, je me révèle à la limite de basculer dans la folie. Il y a un moment que je n’ai pas eu du sang de Lara, la dernière poche est vide et le manque se fait à nouveau sentir. Il faut en finir … Vite !

Je renforce mon contrôle. Il s’expose à se retrouver avec de la bouillie à la place de la cervelle, s’il ne m’obéit pas. Je peux être discret et léger comme une plume, mais je sais aussi établir une contrainte très forte et douloureuse, tout dépend comment je “dose”. Cependant, il est peut-être le seul qui sait où se trouve Lara. S’il l’a enfermée, comme moi, elle risque de s’affaiblir. Il ne perd rien pour attendre, il va mourir, j’y veillerai. Je relâche un peu la pression. Il faudra longtemps, une heure peut-être deux s’il est assez puissant ; néanmoins, je l’obligerai à m’ouvrir. Je vais tenter un truc que je n’ai jamais essayé, le faire penser à Lara. Ça me contraint à le relâcher un moment. De toute façon, à présent que je possède son schéma mental, je peux le reprendre en moins de deux secondes. Et il n’ira pas bien loin en un si court laps de temps, malgré notre rapidité légendaire. J’ai continué l’exploration de son cerveau. Putain ! Quel fouillis là-dedans. Je cherchais une image de Lara, alors je la lui ai envoyée et en retour, j’ai vu où il la cachait. Je ne connais pas cet endroit, par contre quelqu’un s’en souvient certainement. J’ai essayé de lui faire visualiser les extérieurs, afin de mieux pouvoir me repérer. Mais le contrôle est en train de lâcher, je le reprends aussitôt

– Libère-moi, immédiatement ! ordonnai-je une dernière fois

Vaincu, il s’avance. Et enlève non pas une, mais deux barres de renforts de l’autre côté de la porte. Une fois dehors, je resserre mes mâchoires psychiques sur lui. Il émet un gémissement et s’écroule au sol, roulé en position du fœtus. Ce n’est pas à moi d’appliquer la loi, son gardien s’en chargera.

– Reste là jusqu’à ce que l’on vienne te chercher, lui imposais-je.

Il attendra, comme un gentil vampire, je n’en ai aucun doute.

Je fouille à l’intérieur de ses poches. Ouais ! Il a mon portable et le sien ; j’ai pris les deux et je l’enferme à ma place. Hé ! On n’est jamais trop prudent.

Le téléphone sonne, c’est Alberto qui me rappelle. J’attendais son coup de fil depuis plusieurs minutes ; je l’avais eu en direct avec celui de Luis quand je suis sorti de la crypte. Putain ! Luis m’a enterré vivant.

– J’ai du nouveau, Alban. Un de ses hommes croit savoir où la maison se situe d’après ta description. Ils y vont tout de suite. J’ai adjoint deux de mes gars afin d’être sûr. Je prie pour qu’on la retrouve très vite, c’est criminel de vous séparer, à quoi il pensait bon sang ? dit Alberto.

– Au pouvoir ! Il s’est dit qu’une fois qu’il m’aurait affaibli, il pourrait me tuer et me prendre ma compagne. Il ne croit pas la légende que deux âmes sœurs meurent lorsqu’on les sépare. Ce soir, il est venu vérifier si j’étais mort. Quand il nous a enlevés, en sortant de la réception. Il devait disposer de complices destinés à m’embarquer ; mais je n’envisage pas que ce soit des vampires. Il a dû contraindre des humains pour l’aider. Il n’y avait personne des tiens avec lui dans le couloir lorsque l’on est sorti. Dommage ! Autrement, on aurait pu savoir où il l’avait emmené.

– Comment se fait-il que tu sois encore vivant ? questionne Alberto, avec un soupçon d’incrédulité dans la voix.

– Miracle de la technique et de la médecine, rétorquai-je.

– Un peu comme pour trouver nos porteurs.

– Oui.

Pas besoin de s’étendre sur les prouesses scientifiques nécessaires afin d’arriver à cet exploit.

– Alors j’ai confiance, tu trouveras pour moi ! s’exclame-t-il.

– Ce pourrait ne pas être dans cette vie-là, dis-je.

– J’ai le temps, je garde la foi !

Bon, c’est bien joli ça, cependant cela ne me rend pas Lara. Si je ne l’ai pas d’ici peu, je vais piquer une crise phénoménale. Après tout, j’ai le droit d’être énervé, non ? Je veux ma femme, mon amour, ma vie.

Je prends la voiture que Luis a laissé garer devant le cimetière. La crypte où Luis m’a enfermé est une tombe anonyme, personne ne serait venu me chercher là. J’essaie de me repérer au sein de la ville, je ne sais pas où je me trouve. Sur le trottoir, un type promène son chien, je ralentis. J’ai besoin de boire du sang, mes yeux ont viré à l’or, j’ai dépensé beaucoup d’énergie en vue de contrer le curare.

Par l’esprit, je le contrains à s’arrêter. Je ne lui laisse pas le temps de s’affoler… Même son chien me regarde sans bouger. Je bois de longs traits de sang, l’effet ne tarde pas à se faire sentir : il en jouit et je me nourris aussi de l’énergie sexuelle qu’il dégage. Assez ! Il faut que je me calme. Je ne veux pas le tuer. Il va retourner se coucher, finie la promenade du chien pour ce soir ; déjà que demain, il trouvera une drôle de surprise étalée dans son pantalon ! J’en profite pour lui demander la direction du port, à partir de là, je devrais être capable de m’orienter.

Je vais rejoindre Alberto puisque c’est là-bas qu’ils ramèneront Lara, quand ils l’auront trouvé. À cette pensée, mon cœur rate un battement. Je n’arrive pas à la sentir, pourvu qu’elle ne soit pas blessée ; mais je ne crois pas. Luis a dit qu’il espérait la prendre pour lui. Il est vraiment perturbé, j’ai lu dans son esprit qu’il soupçonnait que ma puissance venait de Lara. En un sens, il n’a nullement tort, c’est bien d’une succube que j’ai hérité une partie de mes pouvoirs.

Luis possède vraiment un schéma mental différent, il se peut qu’il ait pressenti mon côté succube et qu’il l’ait lié à Lara, c’est possible. Il faudra prélever du sang à tous ses descendants, afin de vérifier leurs gènes. De toute façon, il comptait m’éliminer afin qu’Alberto ne puisse pas engendrer de progéniture. Comme si j’étais seul pour effectuer le travail, quel con !

Finalement, j’ai appris quelque chose : le curare. Je n’aurai jamais imaginé que quelque chose puisse nous mettre dans cet état. Car en général, les médicaments et les drogues ne nous affectent pas. Là, ça met KO au moins pour dix-huit heures, sinon plus. Je n’ai pas demandé quel jour on était. Le curare est la seule chose positive de l’histoire. Je brode là-dessus, car je ne veux pas songer à Lara. La terreur qui me broie les tripes devient trop intense. J’aurais été moins puissant ; je serais mort. Enfin « passé », ça me donne le frisson, je sais qu’il venait pour m’éliminer… définitivement.

J’avance vers la propriété d’Alberto, c’est dans les vieux quartiers. La baraque paraît immense, entourée de hauts murs. Au portail, il y a deux vampires en faction ; l’un d’eux m’arrête ; tandis que l’autre lui dit quelque chose. Je n’écoute pas, finalement, il me fait signe d’avancer. J’ai déjà aperçu le deuxième, il se trouvait à la réception de vendredi soir, je l’ai reconnu à sa signature psychique. Je remonte l’allée, la bâtisse semble très belle, à la manière du style coloré affectionné par les Chiliens. Je sonde aux alentours, on ne me fera pas deux fois le même coup ; tout est tranquille. Alberto a dû être prévenu, car il m’attend au pied de l’escalier, il s’avance vers moi lorsque je descends de voiture.

– Des nouvelles ? m’écriai-je.

– Rien encore ! La maison où il l’a enfermée, si c’est celle-là, se trouve à une demi-heure d’ici. On ne devrait pas tarder à recevoir des informations. C’est ma faute, je connais son dévouement et j’y suis attaché aussi. Au fil des vies, on a toujours pris soin l’un de l’autre. J’aurai dû savoir que cela le perturberait que je désire un descendant, dit-il d’un air contrit.

– Non, tu n’es pas fautif, il est quelque peu dérangé. Quand tu considères qu’il m’a mis hors service avec du curare. Je pense que si j’avais été plus faible, cela m’aurait tué.

– C’est possible, murmure Alberto.

Il baisse la tête, je sens son chagrin. Il aime vraiment Luis comme son fils, et c’est réciproque. Ça représente un putain de dilemme, et pourtant, je ne peux nullement permettre cela. Il n’y aurait eu que moi, à la rigueur, mais il a touché à Lara et cela mérite une punition.

Le téléphone sonne, Alberto a failli le laisser tomber dans la précipitation. Il semble vraiment nerveux. Il se doute que si quelque chose de grave est arrivé à Lara, il ne pourra pas sauver Luis de la mort. Autrement, il compte faire appel à ma mansuétude. Hum ! On en reparlera.

– Oui, c’est vide ? Cherchez correctement : le sous-sol, les portes dérobées. Démolissez cette putain de baraque s’il le faut. Voyez avec ses fils si l’un d’entre eux saurait quelque chose d’après le descriptif, hurle-t-il.

D’un seul coup, il fronce les sourcils. Quelque chose vient de l’interpeller, il me regarde et raccroche.

– Comment as-tu eu la description d’où elle était retenue ? Il t’a mené en bateau, me demande-t-il d’un air incrédule.

– Non ! Je l’ai lu dans son esprit, dis-je en le fixant bien en face.

– Ce n’est pas concevable ! Tu atteins quoi, huit ou neuf vies, et puis de toute façon je n’ai jamais rencontré un des nôtres qui possède cette capacité. Sur les humains oui, sans problème, même sur des foules. Mais sur les nôtres : jamais ! Pourtant, il y en a eu puisque j’en ai entendu parler, bordel ! Comment est-ce possible ?

– J’ai pris les pouvoirs de mon créateur lors de mon premier “réveil”. J’étais encore un nourrisson, j’ai failli disparaître sous l’afflux d’énergie, précisai-je.

– Il devait se trouver très proche de toi lorsqu’il est mort, et ce n’est pas un vampire qui l’a tué, affirme-t-il.

– Non, effectivement, ce sont les Turcs. Ils avaient envahi mon village et il s’est mis entre eux et moi pour me protéger.

Et un flash de ce qui s’est passé me percute. Je croyais ne pas connaître mon créateur. Enfin, c’est ce dont je présumais, et à présent j’ai son visage devant les yeux. J’avais complètement occulté sa mort sous la douleur de l’afflux de pouvoirs qui en a résulté, de plus j’étais très jeune. En le voyant partir en cendres, les Turcs s’étaient enfuis de la maison en criant au démon.

Le téléphone sonne à nouveau, cela nous fait sursauter tous les deux.

– Holà, oui ! Quoi ? OK, amenez là, elle est consciente ? Blessée ? Elle veut lui parler ? Dites-lui qu’il va bien, ça la calmera. Je lui passe, tiens !

Je déglutis, elle est vivante, elle veut me parler. J’ai les jambes qui flageolent. Je vous jure ! On fait de drôles de vampires.

– Lara ?

– Alban, tu es là, tu vas bien ? Alban, réponds-moi.

Le son de sa voix me calme instantanément, il coule à l’intérieur de mes veines comme du miel, je suis à deux doigts de planer.

– Oui, je t’entends.

Ma voix est rauque de désir d’elle, je me reprends.

– Oui, chérie ! Ça va maintenant que je peux t’entendre. Tu vas bien, il ne t’a rien fait, tu n’es pas blessée ?

Elle se met à rire, telle une fontaine de jouvence. Je me sens revivre rien que de l’écouter.

– Non, ça va… J’ai eu tellement peur pour toi lorsque tu es tombé comme mort dans le couloir, en sortant de la boîte. Je n’ai pas eu le temps de crier qu’il m’a endormie. Quand je me suis réveillée tu avais disparu, presque quatre jours ; trois interminables journées et nuit à angoisser sans savoir ce qui t’était arrivé.

– Chut ! C’est fini, d’ici une heure, tu te trouveras près de moi.

– Il est fou, Alban. Celui qui nous a fait ça semble un dangereux aliéné, il voulait que je lui appartienne.

– Il t’a touché ?

– Non, il attendait pour voir si quand tu mourrais, je partirais également.

– C’est ton amour qui m’a permis de vivre et de le vaincre, je t’aime tant…

– Chut ! murmure-t-elle. Calme-toi ! C’est fini, j’ai hâte de me trouver près de toi.

Et je sens qu’elle sourit de l’autre côté du téléphone, la connexion entre nous est revenue.

– Moi aussi, j’ai besoin de toi, et j’ai raccroché.

Alberto me fixe, je sens et j’entends ses réflexions : “il ne va pas le relâcher, ce qui s’est passé est trop grave. Mon Dieu, l’amour entre eux, que ne donnerai-je pas pour éprouver cela ? Et comme lui, je tuerai ceux qui essaieraient de me l’enlever”. Il se reprend et fait assaut de civilités,

– Ils reviendront avant l’aube. Tu dois avoir faim ; je dispose de quelques “volontaires” à demeure, veux-tu en goûter un ? 

– Non merci, je me suis nourri en venant. Je vais attendre Lara.

Je n’ai envie que d’elle ; de son corps ; de sa voix ; de son esprit. Alors, qu’est-ce une heure en rapport de la félicité de sa présence ? Rien !


 

 

03 : Retrouvailles

Le trajet jusqu’à l’hôtel s’est fait sur les chapeaux de roue. Je suis pressé d’arriver dans notre chambre et de la sentir nue sous moi. J’ai un tel manque d’elle. Rien que d’y penser, je frémis. Elle pose sa main sur ma cuisse et remonte vers mon aine, ma verge se dresse. Je prends une grande inspiration, elle laisse fuser un petit rire. La coquine sait que je vais avoir du mal à me maîtriser et elle en jouit.

– Patiente un moment, que nous soyons arrivés. Je ne veux pas être appréhendé pour attentat à la pudeur sur la voie publique. Cinq interminables minutes et nous ne serons plus que toi et moi, lui dis-je.

Dans le hall de l’hôtel, nous nous précipitons vers les ascenseurs quand une signature vampire m’arrête en plein élan. Lara se blottit contre moi, inquiète. Puis, je reconnais l’énergie d’Aldric, je suis tellement axé sur Lara que j’eusse pu passer à côté de lui sans le voir. Aldric est là ! Goguenard, un sourire aux lèvres, nous regardant.

– Je traverse l’Amérique de part en part afin de venir à ton secours et tu passes en courant sans me voir. Eh bien ! Bravo petit frère.

La surprise m’a déstabilisé, je me suis arrêté net.

– Aldric ! Mais que fais-tu là ? Tu n’aurais pas dû être averti avant demain.

– Non, j’ai été prévenu hier. T’as raté un jour, frérot.

– Merde ! Et je n’ai pas songé à lever l’alerte.

– Ouais ! Et tu n’es pas près de le faire, vu la précipitation avec laquelle tu te hâtes vers ta chambre, s’esclaffe-t-il.

Lara a rougi. Qu’elle me semble belle quand elle réagit ainsi ! Mon esprit se barre en couille rien qu’en y pensant.

– Filez ! Je vous attendrai au bar à dix-neuf heures, ça ira ? Je vais en profiter pour rendre visite à Alberto qui me racontera la majeure partie de ce qui vous est arrivé.

– OK ! À tout à l’heure !

Et je continue ma marche, course, vers l’ascenseur. Je l’entends rire dans notre dos.

– J’aimerais devenir une petite souris aujourd’hui ! dit-il.

 

Enfin seuls. Je l’enlace, ma bouche écrase la sienne et elle me rend mon baiser comme une affamée et c’est ce que nous sommes. Trois jours, non quatre, sans la toucher. Elle m’est nécessaire comme l’air que je respire, son sang et son énergie me nourrissent et me ramènent à la vie. Lentement, notre baiser se fait plus doux, je la taquine lui donnant de légers coups de langue. Elle essaie de la saisir faisant claquer ses dents, hum ! Si elle m’attrape. Je l’éloigne légèrement. Mes mains la maintiennent à distance, d’un seul coup, je la relâche et elle me mord. Elle est si surprise qu’elle se recule, arrête de m’embrasser, alors je reprends mon exploration de sa bouche. Mon sang coule dans la sienne, elle gémit. C’est la première fois qu’elle me goûte ainsi. Je lui en ai donné lorsqu’elle a été blessée, mais c’était par transfusion. Là, c’est différent, ça déclenche vraiment un résultat dévastateur, l’effet d’un aphrodisiaque. Nos habits volent un peu partout. Rester peau contre peau ; sentir son souffle ; les battements de son cœur, son âme.

Je veux me fondre en elle, c’est viscéral. Jamais encore la fièvre de notre union ne m’avait paru si intense.

Elle se met à quatre pattes et je me positionne derrière. Je m’enfonce d’un seul coup. Je la tiens par les hanches et la pilonne de tout mon besoin. Son plaisir me transperce. La jouissance descend le long de ma colonne vertébrale, telle une coulée de lave. Je sens mon ventre brûler du désir que j’ai d’elle. Je pressens qu’elle est prête à exulter. Nos âmes ont fusionné, et nos corps explosent sous l’orgasme. Tout mon être a transité en elle et elle m’enveloppe de sa chaleur, de son humanité, de son essence même. Son esprit m’est entièrement ouvert. Nous glissons à terre sur le tapis, haletants et baignants dans une félicité incommensurable. La rémanence de ce que nous venons de vivre nous frappe encore et nous crions de plaisir et de joie à nouveau.


 

 

04 : Gardien

Des coups à la porte me réveille. On s’est endormis sur le tapis. Je prends Lara dans mes bras, elle se blottit contre moi, je la pose sur le lit en la couvrant avec l’édredon. Je la repousse doucement, et lui chuchote :

– Attends, je reviens.

Elle sourit dans son sommeil. J’ouvre, je sais qu’Aldric est là, j’ai reconnu sa signature psychique ; il paraît furieux.

– J’ai raté l’heure, on était vanné, dis-je.

– Non, ce n’est pas ça ! Alberto a contacté le conseil, précise-t-il.

– Pour quelle raison ? demandai-je en fronçant les sourcils.

– Leur signaler tes pouvoirs, Alban.

– Oui, et alors ?

– Donc, ils insistent pour que je te donne mon statut de gardien, conclut-il.

– Merde ! C’est n’importe quoi, ripostai-je.

– C’est le plus puissant des nôtres qui devient le Gardien de la lignée. Ce n’est pas que tu ne te montrerais pas efficace, mais tu as autre chose à accomplir, que de calmer les petites querelles ! Bien que je n’aie plus à aller par monts et par vaux… Ça me fait réfléchir !

– Tout à fait, mon travail se révèle primordial pour nous tous, je suis encore jeune. Il me faut du temps pour me consacrer à Lara. D’autant que dans ma prochaine vie, tu seras contraint de récupérer ton rôle ; de ce fait ça ne sert à rien, marmonnai-je.

– Pourquoi sera-t-il obligé de prendre ta place ? s’étonne Lara.

Et merde ! Lara a été réveillée par notre discussion. Je bloque vite la pensée du futur ; seulement, mon sang qu’elle a ingéré lui laisse entrevoir qu’il y a un souci par le lien télépathique qui nous lie. Mais heureusement que j’ai trouvé une repartie qui justifie ce trouble.

– Au moins le temps que je grandisse à nouveau.

– Et qui va se substituer à Aldric quand il se retrouvera enfant ? répond-elle en fronçant les sourcils.

– Alex, ou Armand, fis-je.

– Alors je ne vois pas où se situe le problème, décrète-t-elle.

– Il n’y en a pas, c’est juste que je ne veux pas devenir le gardien. Je ne souhaite pas endosser le rôle d’Aldric, ajoutais-je.

– Bon, en conséquence, tu le lui donnes ! Quoi qu’en dise le Conseil, Alban. Après tout si tu es le chef, tu peux nommer ton remplaçant. Non ? suggère-t-elle.

– Effectivement, c’est une idée, souligne Aldric. Reste à savoir s’ils vont la gober.

– Pourquoi ne s’occupent-ils pas de ce qui les regarde ? cinglais-je.

– Parce qu’il faut être le plus fort pour diriger une lignée, afin que personne ne transgresse nos lois, ce n’est pas par hasard. Le passé nous a enseignés qu’il faut une poigne d’acier pour mener tant de gens. Avant que l’on crée le Conseil, la guérilla entre nids faisait rage. Chacun voulant étendre son territoire. C’est ainsi que les fils d’Alberto sont morts, disparus à jamais. On ne peut pas savoir combien nous étions à l’origine, davantage c’est certain. Il faut dire que nous passions nos vies à la recherche de nos porteurs. Mais quand on en trouvait un, on s’établissait près de lui, de manière à pouvoir le surveiller et voir grandir notre descendant. En revanche, quelquefois cela empiétait sur le domaine d’un autre et la guerre éclatait. Au fil du temps, on a conclu des accords. On a fini par s’apercevoir que notre race disparaissait, alors que les humains croissaient et nous ouvraient diverses opportunités. À ce moment-là, on a commencé à devenir grégaire. Le nombre d’individus à notre disposition augmentant plus vite que nous aurions pu le prévoir, précise-t-il.

– Bon, on va essayer de leur faire entendre le fait que tu me représentes. De toute façon, qu’ils le veuillent ou non, je ne prendrais pas la tête de notre lignée. Je ne reviendrais pas là-dessus, dis-je.

– OK ! Autre chose, pendant qu’on y est, mieux vaut régler les questions en suspens. Alberto a récupéré son bras droit, il m’a demandé d’intercéder en sa faveur. Il y tient vraiment ; ça le mettrait en une position de faiblesse par rapport à son clan. Le fait qu’il ne possédait pas de progéniture ne se trouvait pas rédhibitoire, tant que Luis se trouvait à ses côtés ; malheureusement s’il doit le tuer, ça lui laisse le flanc nu, mentionne-t-il.

– Que pourrait-on prévoir comme peine ? Mais de toute façon, il faut lui faire subir une série d’examens. Pendant qu’il me retenait, sa seule pensée était effectivement destinée à Alberto. Il se foutait complètement de ses descendants et là, il y a quelque chose qui m’interpelle, précisais-je.

– Oui, ce n’est pas normal, est-ce parce que sa lignée est bien établie ? Il a eu cinq fils, c’est énorme ! Il sait qu’il n’aura pas de problème de ce côté-là, poursuit Aldric.

– Je crois que dans son esprit, il est devenu le fils d’Alberto, dix vies ensemble c’est beaucoup. Il a carrément effectué un transfert, il a pété les plombs et je comprends parfaitement. Pourtant, il ne faut pas que cela reste impuni, il a failli nous tuer quand même ! insistais-je.

– Veux-tu que j’arrange ça ? me demande-t-il.

– OK pour moi – Je me tourne vers ma douce – Et toi ?

– Laissons-le, quatre jours, sans nourriture. Où il t’a enfermé, ignorant s’il va vivre où mourir définitivement. Ensuite, il sera mis à l’amende et paiera une petite fortune à la fondation, ce qui nous permettra d’embaucher du personnel supplémentaire. Il ne deviendra jamais le fils d’Alberto, je crois que sa punition viendra de là, s’exclame Lara.

– Je réfléchis sur quelle sanction appliquer ? propose Aldric. En tant que gardien, puisque tu veux que je conserve le contrôle de notre lignée, c’est à moi de prendre une décision. Je ne dévoilerai à Alberto votre mansuétude que dans quatre jours. Il souffrira lui aussi, mais il faut que ça serve de leçon. Vous ne vous rendez pas compte combien vous êtes précieux pour nous tous, et il a failli vous détruire. Je ne sais pas si je me montrerai aussi clément que vous le seriez, marmonne-t-il.

– Attends ! Comment se fait-il que tu sois déjà là ? Même si tu as été prévenu hier, venir de Montréal jusqu’ici, il faut un moment. Et tu n’as pas le Concorde dans ta poche que je sache, fis-je.

– Mais non, j’ai été averti effectivement hier. Seulement je me trouvais à Buenos Aires pour affaires ; donc à moins de trois heures d’avion, dit-il en riant. Néanmoins, c’est bon, j’ai eu assez de temps pour m’inquiéter. Ton ami Gilbert a tiré la sonnette d’alarme. Tu devais l’appeler samedi matin et sans nouvelles de ta part ni de ta compagne, il a téléphoné à Sean. Il était un peu affolé. Comment est-ce possible ? Je croyais qu’il ignorait tout de nous, s’indigne-t-il.

– Au contraire, il connaît notre nature, toutefois il a accepté que je lui impose un verrou mémoire sur la partie nous concernant. C’est grâce à lui si je suis encore vivant aujourd’hui. S’il n’avait pas réussi à synthétiser du sang avec celui de Lara, je n’aurais peut-être pas survécu à une telle séparation. Je garde toujours deux à quatre poches de sang dans ma veste. Ils m’ont enlevé mon portable, cependant, ils n’ont pas pensé à vérifier mon blazer.

– Un verrou mémoire ? répète-t-il.

Merde, j’ai oublié qu’Aldric ne sait pas entièrement pour moi.

– Bon d’accord, après tout tu es mon aîné et mon gardien. Tu possèdes le droit de savoir. Seulement, je te le dis de suite, JE NE PRENDRAI PAS TA PLACE ! 

– Hé ! Ne hurle pas ! Je ne suis pas sourd ; vieux certainement, mais pas sénile. J’ai bien compris que tu ne veux pas la charge de conseiller ; simplement, je ne vois pas le rapport, fit-il en riant.

– Le rapport est clair, je peux imposer mon bon vouloir aussi aux nôtres et je sors au soleil la journée.

– BORDEL DE MERDE ! beugle-t-il.

– Alors là ! Qui c’est qui crie ? s’esclaffe Lara.

– Excuse-moi, Lara, j’ai été surpris, ce n’est pas possible… Mais comment ? balbutie-t-il.

– Tu te répètes ! C’est vrai que tu dois devenir un peu vieux, reprit-elle en riant.

– Un : j’ai absorbé les pouvoirs de père quand il est décédé. En sortant du coma au sein duquel m’avait plongé la piqûre de curare, j’ai eu un flash. Et je me suis souvenu l’avoir vu étant bébé. Je l’avais occulté, en rapport de la douleur ressentie lors du transfert. Il est mort en me protégeant. Il était resté afin de m’élever, mais les razzias des Turcs ont mis fin à sa vie. Deux : il poursuivait ce que Fred a appelé une chimère, sauf qu’il avait raison. De ma mère, j’ai obtenu de pouvoir vivre au soleil.

– Fred est au courant ? s’enquit Aldric.

– Oui, il ne peut pas en parler sans mon approbation.

– Tu lui as aussi imposé un verrou, s’étonne-t-il.

– Non ! On a simplement scellé notre accord par le partage du sang, mais ce n’est pas tout…

– Que vas-tu m’annoncer encore ? Je comprends pourquoi tu as insisté par rapport à la place de gardien. Elle te revient de droit. Tu te révèles sans conteste le plus puissant d’entre nous, insiste-t-il.

– Je ne la prendrai pas… Ma voix n’est qu’un murmure, par contre, elle reflète ma volonté – Ce que je veux te dire, c’est que comme père, j’ai trouvé ma chimère.

– Quelle chimère ? répond-il surprit.

– Moi, dit Lara. J’appartiens à ce que l’on pourrait qualifier de succube. Je ne vieillis pas comme les humains et me nourris de sexe, ou plutôt d’amour, ajoute-t-elle en me regardant.

– Je n’en reviens pas. Tu crois que Silas pouvait sortir au soleil lui aussi ? Je ne me rappelle pas, on ne se voyait guère en ce temps-là. D’après ce qu’a dit Fred, il restait au jour sans problème ; mais de là à y résister, je ne sais pas. C’est vrai que notre lignée se trouve puissante en regard de cela ; on est de ceux qui supportent le mieux le jour, et cela très tôt dans nos vies. Crois-tu qu’il y a déjà une filiation à l’origine ? demande-t-il en balançant sa tête de gauche à droite, essayant de mettre de l’ordre dans ses pensées.

– Je spécule que la mère humaine de père s’avérait être une succube, pourtant alors il aurait pu sortir au soleil comme moi. Non ! c’est plus compliqué que ça, dis-je.

– Et si cela venait du choisi ? fit Lara.

– Comment ça le porteur ? me tournant vers elle.

– Je t’ai raconté qu’au sein de ma famille il ne naissait que des filles, mais de temps à autre, un garçon voit le jour. Cela reste extrêmement rare ; chez nous, il n’y en a eu qu’un seul, le frère de ma trisaïeule.

– Ça expliquerait pas mal de choses et surtout sur un cours que je n’arrivais pas à mettre en corrélation avec notre lignée. À savoir : parmi la descendance d’un croisement impliquant deux individus, les caractères parentaux réapparaissent suivant une proportion prédictible de trois à un. Cela ne vous dit pas grand-chose, c’est presque mathématique, en gros ça donnerait :

« Le père de Silas + porteur AB négatif (issue de succube) + mère (humaine) : Silas, ses fils supportant le jour.

Toutefois si on ajoute une variable :

Silas + porteur (humain) + mère (succube) : moi pouvant sortir au soleil. »

Ils sont restés un bon moment à réfléchir et à essayer de percevoir l’équation. Lara l’a transformé en mathématique et a conclu aux mêmes résultats. Aldric s’est rendu à l’évidence, il était nécessaire qu’il y ait eu une donnée supplémentaire afin d’arriver à cette incidence.

— OK, je pense que c’est ça, je ne vois pas autrement comment tu aurais pu sortir au soleil. Ce qui veut dire que si un de nous trouve une succube et l’apparie… À son porteur, glisse Aldric.

– C’est possible, il faudra pas mal d’analyses et d’essais pour que les résultats s’avèrent probants ; mais ça reste une éventualité que l’on doit prendre en compte. Et surtout garder secrète, car un jeune vampire avec mes pouvoirs pourrait remettre en cause plein de règles établies jusqu’ici. Ce n’est pas destiné à t’effrayer Aldric ; je sais combien de vies en solitaire il m’a fallu pour m’apercevoir de ma puissance, et surtout de la gestion de celle-ci. Si un jour, effectivement, nous pouvons reproduire le schéma ; on sera tenu à une éducation très stricte dans les premières avataras de ce nouveau vampire.

– Tu m’effraies d’un coup, mon frère, répondit Aldric.

– Oui, je préfère t’inquiéter, laisse-moi d’abord vérifier mes allégations. Ensuite on en reparlera. De toute manière en plus de sept cent ans, j’ai été le seul. Cependant, à présent, avec nos banques de données ; il suffirait de rentrer le code génétique d’origine de Lara ; pour trouver peut-être quelques succubes porteuses de sang AB négatif. Je frémis en pensant aux dérives que ça pourrait occasionner.

– Comme quoi ? demande Lara.

– Qu’elles soient forcées à s’accoupler sans le vouloir vraiment, par la contrainte de l’esprit. Je ne sais pas quel effet cela pourrait produire sur le fœtus ; sans parler que cela se trouverait aussi dommageable pour la mère, notais-je.

– Oh ! fait Lara

– Effectivement, il y a des limites qu’il ne faut pas franchir. Le contrôle de nos porteurs et de leur vie ne doit pas se produire. On peut, et il est nécessaire de les accompagner et de les aimer. Les surveiller de façon qu’il ne leur arrive rien. En revanche intervenir directement d’une manière ou d’une autre aboutit au même résultat que lorsqu’on agit sur une Mater. Le fœtus disparaît. Donc de ce côté-là, tu n’as pas de soucis à te faire, constate Aldric.

– Je ne savais pas. J’avais malheureusement testé sur une des miennes ; il y a quelques vies ainsi, je connaissais pour les Maters. J’ignorais néanmoins que c’était irréalisable sur les choix d’un porteur, par conséquent aucune interférence de notre part ne semble possible, ça me rassure.

– Oui, nulle interaction directe. Après ce que femme veut… Ça se révèle une autre histoire ! Dis donc, je réfléchis peut-être mal, si tu possèdes autant de pouvoir incube… Tu te sustentes également de… Sexe ? ironise Aldric

– Oui, et de bouffe humaine aussi. Je peux m’alimenter de trois manières ; seulement en un temps donné ; il faut quand même que je me nourrisse des trois.

– Dans quelles proportions ? demande-t-il.

– Le sang tous les quinze jours. – Je l’entends qui avale de travers. – Le sexe depuis que j’ai Lara, hum ! Disons, très souvent, et la bouffe quotidiennement. Pour ces derniers, c’est de la gourmandise.

– Waouh ! Merde alors ! Tous les quinze jours, s’exclame-t-il.

– Oui, cependant je suis obligé de compenser par des aliments solides, pendant cette vie l’équation est faussée par le lien que je possède avec Lara. Dans mes autres avataras, je prenais du sang au moins trois fois par mois, dis-je.

– J’en absorbe tous les cinq à sept jours, mais uniquement parce que je suis ancien. Si je me sers de mes pouvoirs, je dois me nourrir peu après, confesse-t-il.

– Moi aussi, leur emploi tire sur mes réserves et il faut à ce moment-là que je me ravitaille en sang.

Je lui laisse croire que l’utilisation de la puissance m’oblige pour le sang, en réalité, un des trois me convient autant. Je ne peux et ne dois pas révéler la totalité de ce que je représente ; d’une part, ça risque de le dévaloriser à ses propres yeux et ça, je ne le souhaite à aucun prix. Il faut qu’il demeure en place comme gardien, cela reste ma meilleure sauvegarde. De plus, je n’ai pas envie que l’on me redoute. Car ce qui est craint est chassé par peur ou afin d’acquérir ses capacités, et moi, je veux rester dans l’ombre tranquille.

– Eh bien ! Je crois que je vais vous laisser, me retirer dans ma chambre pour digérer tout ça. Tu as raison, il faut conserver le secret, tes dons et… Le reste. Je te vois demain avant de repartir, ne serait-ce que pour apercevoir ta charmante compagne. Bien oui ! Tu ne penses quand même pas que c’est par rapport à tes beaux yeux ? Il sort en fermant la porte, je l’entends rire seul un bon moment encore.

 


 

05 : Une petite douche, chérie ? 

Bon ! Avant de retourner au lit m’occuper plus intimement de ma douce, quelques coups de fil. Gilbert, en premier, il doit être mort de trouille et je ne suis pas certain que Sean ait pensé à le rassurer.

– Gilbert, c’est moi.

– Tu n’as rien ?

– Non, ça va !

– Tu es sûr ?

– Oui, je t’expliquerai au retour.

– Et Lara ?

– Pas de mal, ni l’un ni l’autre, mais c’est un peu grâce à toi !

– Comment ça ?

– Les pochettes dans ma veste.

– Raconte-moi tout.

– Je t’appelle dès que je rentre, on se fait une bouffe.

– Chez toi ?

– OK, c’est moi qui cuisine. De toute façon, je ne veux pas que quelqu’un puisse entendre notre conversation et en prime, il y a du nouveau.

– De quoi ? Dis-moi.

– Non pas maintenant, au retour. Lara t’embrasse, tchao !

Je raccroche, je vais pouvoir me consacrer à nouveau à Lara.

– Tu es vache ! Pourquoi lui as-tu mis l’eau à la bouche comme ça ? Tu sais bien qu’il spéculera jusqu’à ce que l’on rentre, constate Lara.

– C’est ce qui l’entretient au sommet de son art, c’est sa manière de réfléchir. Ne t’inquiète pas ! Je l’appelle dès que l’on atterrit. Je suis désolé… Je t’avais promis que l’on ne serait plus séparés et je n’ai pas pu te protéger… On a failli être désunis à jamais, dis-je en la regardant dans les yeux.

– Ce n’est pas de ta faute, tu ne peux pas me maintenir à l’écart de tout danger. Je croyais que l’on avait mis les choses au point la fois où tu m’as envoyée en Suisse pour me mettre « en sécurité ». Je te l’ai dit Alban, on est deux.

– D’accord, je retire donc ma promesse. Je ne t’abandonnerai plus jamais de mon plein gré, sans que tu m’y autorises. Ça, c’est quelque chose que je peux tenir.

Je m’approche d’elle. Le fait de l’apercevoir nue dans le lit m’excite. On a le temps… Tant pis pour le repas, on se fera amener un en-cas. Mais d’abord la déguster. Oh ! Oui.

– Une petite douche, chérie ? lui demandai-je d’un ton sans équivoque.

Elle se lève d’un bond et court s’enfermer dans la salle de bains. Merde, et moi ! Je fais quoi ? Je tape doucement à la porte :

– Lara chérie !

– Une minute, j’arrive.

Ouf ! J’ai eu peur, je pense savoir ce qu’elle a. La porte se déverrouille et s’entrouvre, elle m’attrape par la main.

– VIENS ! grogne-t-elle

Ah ! Je comprends. C’est bien ça, je me suis inquiété pour rien, elle est à ses mauvais jours du mois. On va procéder autrement. Elle n’aime pas faire certaines choses dans ces moments-là. Elle se met à genoux et me baisse le pantalon. Ma verge se dresse fière et épaisse, déjà bien raide. Sa bouche s’approche. Elle pointe sa langue et recueille une goutte sur le prépuce, elle ronronne presque en lapant doucement le bout turgescent. Ma tête part en arrière sous l’afflux de sensations. Je m’adosse à la paroi de la salle de bains. J’ai du mal à rester sur mes jambes. Lara m’enfourne et entame des va-et-vient, l’humidifiant avec sa salive. Mon sexe glisse comme dans un fourreau de soie, je sens la pression qui monte. Lara prend mes bourses et me les caresse lentement. Son majeur se dirigeant vers l’arrière, oh, mon Dieu ! Mon phallus durcit davantage. Elle poursuit sa dégustation. Elle aime ça, mais elle n’en a pas fini avec moi. Elle veut que le plaisir dure. Elle se retire en serrant la base de mon sexe ; la palpitation retombe un peu. Son doigt titille mon anus qui ne demande qu’à être investi. Elle continue, encore et encore, stoppant la montée de sève par une pression chaque fois que je suis prêt à exulter. Elle pousse des gémissements, je ressens son plaisir, la jouissance enfle. Je ne peux plus tenir et j’éjacule.

Juste un moment. Que je recouvre mes esprits… Je veux m’emparer d’elle, debout là, contre la paroi de douche. Je me penche sur son cou, je sens la veine qui palpite sous ma langue, mes incisives sortent et je plante mes dents en elle, je fais attention à ne pas la blesser. Je les rétracte, suce le sang qui jaillit. Elle se tend vers moi. Je la soulève et entre en elle tout en la buvant. Ses cris sont du plaisir à l’état brut, et l’orgasme nous prend ensemble.

Finalement, cette petite séparation a exacerbé la nécessité que l’on éprouve l’un pour l’autre, portant notre façon de faire l’amour à des summums. Chaque fois, je me dis que ce ne peut pas être mieux, et la suivante est meilleure encore.

 


 

06 : Le châtiment, la sentence

On a retrouvé Aldric en soirée, il reviendra dans trois jours afin d’instruire le procès ; il ne veut pas me dire ce qu’il a décidé. Se rangera-t-il de notre côté ou sera-t-il plus dur que nous ? De toute manière, on l’attend ici.

On va profiter de ces quelques jours pour visiter un peu les environs. Le soir, nous serons accompagnés par des gardes ; cependant, la journée, on pourra balader tout seuls et j’aime ça.

 

Nous sommes convoqués à vingt heures. Pour le procès, ce sera très simple, Lara et moi, Alberto, Aldric et trois autres gardiens faisant partie du conseil, en plus, la descendance de Luis. C’est obligatoire, ils doivent se présenter, car même se trouvant affiliés à Alberto ; Luis reste à la tête de sa lignée. 

Aldric n’a toujours pas voulu me dire la sentence qu’il a demandée, et je n’ai pas lu dans son esprit. Il demeure mon gardien, celui que j’ai choisi pour me remplacer et je lui accorde mon entière confiance.

On a pénétré à l’intérieur de la baraque d’Alberto, superbement meublée. Un des fils de Luis nous a accompagnés jusqu’au grand salon qui semble immense. Le feu dans la cheminée sur le côté procurait un effet joyeux à la réunion. Luis est au fond, enchaîné, il se présente en manque de sang ; son apparence en témoigne. Il n’est pas encore hors limites, il conserve tous ses esprits. Le regard qu’il nous a donné ressemble à celui d’un vaincu. Il savait qu’il avait dépassé les frontières de l’acceptable, et ne se faisait plus aucune illusion quant à l’issue de ce procès.

– Je vous remercie tous d’être venus. Celui que nous jugeons aujourd’hui fait partie de ma maison, de mon nid. Il m’a fidèlement servi pendant dix vies ; en son nom et au mien, je demande la clémence, conclut Alberto qui a pris la parole en premier.

– Non, je n’y ai pas droit, gémit Luis, la tête levée vers son gardien.

Alberto poursuit comme s’il n’avait pas entendu.

– Il m’a honoré et m’a assisté avec dévouement et affection. Je comprends que ce qu’il a fait mérite le châtiment suprême, à savoir la décapitation ; mais je ne peux pas songer que vous irez jusque-là – Et en annonçant cela, il me regarde dans les yeux, il continue – J’en appelle à toi, Alban et toi Lara, par l’amour que vous vous portez et par l’espoir que vous représentez. À quoi bon me consentir un héritier, si je perds celui cher à mon cœur ? Demandez ce que vous voulez, dites-moi ! s’enquit Alberto.

Un brouhaha suit la tirade, Luis se replie sur lui-même comme si on lui avait donné des coups. Lara a raison, le plus grand châtiment vient du fait qu’il ne soit pas son fils et ne le sera jamais.

– Laisse-nous d’abord annoncer le verdict que nous avons voté, argue Aldric.

L’un des trois autres gardiens se lève.

– Par la volonté du Primo du conseil, et en accord avec tousses membres. Pour un crime comme celui-ci, la sentence est la mort par décapitation…

Un cri étouffé sort des lèvres d’Alberto.

–… Mais les plaignants ont demandé une issue différente. Le gardien de la lignée, Aldric, a avancé une décision modifiée. Moyennant cela, il faut qu’un membre de la lignée de Luis prenne sa place, finit celui des gardiens qui énonce la sanction

– Quoi ?

– Pas question.

– Qui ?

Fusaient de tous les côtés.

– SILENCE ! hurle le gardien. Laissez-moi finir ! Aldric a demandé compensation au nom des siens : Alban et Lara, ils ne font qu’un, liés comme âmes sœurs. Ils auraient dû prendre la puissance de Luis, en réparation lors de la décapitation, ils y renoncent… En échange, un de ses descendants prêtera serment d’allégeance et appartiendra dorénavant à la lignée d’Alban. Reste à déterminer lequel se dévouera. De plus, une somme sera versée à la fondation afin d’œuvrer à la recherche des porteurs.

Un grand silence s’est établi, j’entends chacun d’entre eux réfléchir, l’avant-dernier petit-fils de Luis se tourne vers nous.

– MOI ! dit-il en me regardant bien en face.

Je lis dans son esprit, c’est l’occasion rêvée pour lui de partir d’ici ; de parcourir le monde et surtout de travailler à une cause qu’il plébiscite. Il l’a suivi avec attention depuis mon mémo. En prime, il est diplômé en biologie génique. Il est un jeune vampire de son siècle. Il n’a que deux vies et semble disposer d’un bon potentiel, donc à priori, une recrue appréciable pour nous. Je regarde Aldric. Il a levé un sourcil, avec l’air de dire dois-je l’approuver ? J’acquiesce.

– On accepte, dorénavant tu seras… Comment t’appelles-tu ? lui demande Aldric

– Tomas.

– Quelqu’un conteste cette décision ? Personne ? Sachez que c’est irrévocable, poursuit Aldric.

Aucun d’eux n’a objecté. Ils restaient tous muets. Trop content de s’en tirer à si bon compte, si l’un d’entre eux partait, cela ferait plus pour les autres. C’est ce qu’il ressortait dans les esprits. Le Chili s’avère un pays pauvre en moyens et en population, je n’avais pas compris ce fait dans la défection de Luis envers sa descendance.

– Donc, Tomas de la lignée d’Alban, tu deviens son premier rejeton ; félicitations, déclare le gardien.

Lara s’est avancée vers lui et l’a serré dans ses bras. Elle se montrait heureuse du dénouement et l’on agrandissait la famille. Youpi !… Je restais sous le choc. Jamais je n’aurais imaginé une telle solution, c’est pourquoi Aldric était parfait par rapport à ce rôle.

Ils ont enlevé les chaînes de Luis, il est venu vers nous. Aldric s’est mis en travers de son chemin.

– Laisse Aldric, il veut simplement me parler.

Il s’est effacé. Luis est arrivé près de nous. Il tremblait, le manque de sang se faisant cruellement sentir ; pourtant, il tenait à s’entretenir avec nous avant d’aller se nourrir.

– Je regrette… Je regrette de vous avoir fait du mal, je ne sais pas comment tu as pu t’en sortir. Aujourd’hui, je suis heureux que tu aies réussi. Je perds un membre de ma famille, mais j’ai obtenu la preuve de l’attachement de mon gardien. Prends soin de Tomas et il te servira aussi fidèlement que je sers le mien. Je réalise que si mon maître a un descendant un jour, je me maintiendrai toujours près de lui et ça n’a pas de prix, conclut-il.

Il a fait demi-tour et s’est précipité vers l’arrière de la maison. En s’approchant autant de nous, il a senti le sang de Lara et a bien failli perdre la tête. Du coup, il a préféré s’enfuir.

Le procès s’est terminé par le partage du sang, comme il se doit pour sceller les choses avec des vampires.

 


 

07 : Retour vers la France

Le retour vers la France s’est bien passé. On a juste fait une escale de deux jours à Paris, afin de déposer les résultats que nous avions effectués sur place. Et surtout voir et discuter avec Gilbert avant de redescendre chez nous en Provence pour quelque temps. Après lui avoir conté nos péripéties, parlé aussi du curare et du fait qu’il était efficace sur les vampires ; nous sommes arrivés à l’essentiel, ce que je ne lui avais pas relaté au téléphone.

– Allez ! Raconte ! Putain ! Tu me fais mourir à petit feu de curiosité. Ça me mine, de ne pas savoir ! insiste Gilbert.

– On a réalisé comment j’ai pu devenir ce que je suis, dis-je.

– Oui, alors… Crache-le ! Oh ! Tu m’énerves !

– Bon, c’est bien, tu vas être hyper concentré maintenant. Je suis issu de deux croisements consécutifs : 

Le premier : vampire + porteur incube + mère humaine. Et le deuxième : vampire + porteur humain + mère succube.

Ce n’était pas une trottinette qui roulait dans la tête, mais une tornade, ses pensées se bousculaient à une vitesse prodigieuse. J’avais bien fait de l’exaspérer un peu.

– C’est obligé, comment a-t-on pu rater ça ? s’étonne-t-il.

– Tout simplement parce que nous n’avions pas pris en compte qu’il pouvait y avoir un choisi incube. C’est Lara qui a mis le doigt dessus quand on en a parlé à Aldric.

– Vous avez discuté de ça à Aldric ?

Son élocution tremblait un peu en prononçant son nom.

– Oui, il est informé pour toi aussi, lui assénais-je.

– Et qu’a-t-il dit ?  

D’une petite voix, en blanchissant d’un coup.

– Que c’est parfait et que tu effectues du bon boulot.

– Pourtant il sait… Que je suis au courant ?

– Affirmatif, mais au vu de mes pouvoirs, c’est moi qui deviens le gardien de notre lignée… en réalité… Je l’ai nommé à ma place, conclus-je.

– QUOI ? Tu veux me faire mourir, c’est ça ? Hein ! Avoue ? Tu me racontes des histoires

– Tu imagines sinon, je serai obligé de prendre la tête du conseil. Remarque, je ne suis pas sûr. S’ils savaient que je peux tous les contrôler les uns après les autres ; ils se ligueraient certainement pour m’éliminer. Un frisson de peur me remonte le long de l’échine. 

– Alors, je serais muet comme une tombe, fit-il.

– Même si tu le voulais, tu ne pourrais pas en parler, tu as déjà oublié que je t’ai tripatouillé la cervelle ?

– Non, j’en suis bien content et tranquille. Je peux ainsi me consacrer à mes recherches sans inquiétude, précise-t-il.

– Bon ! Si on mangeait maintenant, j’ai cuisiné une daube[9] avec des pâtes, vous m’en direz des nouvelles.

Il m’a balancé un des coussins du sofa sur la tête.

– Ce n’est pas possible, tu ne penses qu’à ça ?

– À ça et à d’autres choses, en regardant Lara.

– Pervers, succube, vampire… Et il a continué à me donner tous les noms pouvant de près ou de loin me concerner ; jusqu’à ce que je lui fourre un verre de rosé bien frais dans la main, alors il a bu et l’a enfin fermé.

 


 

08 : Bizz party 

J’en ai marre, je n’arrive à rien, les concordances ne se complètent pas. Gilbert aussi s’arrache les cheveux. D’ailleurs, il devrait arrêter, il ne va bientôt plus rien lui rester sur le caillou. Deux mois, que nous planchons sur cette putain de séquence et elle nous échappe encore ! Pourtant, je possède tous les éléments en place : moi, comme vampire et succube + le sang de Lara et celui de Gilbert en tant qu’humain. Ça devrait aboutir à quelque chose, eh bien non ; tout part en couilles.

Heureusement, que le restant se montre positif, on a trouvé notre troisième porteur. Des analyses faites sur un AB négatif en Suède qui correspond à un vampire en Caroline du Nord. Le système établi commence à fournir des résultats. Jamais ils n’auraient pu se rencontrer sans nous. J’ai calculé que si l’on en découvre un par an, en un siècle notre population aura augmenté de cent individus. Mais je compte plutôt sur une cinquantaine ce qui se présenterait supérieur de quatre-vingts pour-cent à ce qui se passait en temps normal.

La communauté a compris que c’est vraiment du sérieux. Les vampires les plus doués à la mise en place d’une contrainte circulent de laboratoire d’analyses, en officine d’hôpital ; afin d’obliger les laborantins à nous communiquer le nom et l’adresse des AB négatif qu’ils ont dans leurs clientèles. Après, on se charge d’effectuer un prélèvement de sang supplémentaire et l’on intègre les résultats à notre banque de données. De plus, il faut appliquer un suivi : s’ils se marient ; s’ils ont des enfants ; tout ça sans les perturber, un véritable travail de fourmi. Tomas, quant à lui, est dans sa bulle. L’année dernière, lorsqu’il est rentré avec nous, il a rejoint le staff de la clinique ; que j’avais pris sous contrôle ; celle où l’on pratique les inséminations artificielles. À fond dans la génétique ! Il a aussi investi un labo à la pointe du clonage, c’est bien mon digne rejeton. Quand il veut quelque chose, il va au bout de son idée. Je n’aurais pas pu tomber mieux, même si je l’avais souhaité. Lui m’a trouvé, ou tout du moins le destin a fait en sorte que l’on se rencontre. Avec Gilbert et lui, nous formons un trio détonnant. Sacré Tomas, il en réalise des conquêtes. Normal, il se présente tout en muscles, pas très grand, les épaules larges, beau latino aux yeux sombres. De plus, il danse tel un dieu. Au club chez Vlad quand il débarque, il a son harem. Mais c’est curieux, il recherche surtout des filles AB négatif. Il a mis un mémo pour tous nos chercheurs disant de les répertorier ; arguant sur le fait qu’elles pourraient donner naissance à des enfants masculins de type sanguin identique, hum ! Je crois plutôt qu’il veut sa chimère. 

Bon, j’arrête pour aujourd’hui, je ne parviendrai à rien de toute façon. Il faut que je m’aère la tête. Je vais passer prendre Lara chez Sean. Ils avaient prévu un après-midi de boulot ; revoir les comptes du labo. La partie publique fonctionne très bien, et paye largement le personnel, et ils nous dégrossissent le travail sur la prospection des AB. C’est qu’ils sont tellement rares. Ça y est ! Je repars dans le boulot. Je n’arrive pas à me sortir de cette séquence, où ai-je pu commettre l’erreur ? STOP ! Arrêt ! Je vais prendre la voiture ; me vider la tête en faisant une petite pointe sur le périphérique ; s’il n’y a pas trop de monde, non ! Mardi quinze heures, ça devrait être assez fluide. Plus que quelques jours, ensuite, on descendra chez nous.

Dans une quinzaine, c’est déjà Noël, on va le fêter au mas. C’est devenu une tradition, ce sera notre quatrième en Provence. Ses parents et les miens seront réunis. Cette année, Sean a dit qu’il viendrait nous rejoindre, je l’ai présenté comme un copain de boulot ainsi que le reste de ma famille. Le fait qu’ils soient tous jeunes rend les choses crédibles. Mais ma mère a tout de même observé, que celui qui nous a embauchés avait un goût sûr en faveur des beaux mecs. Elle a ajouté qu’elle n’était pas certaine qu’il ne soit pas homo, pour ne s’entourer que de types sexy. Ah ! Elle est impayable.

Gilbert sera de la partie aussi. Il a revu Mathilde et le courant semble passer à nouveau entre eux. Bon ! Il faut dire qu’avec sa Porsche, il marque bien ! Il louchait trop sur la mienne, alors je lui en ai commandé une rouge. Pour une fois qu’un ami ne fait pas de salamalecs parce que je lui achète une bagnole, ça fait du bien. De plus, il est devenu un beau parti pour ces dames. Son salaire se trouve en équivalence des services rendus, donc énorme ! Mais c’est largement mérité, il va certainement chercher une baraque en Provence ; il dit qu’il en a marre du bruit chez nous ; il n’a qu’à aller coucher dans les chambres au sous-sol, s’il ne veut pas nous entendre.

Perdu au milieu de mes pensées, encore un peu, je rate la bretelle pour accéder chez Sean ; sortie Passy, pas loin des quartiers chics. Cela fait plus de cinq siècles qu’il habite cet hôtel particulier. On logeait à trois kilomètres l’un de l’autre sans le savoir. C’était vraiment une coïncidence incroyable de se retrouver si près. Quand j’avais acheté cet appartement vers les années quatre-vingt, je ne pouvais pas prévoir qu’il serait dans un secteur si prisé trente ans plus tard. 

La barrière s’ouvre sitôt que je me pointe. Lara a dû me sentir arriver, nous possédons une connexion, on pressent dès que l’autre se trouve dans un certain périmètre. Quelque chose nous alerte que l’on n’est pas loin, un battement de cœur supplémentaire qui nous signale l’un à l’autre. Je souris rien que de penser à elle, mon corps est envahi de bien-être, je ne m’en lasse pas. Elle est descendue m’attendre à la porte d’entrée. Dommage que l’on ne soit pas seuls… Sean pointe son museau juste au-dessus de sa tête, il faut dire qu’il est le plus grand d’entre nous, un mètre quatre-vingt-seize. Il ressemble beaucoup à Armand et nous avons tous trois les mêmes yeux. Il est heureux que l’on habite pas loin de lui, malgré qu’il aime sa solitude. Il adore Lara qui le lui rend bien. De plus ayant une passion identique envers les chiffres et la finance, ils se retrouvent avec pleins de choses en commun.

Pour moi lorsqu’ils parlent entre eux de boulot, c’est du martien. Pourtant, je ne me suis pas trop mal débrouillé pour mes comptes jusqu’à maintenant, mais ils ont tout repris et tout mis en société anonyme. Comme cela, je n’aurais plus besoin de jongler avec mon âge dans ma prochaine vie. Et surtout, il pourra récupérer mes possessions quand je passerai, ce serait bête que ce soit perdu.

– Tu nous rejoins bien tôt aujourd’hui ? Il y a un problème, me demande Sean.

– Le seul ennui est que je n’arrive pas à finir l’analyse d’une séquence et que ça me rend jobard. Alors j’ai tout envoyé en cul et suis parti prendre l’air.

– Toujours la même expérimentation ? demande Lara

– Oui, c’est un casse-tête chinois.

– Rentre, on discutera de ça à l’intérieur, enchaîne Sean.

Merde ! C’est vrai, c’est l’après-midi. Heureusement la porte se trouve à l’Est et Sean supporte bien le jour, mais il est encore un peu tôt pour lui.

En passant à côté de Lara, je l’attrape par le bras et la plaque contre moi. Sean est déjà entré, on a une petite minute seuls. Je l’embrasse à pleine bouche, faisant tournoyer nos langues, goûtant chaque recoin d’elle. Elle a le souffle court à présent, hum ! Ça va mieux.

– Mon amour, tu m’as manqué, lui déclarai-je.

– Insatiable, me chuchote-t-elle à l’oreille, en éclatant de rire.

Oh ! Oui, d’elle toujours. Sean nous attend au pied de l’escalier, avec patience, il a l’habitude.

Son hôtel particulier est magnifique, un vrai bijou. Il adore cette maison, et elle lui correspondait parfaitement. C’est dommage qu’il y habite seul, néanmoins, c’est sa nature profonde. Au fil de ses neuf vies, il a eu le temps de se forger un caractère assez sauvage. De plus, il n’a jamais encore rencontré de « Choisi » pour avoir des fils. Il espère quand même y parvenir, mais ses calculs mathématiques lui ont rendu des résultats plus pessimistes que les miens. Pour lui, on ne devrait pas localiser plus de quarante porteurs dans les cent années qui viennent. Il suffisait de prendre patience, ce serait peut-être pour le prochain passage. De toute façon, quand je partirai, Tomas prendra la suite. On devrait former un autre vampire pour assumer la relève en cas de changement soudain. Mais c’est très difficile à découvrir. Ils sont généralement plutôt attirés par l’univers des boites de nuit ou des clubs et peu d’entre eux s’intéressent à la science ; un peu plus maintenant qu’ils ont vu les résultats. Il nous faudra certainement attendre les prochaines générations pour trouver un nouveau partenaire.

Une fois bien installé au salon avec un verre de whisky dans les mains, Sean me demande :

– Explique, qu’est-ce qui ne tourne pas rond avec tes recherches ?

– Tout ! Surtout la partie qui nous concerne Lara et moi, je n’arrive pas à combiner nos sangs en résonance, même avec l’apport de celui de Gilbert.

– Attends, tu veux faire concorder deux sangs identiques ? s’étonne-t-il.

– Ils ne le sont pas complètement, Lara n’a qu’un peu du mien dans les veines.

– Oui, mais tu l’as contaminé ? riposte-t-il.

– Contaminé ! Voilà, c’est ça ! Que je ne comprenais pas. Évidemment, là, tu m’ouvres une piste sérieuse. Je n’ai pas du tout pensé à ça puisqu’elle se porte comme un charme et que…

– STOP, ne plus parler boulot ni d’un côté ni de l’autre, crie Lara.

On l’a regardé ! De quoi va-t-on causer alors ?

– Des vacances ! On a tous besoin de se changer les idées, nous lance-t-elle en rigolant.

Vous ai-je dit qu’elle a le plus beau sourire du monde ?

– Et si on sortait un peu ce soir ? Ça fait un bail que je n’ai pas mis le nez dehors, sauf pour me nourrir. Ça nous fera du bien à tous, je crois, s’esclaffe Sean

– Très bonne idée, on va chez Vlad ? Ou on tente autre chose ? dis-je.

– Qu’est-ce qui te ferait plaisir Lara, suggère Sean.

– On jette un œil à ce qu’il y a sur Paris, ça changera un peu. Il faut voir de nouvelles choses, goûter à d’autres personnes. Ouvre ton ordi, ordonne-t-elle.

Sean s’exécute, après tout, c’est lui qui a donné le feu vert à Lara.

– Alors que nous propose-t-on, hum ! Ouvre le site parisbouge.com, waouh ! Il y a du choix : une Bizz party : musique soûl, funk ; ou Mille et une rencontre, disco soirée after et clubbing, mais la musique j’aime mieux. Sinon, un 80 golden. Non, je préfère le deuxième et pourquoi pas une rencontre spéciale pour toi Sean ? Lara ne l’a pas vu, mais j’ai lu dans son regard sa souffrance d’être seul. La façade qu’il affiche se fissure devant Lara.

– OK ! Allons-y ! À quelle heure ça attaque ? convint-il.

– À partir de vingt heures et jusqu’à six heures du matin. On va s’amuser ; draguer ; boire et se vider la tête ; après ça ira mieux, glousse-t-elle.

Elle est enthousiaste, comme dans tout ce qu’elle entreprend, j’aime cette fille !

On est retournés à la maison, on s’était donné rendez-vous à dix-neuf heures trente devant chez Sean. On reviendra en voiture qu’on laissera là. Ensuite, on appellera un taxi ; comme ça, on n’aura pas de problème pour se garer. Ce n’était pas très loin, rue Réaumur, mais en plein cœur de Paris. On avait deux bonnes heures en attendant le rendez-vous. Que pourrait-on faire ? J’ai bien une petite idée ! Visite du jardin d’acclimatation ? Où rentrer à la maison prendre une douche gourmande. Et c’est ce que l’on a fait ; c’est une des spécialités de Lara, comme elle adore le chocolat, bon, enfin bref, je ne fais pas un dessin.

La file à l’entrée était impressionnante, il y avait un monde incroyable. Ce n’est pas possible ! Ils ne vont pas tous pouvoir tenir là-dedans ? De toute façon, pour nous, aucun problème. Sean s’est occupé de ceux qui auraient pu râler parce que l’on passait devant tout le monde ; et moi, j’ai juste eu à obliger les videurs de nous laisser entrer directement. On a persuadé Sean d’enfiler un bracelet fluo signalant qu’il était libre, les nanas ont de suite convergé vers lui. Il m’a regardé d’un air perdu, ce n’était déjà pas trop son habitude de sortir, mais en plus dans ce genre de soirée encore moins. J’ai compati, cependant, il l’avait bien cherché. On ne donne jamais le feu vert à une fille pour organiser les festivités, ça lui servira de leçon.

En définitive, Lara a eu raison de nous faire bouger, on s’est amusé comme des petits fous. On a fait le plein de vitamines. Et à la fin de la soirée enfin, le matin très tôt ; Sean s’est trouvé une bombasse[10]. Il la ramène chez lui afin de grignoter un petit bout avant de dormir.

J’ai remis les expériences pour après les fêtes, ça ne sert à rien de se prendre la tête. Je n’avancerai pas pour autant. De plus, il nous faut tout recommencer depuis le début, on verra ça en janvier. Là, on décompresse. Je m’occupe de Lara et cela me fait un bien incroyable. Je l’avais un peu négligé ces derniers temps, travaillant trop au labo.

Dans trois jours, on décolle avec ma voiture et remontera en avion. Je la laisse en bas à la maison ; elle y sera mieux qu’à Paris, je n’en ai pas l’utilité. On garde le Cayenne pour la capitale. J’ai toujours peur qu’on me l’abîme, ma Panaméra ! Certes, je pourrais en acheter une autre, mais je me suis attaché à celle-là. On a trop de souvenirs ensemble. Ça y est, vous allez me dire que je me barre en brioche. Voilà t’y pas qu’il parle de sa bagnole comme d’une nana ? Eh oui ! Je vous rappelle quand même que je suis un vampire OK, un succube OK, mais je suis surtout un mec et les mecs aiment leurs voitures.

 


 

09 : Vies passées

Pour le jour de l’an, changement de programme, on est tous conviés à Montréal chez Aldric. On devait discuter de certaines choses, m’avait-il dit, sans plus s’étaler sur le sujet. Bon, ce ne devrait pas se révéler trop grave puisque c’est toute la lignée qui est attendue chez lui.

Nous sommes donc remontés sur Paris deux jours après Noël, le réveillon s’était très agréablement passé, les parents de Lara restaient encore un peu à la maison. Ils prévoyaient de fêter le jour de l’an avec les miens. Contrairement à ce que je croyais, ils sont restés ensemble. Fernand devait détenir des trésors cachés, ou bien était-ce simplement notre manque d’atomes crochus qui me faisait le percevoir comme cela ? De toute façon, on était heureux qu’ils s’entendent tous aussi bien.

Sean revenait avec nous. On s’envolerait en même temps d’Orly demain : direction le Canada. Je n’y avais plus mis les pieds depuis ma dernière vie. Je garde toujours une appréhension quand je dois effectuer un long trajet en avion, de ce fait, je privilégie les vols Air France. Leurs contrôles se montrent très efficaces ; plus chers, mais ça, je m’en fous.

Lara me tenait la main pendant le décollage, Sean s’est moqué de moi.

– J’aimerais t’y voir toi après un coup pareil, dis-je.

– Ça m’est arrivé une fois, pas en avion, mais pendant une guerre. Je ne me rappelle plus laquelle, j’en ai tant vu passer que le souvenir s’estompe. La maison où j’étais caché a été investie par des ennemis — amis ; enfin bref, ils sont descendus dans la cave où je me planquais pendant le jour. Ils se trouvaient tellement furieux que je n’ai pas réussi à tous les contrôler et le temps de dire ouf ! Je me suis retrouvé pendu à un arbre. Et bien, contrairement à ce que l’on raconte, cette mort-là n’est pas plus agréable qu’une autre. Et se retrouver neuf mois enfermé, procure une drôle de sensation. Mais tu connais ça !

– Merde, je ne savais pas, répliquai-je.

– C’est bizarre, je n’en avais jamais parlé à quiconque. En ce temps-là, on n’était pas aussi lié qu’on l’est devenu actuellement. Les distances se révélaient trop grandes pour pouvoir se rassembler, c’est d’ailleurs à cause de ça que tu es resté caché de nous si longtemps. La technique moderne nous semble une bénédiction, pour nous qui avons vécu seuls ; en moins de deux jours, on peut tous être réunis – Son regard se perd dans le vague, cela a déclenché ses souvenirs – Je suis pratiquement contemporain de Charlemagne, enchaîne-t-il. Notre père se trouvait en Irlande à ce moment-là, je suis né en l’an 829, dans une cité : Eamhaim Mhacha. On la nomme Armagh aujourd’hui, le pays était constamment envahi par les Vikings. Je n’y suis demeuré que pendant ma vie humaine, ensuite Aldric est revenu et m’a emmené le temps que je réussisse à me maîtriser. Mais à l’époque, nous restions des barbares. Nous ne prélevions pas simplement un peu de sang comme on le pratique à présent ; mais on les laissait exsangues et la plupart mouraient. D’ailleurs même actuellement, il reste encore des nôtres trop faibles, qui finissent par tuer leurs « fiancées “. C’est ceux-là qu’il faut surveiller, comme certains que tu as vus chez Fred. Quelques-uns n’arrivent jamais à acquérir plus de maîtrise, d’autres y parviennent au bout de plusieurs vies. Alex et Gregor sont spécialisés dans l’éducation des jeunes vampires. On a eu de la chance de naître au sein d’une lignée d’élite, une des plus anciennes ; et maintenant avec toi, on devient peut-être les meilleurs.

– Je sais, on a chacun notre rôle à jouer, n’empêche que ton père est parfait comme gardien. J’espère que ce n’est pas encore à ce sujet qu’il nous convie, est-ce que tu sais pourquoi il nous a fait venir ?

– Aucune idée. Je me trouvais avec toi, il a peut-être envie de tous nous voir. En vieillissant, il devient sentimental, s’esclaffe Sean

– Non, certainement pas ! C’est vrai qu’il nous aime, mais ce n’est pas son genre.

Quelque chose d’autre avait motivé cette rencontre. 

Lara suivait notre conversation avec intérêt, elle aimait en apprendre plus sur nous, surtout sur moi. Je n’en parlais pas souvent ; mais dès que je me trouvais en compagnie d’un de mes frères, je me lâchais ; ou lui, et on se remémorait le passé. Sean ajouta, pour continuer la conversation, mais plus pour Lara :

– Ce n’était pas toujours drôle, nos vies ont été plutôt sordides la plupart du temps, et très sanguinaire. De nos sorties de nuit pour achever les blessés sur les champs de bataille. Bien qu’en majorité, ils n’eussent quand même pas survécu. Les vampires suivaient les affrontements comme des charognards. C’était presque une bénédiction que l’on vienne porter le coup de grâce. Il ne nous apparaissait pas nécessaire de chasser dans ces moments-là, le sang coulait à flots… À la traque proprement dite. Surtout des femmes, des jeunes filles, et aussi parfois des enfants ; jusqu’à se rabattre sur des vieillards quand on ne pouvait agir autrement ; la faim oblitérant notre jugement. Les années de famine, le sang devenait si pauvre qu’il ne nous sustentait pas non plus. Des familles entières se faisaient vider afin de nourrir un nid, précise Sean.

– Pour moi, c’était différent. J’ai toujours été seul, je n’ai jamais fait de gros dégâts ; mais j’ai quand même supprimé pas mal de gens, dis-je.

Lara ne connaissait que le côté glamour, elle savait que j’avais tué, même quand ce n’était pas indispensable. Seulement là, elle comprenait, sans effectivement l’appréhender notre nature profonde. Pour elle comme je semblais unique en mon genre, je n’avais peut-être pas fait pareil ; mais il fallait qu’elle se rende à l’évidence, j’étais un vampire et je leur ressemblais. Les idées tourbillonnent dans sa tête, elle n’arrive pas à faire coïncider le présent avec les vies sombres que l’on avait vécu. C’était notre nature profonde, notre besoin, notre existence, nos vies. Elle lève un regard incertain vers moi. J’envoie une vague d’amour, son sourire tremble, mais elle vient quand même se blottir près de moi. L’accoudoir du siège nous sépare. Sean assis en face nous observe, c’est un test pour elle, et il paraît fier qu’elle ne nous rejette pas ; qu’elle outrepasse son sentiment de dégoût envers les crimes commis.

– C’est le passé, ce qui importe aujourd’hui est l’avenir.

Et voilà ! C’est ma Lara, tout craché là !

 


 

10 : Montréal

À l’arrivée, la neige était au rendez-vous. Aller au Québec pour les fêtes de fin d’année et ne pas trouver de neige cela aurait été un comble. Lara était ravie et ça a fini de balayer son humeur sombre, elle a franchement pas mal gambergé pendant le voyage. D’avoir connu des exemples flagrants l’avait perturbé. Voir cette blancheur qui recouvrait tout a agi comme un linceul sur les révélations qu’elle avait entendu, ça cachait la misère.

Heureusement que l’on était bien couvert. De toute façon, depuis la transfusion, elle supportait mieux les changements de température. Le froid ne la dérangeait plus.

À la sortie de l’aéroport, Jean-Claude nous attendait. C’est le troisième fils d’Aldric, le frère de Sean, mon neveu en somme. Il a sept vies et soixante-quatorze ans humains.   Grand, un mètre quatre-vingt-cinq ; blond. Il possède le nez d’Aldric ; les pommettes de Fred et les yeux malicieux de Jason, le petit-fils de Fred. Ou plutôt Jason lui ressemble puisqu’il est le plus jeune de la lignée. Jean-Claude était un des membres de notre fratrie que je n’avais vu qu’une fois à Paris. Il y a un peu plus de quatre ans, chez Vlad, quand Aldric avait réuni tous les nôtres pour me présenter officiellement.

Le seul autre élément de la famille que je n’aie pas encore rencontré est Nathanaël.

– Bienvenue au Canada, fief de notre Gardien.

Apparemment, Aldric avait préservé la confidentialité sur ma puissance ; moins il y a de personnes au courant ; moins il y a de risques de fuites. Seuls neuf individus connaissaient mon secret : Aldric, Fred, Sean, Vlad, Victor, Alex, Damian, Gilbert et Lara. Et seulement, les deux derniers savaient l’étendue exacte de mes pouvoirs.

 

En sortant de l’aéroport, on a pris la direction du mont Royal, qui surmontait la ville comme un gigantesque gâteau à la chantilly. Puis, un peu avant d’y parvenir, on a bifurqué à droite sur l’autoroute Décarie en direction du centre-ville de Montréal ; vers le nord. Enfin, il me semble, car avec toute cette neige c’était difficile de se repérer. Puis, on a emprunté The Boulevard, marrant comme nom.

On est parvenu dans le quartier de Westmount et là, au fond d’un chemin qui paraissait ne mener à rien : la propriété. Tu m’étonnes qu’il se dépêche de rentrer chez lui, c’est un paradis. Une immense baraque entourée d’un parc d’au moins dix hectares.

Aldric nous a entendus arriver, il est descendu à notre rencontre, en snow-boots et Canadienne à gros carreaux rouge. Il ne dénotait pas dans le paysage.

– Bienvenue chez moi ! Ça me fait plaisir de vous avoir tous ensemble, notre lignée.

On sent de la fierté dans son dernier mot.

 

Il nous a logés dans une magnifique chambre au deuxième étage. On y est isolé pour l’instant, Lara et moi. Les autres : Cullen, Roman, Gregor et le fils de celui-ci Lenaïc qui habite à New York ; seront accueillis au même étage. Mais ils n’arriveront que demain.

Il va falloir que je réalise un arbre généalogique pour m’y retrouver.

Après nous être rafraîchis, on est redescendus au salon. Chacun se trouvait là, sirotant un verre. Seul Nathanaël ne viendra pas, mais son père lui transmettra un résumé. C’est normal, il n’a que dix-sept ans et reste avec ses parents humains en Suisse.

Jason est parti vers les dépendances pour se mettre un casse-croûte sous la dent. Il n’a que trois avataras après tout et a encore besoin de se nourrir fréquemment.

 

Aldric prend la parole en premier.

– Je suis vraiment heureux de vous rassembler tous chez moi, la plupart d’entre vous connaissant ma « cabane au Canada ». Demain soir, quand tout le monde sera réuni, on parlera des choses sérieuses ; mais en attendant, profitez du reste de la nuit. Vous trouverez de quoi manger à la cuisine, serveurs y compris, s’esclaffa-t-il.

– Merci, frère, ça fait du bien de se retrouver un peu entre nous. Les liens sont forts, mais la terre est quand même grande et nous sommes pas mal éparpillés, rappelle Fred dans une envolée lyrique.

Je sentais l’énergie qui se dégageait d’eux tous, à présent que je possédais la pleine maîtrise de mes pouvoirs. Je les ressentais comme un agréable édredon qui m’enveloppait, la chaleur du foyer. Lara s’est blottie contre moi et on a partagé ce bien-être. Ce soir-là, c’est de finances dont on a discuté. Ils ont profité d’avoir Sean et Lara comme interlocuteurs, pour effectuer le point sur leurs avoirs. Dans l’ensemble, on n’est pas à plaindre. Ils ont installé un fond qui ressemble à un fidéicommis qui servira à établir les nouveaux membres de notre lignée quand ils naîtront. De plus, une grosse partie de notre argent est investi dans les différents paradis fiscaux sur la planète ; plus la fondation Silas qui parraine notre labo. Ce qui nous a amenés à parler de la comptabilité de celui-ci.

– Comment se fait-il que l’on se montre bénéficiaire sur ce compte ? demande Armand

– C’est parce que le labo public fonctionne tellement bien que l’on n’est pas obligés de payer les employés sur nos fonds propres. De plus, chaque fois que l’on trouve un porteur les aides affluent. On est en train de placer de nouvelles données afin de récolter le sang des AB négatif féminin. Et là, ça va occasionner un trou dans le budget, lui répondis-je.

– Pour quoi faire ? s’exclame Gaëtan, le fils d’Armand.

– Pour deux raisons, la première s’avère, si tu ne le sais pas ! Que les femmes AB négatif donnent aussi naissance à des hommes qui seront susceptibles de devenir nos Choisis ; et que souvent, l’enfant est du même groupe que sa mère. La lignée maternelle, l’ADN mitochondrial étant la plus forte, bien qu’il puisse y avoir des exceptions. Ensuite, certains d’entre nous ont demandé une étude en vue de trouver leur âme sœur. 

– Malgré… 

Je coupe la parole à Gaëtan avant qu’il ne puisse finir sa phrase, en lui jetant un regard assassin qui l’empêche de continuer devant Lara.

– Oui, malgré le fait que ce soit encore plus rare que les porteurs. D’après nos premières analyses à Lara et à moi, on détiendrait un dénominateur commun. Mais elles ont été extrêmement développées. Pour aller aussi loin et récolter des résultats probants, il faudrait ouvrir un autre labo qui confirmera ceux déjà obtenus ; mais pour cela, on n’a pas le matériel essentiel pour obtenir des mesures suffisamment poussées et corroborées.

– Cela vaut-il le coup ? me demande Cullen qui a cent trente ans humains et neuf vies.

Je regarde Lara et réponds :

– Oh oui !

Ensuite, un silence s’est établi. Je percevais les pensées de chacun d’eux. Pour cela, il suffisait que je dirige mon attention vers celui que je voulais entendre ; quelques-uns aimeraient plus que tout trouver leur compagne, même avec le prix à payer. C’était surtout les plus anciens, ils avaient tellement vécu déjà. Par contre, j’ai failli éclater de rire avec les réflexions de Cullen. « À mon âge si je la trouve maintenant ça ne vaut pas le coup, mais je demanderai à Alban dans ma prochaine vie ».

La réunion s’est terminée peu après. Lara et moi sommes montés dans notre chambre, le décalage horaire m’a surpris, ou alors je vieillissais. J’avais juste envie d’un gros câlin sous la couverture avec ma douce, mais c’était sans compter sur elle. L’énergie emmagasinée pendant l’entrevue l’avait stimulée à bloc. Elle arrivait à la puiser à travers moi à présent, elle tramait quelque chose, mais je ne pouvais pas savoir laquelle ?

Une fois sous les draps, elle s’est collée derrière moi, son corps se frottant lascivement contre le mien. Elle a attiré ma bouche vers la sienne. Nos langues se sont entremêlées, rien que cela a fait lever le drapeau. Bizarre ! Je ne suis plus fatigué d’un seul coup.

Ses lèvres ont poursuivi leurs parcours agaçant mes tétons au passage. Sa main a pris un autre chemin et fait de longs aller-retour sur ma hampe. Je me suis mis en relation avec ses pensées, mais elle était branchée juste sur ses sensations ; ce qui a augmenté les miennes de cent pour-cent, j’avais envie de la déguster aussi, mais elle refusait de se laisser mener. C’est elle qui dirigeait la danse. Lorsque ses lèvres ont enfin atterri sur mon sexe, j’étais excité à un point de non-retour. Elle aurait pu me faire ce qu’elle voulait, puis d’un seul coup, elle a ouvert son esprit ; mais pas seulement à moi, à toute ma lignée. Elle leur a donné l’amour qu’elle me portait, sublimé par le physique. J’ai joui dans sa bouche sous la montée des pouvoirs qui ont convergé.

Ceux qui ne comprenaient pas ce que signifiait “âme sœur” n’auraient plus qu’un seul désir : la trouver à leur tour.

Elle ne savait pas ce que ça représentait pour nous tous, si moi, je me préparais mentalement à mourir dans ma prochaine vie ; elle allait faire de leurs existences une recherche constante de l’impossible pour découvrir leurs compagnes.

 

Le lendemain, elle est restée dans la chambre tandis que l’on se réunissait. Elle était un peu intimidée après ce qu’elle avait fait la veille. Lorsque j’entre dans la salle, tous les regards convergent vers moi. Aucun n’est accusateur, au contraire, une chaleur nouvelle émane d’eux ; nous sommes vraiment liés maintenant.

– Alban, on attendait plus que toi. Prends place, le conseil de ce soir te concerne tout particulièrement, souligne Aldric.

Aïe, qu’est-ce que ça signifie ?

– Pour ceux d’entre nous qui ne sont pas encore informés, Alban est notre gardien.

– Quoi ?

– Comment est-ce possible ?

– Depuis quand ?

– Pourquoi ?

Seuls ceux qui le savaient déjà ne disaient rien, laissant passer l’orage.

– Lorsque Père est mort. Alban venait juste de se “réveiller” en tant que vampire, il devait avoir dans les deux ans. Il se trouvait le plus proche. Certainement était-il même au contact au moment du décès, de ce fait, il a reçu l’intégralité des capacités de notre géniteur. Il a eu beaucoup de mal à devenir ce qu’il est à présent, voilà cinq ans que je le regarde vivre et agir. Il possède la maîtrise complète de ses pouvoirs, qui se révèlent de loin supérieurs aux miens, par son héritage maternel. Mais c’est un autre sujet. Ça fait plus d’un an qu’il est nommé, pour le conseil, à la tête des nôtres. Hier soir, sa compagne nous a tous liés sans le savoir et aujourd’hui, je veux effectuer l’unité de notre lignée par le Don du sang. C’est la raison de votre venue ici, les informe Aldric.

– Mais je ne tiens pas à devenir le gardien. Je te l’ai déjà dit, je croyais que cette histoire était réglée ; de plus, j’ai d’autres choses à accomplir et vous connaissez très bien quel sera l’avenir pour moi, fis-je.

– Le Don de sang n’est plus usité, argumente Fred. Il est trop contraignant lorsque les capacités des intervenants ne sont pas assez fortes ; ce qui n’est pas le cas de notre lignée. Je pense que l’on y gagnerait tous, je suis d’accord avec Aldric.

– Oui, comme gardien, puisque Alban m’a laissé ce rôle. J’insiste pour que cela soit, rétorque Aldric.

– Ça consiste en quoi, je ne suis pas instruit de toutes nos coutumes, dis-je.

– Chacun de nous se saignera rapidement, on mélangera nos sangs, ensuite on en prélèvera tous un peu pour l’ingérer. Nous aurons accès au pouvoir de chacun au niveau subliminal, chacun absorbera et offrira son énergie à travers le sang que l’on boira. C’est un lien redoutable. On se retrouvera avec les compétences de l’ensemble de la lignée. C’est beaucoup de puissance partagée. Le jour où l’un d’entre nous mourra définitivement, tous les membres de notre famille qui auront contribué le sauront. Une partie de la capacité de celui qui nous quittera reviendra à chacun d’entre nous. Même si on est tué par un étranger, où que ce soit dans le monde. C’est notre clan dans son ensemble qui récupérera le pouvoir. En temps normal lorsqu’un vampire s’efface, le pouvoir se délite en grande partie quand on n’est pas affilié à celui qui décède. Là, ce sera le contraire ; aucune parcelle d’énergie ne se perdra. On donne et reprend. Avec toi à présent, on deviendra la lignée plus forte. Je continuerai à être le gardien puisque tu le souhaites. Mais j’exige que cette cérémonie ait lieu pour contrer tous ceux qui exercent le forcing au conseil afin que tu viennes faire valoir tes facultés. Mais surtout, ils veulent voir jusqu’à quel point tu es influent. En procédant à cet échange, tu nous offres une partie de tes pouvoirs, cela signifiera que j’ai ton entière confiance et que tous les miens me soutiennent. Cela risque de diminuer ta puissance, es-tu consentant ? Êtes-vous d’accord ? Si quelqu’un d’entre vous désire refuser, il en dispose le droit. Il sera toujours apparenté, mais ne bénéficiera pas du Don, souligne Aldric.

Un silence lui répond.

Ce qu’il ne disait pas tout haut, et que je restais seul à entendre ; était que si l’on n’effectuait pas ce présent, ma vie et celle de Lara se trouveraient en danger. Car le conseil pouvait se liguer pour me contraindre. De ce fait, c’était également une sauvegarde pour elle puisqu’elle nous était à présent liée à part entière ; ce n’était pas que moi la protégeant, mais aussi tous les miens.

– Tu possèdes mon entière allégeance, mon frère… Mes frères, approuvai-je.

– Procédons ! dit Aldric

Il se dirige vers une table où est disposée une coupe, quelques petits scalpels sont posés à côté ; sous mon regard étonné, Alex me chuchote.

– Pour ceux qui ne veulent pas se servir de leurs dents, sourit-il moqueur.

Personne n’a objecté. Ils me font confiance comme je la leur accorde aussi ; ils se sont trouvés là quand j’en avais besoin et ils seront là pour plus tard. Il est juste que mon énergie leur revienne et puisse renforcer leurs capacités. Qui sait ? En buvant de mon sang peut-être acquerront-ils de nouvelles facultés lors de leur prochaine vie.

Chacun de nous s’est vite ouvert une veine, dès que l’on a eu fini, on a pris un verre du breuvage. Un instant, un instant seulement, la puissance nous a submergés. Ça a été bref, mais à ce moment, nous étions un ; j’ai senti Lara crier à l’étage, elle a reçu aussi sa part de pouvoirs, puisqu’on était unis.

L’éblouissement passé, je me suis rappelé les mots d’Aldric. Lara avait lié mes frères hier soir, ça voulait dire quoi exactement ? Je me suis approché de lui.

– Pourrais-tu développer ce que tu entendais par : Lara, nous a liés ?

– Ne t’énerve pas, ce n’est pas sexuel ; bien qu’à ce moment-là, ça l’était – il sourit avec l’air d’un chat au-dessus de sa gamelle de lait – simplement que, comme toi, elle nous est attachée. La manière dont elle l’a fait inconsciemment nous a semblé plus que charmante et tu la remercieras du cadeau. Il enchaîne très vite avant que je puisse formuler quelque chose. À présent, elle est vraiment notre sœur. Pas seulement ta compagne, tu comprends. Elle transite à travers toi, mais elle possède sa propre énergie et je dois reconnaître qu’elle se montre puissante, elle aussi. Très peu d’humains ont réussi à se relier à nous, et jamais de femme d’après ce que l’on sait, conclut-il.

J’étais soulagé, j’avais craint quelque chose qui aurait altéré nos liens.

– C’est comme si on était passés devant la porte de notre frangine pendant qu’elle s’envoyait en l’air. Ne t’inquiète pas, comme je te l’ai dit, c’est un cadeau précieux qu’elle nous a fait. Elle a partagé l’amour qu’elle te porte et ça n’a pas de prix. Mais elle va quand même se faire charrier lorsqu’elle pointera son museau et il m’a filé une grande claque dans le dos. Veinard !

Évidemment, elle est arrivée dans le même temps. Sean qui était le plus près l’a attrapée et l’a fait tournoyer comme un fou. Ensuite, il l’a reposée sur ses pieds. Mes frangins ont défilé les uns après les autres pour lui donner une bise sur le front. Elle était rouge comme un pébron[11] et ne savait plus où se mettre ; eux étaient ravis. Aldric l’a embrassé en dernier et lui a chuchoté quelque chose à l’oreille, je n’ai pas entendu, mais elle a rougi de plus belle. Je lui demanderais, j’aurais pu écouter, seulement à quoi bon. C’était la famille après tout. Elle me jetait des regards désespérés et je me suis laissé attendrir. Je lui en voulais un peu de les avoir fait participer à nos ébats, mais je ne pouvais la maintenir loin de moi très longtemps. Je me suis approché, l’ai enfermé dans mes bras et réaffirmé ma possession d’elle par un baiser qui l’a laissée tremblante. Bien fait !

– Gardes-en un peu pour plus tard, Alban, me lance Gregor. Eh ! Je n’étais pas là hier soir, moi.

Tout le monde s’est esclaffé.

– Deux fois de suite, je pars avec un baluchon sur le dos chercher ma compagne, annonce Armand.

Si le sage Armand a été touché à ce point, je crains pour les autres. Mais non ! C’est bon, il déconne pour détendre l’atmosphère, cependant chacun à du vague à l’âme quand même.

 

Le lendemain, je suis allé trouver Aldric dans son bureau, les murs étaient tapissés de livres anciens et nouveaux. J’ai parcouru un peu les titres, c’était pas mal éclectique ! Il détenait des bouquins sur vraiment toutes sortes de sujets, du manuel de base à la bit-lit. C’est cette “littérature” qui parle de nous et d’autres légendes, bien que je n’aie jamais rencontré de loup-garou, mais je demanderai la confirmation à Aldric. Après tout, il y a moins de dix ans, je ne savais pas que les vampires existaient en dehors de ma petite personne.

– Tu voulais me voir Alban ?

– Oui, excuse-moi, j’aimerais que l’on discute un peu en privé.

– Pas de problème, dis-moi.

– Hier, tu as fait allusion au conseil, qu’en est-il ?

– Maintenant, plus rien ! En nous liant par le sang une deuxième fois en dehors de la naissance ; ils ne peuvent plus nous obliger à faire ce qu’ils désiraient, s’exclame-t-il.

– C’est-à-dire.

– Ils avaient exigé que je te laisse ma place, confie Aldric. Mais ils escomptaient surtout mettre un contrôle sur toi. Tu leur fais peur, mais à présent ce n’est plus possible. Tu t’en rendras compte dans quelques heures. Tu as partagé tes dons ; ce qui a dû te diminuer un peu, pas suffisamment pour te rendre faible, mais moins dominant que tu étais. Par contre si tu as besoin de plus d’emprise afin de faire face à un danger quelconque, tu pourras puiser dans nos pouvoirs. C’est difficile à expliquer, mais c’est comme le reste ; tu sauras t’en servir s’il y a un impératif. De cette façon, on est presque tous sur un pied d’égalité. Du fait, que l’on peut pomper dans la puissance commune quand et uniquement s’il y a, nécessité.

– Toute la lignée en a bénéficié alors, lui demandai-je.

– Oui, je t’en remercie au nom des nôtres. Quelques-uns qui n’ont que quelques avataras vont gagner en maturité plus vite.

– Qu’en est-il de Nathanaël, qui n’a pas pu venir en raison de son jeune âge ? Il est resté en dehors des nôtres. Heureusement, c’est le seul.

– Tu détiens la capacité et le charisme d’un chef, peu ont pensé à Nathanaël. Ils savourent la puissance acquise, ils mettront un moment à assimiler. On est quand même quatre à prétendre à notre propre lignée par nos pouvoirs. Et là, on les a tous partagés ce qui nous place en haut du conseil. À nous de montrer l’exemple. Pour ce qui est de Nathanaël, tu peux si tu veux, passer le voir en rentrant. Fais un détour par la Suisse. Bien qu’il ait sept vies, il n’est jamais très loin de Fred. Celui-ci se débrouille toujours pour le rapatrier auprès de lui, quel que soit l’endroit où il est né et reproduit de même avec Jason. D’avoir perdu son deuxième fils a rendu Fred très papa poule. Ne lui en parle surtout pas, il va me tuer autrement, dit-il en riant. Fais lui prendre un peu de ton sang, ce sera mieux que s’il boit celui de Fred ; ça permettra peut-être de couper le cordon ombilical, qui sait !

– Ça donnera la même chose que lorsque l’on était tous ensemble ?

– Non, mais pas loin, ton sang charrie les nôtres ; il domine. À vrai dire, je soupçonne que l’on a plus gagné que ce que tu as perdu. J’ai comme l’impression que tu n’as rien cédé du tout, tes capacités sont vraiment combinées à ton autre nature, non ?

– Oui, je le pense, mais il ne faut pas sous-estimer mon côté humain non plus ; il est resté bien présent en moi.

– je le sens, lors de tes actions, tes amitiés aussi et surtout dans ton attachement pour Lara.

– Je suis vraiment spécial, hein ! dis-je en souriant.

– Ouais ! Extraordinaire ! Mais tu es un frère selon mon cœur. On a vraiment de la chance de t’avoir ; et je ne parle même pas de ta charmante compagne, elle nous enchante.

Il part d’un grand rire en se souvenant de l’avant-veille, grrr !

Ce n’est pas grave, je préfère qu’ils l’aiment plutôt que si elle leur demeurait indifférente.

On est resté deux jours, ensuite chacun a repris sa route. Au lieu de rentrer directement à Paris. On effectuera un détour par Genève. Lara en profitera pour rendre visite à ses parents et à sa copine Clara. Quant à moi, je vais rencontrer Nathanaël, ce sera la première fois. De toute façon, il était trop jeune malgré ses souvenirs vampires, il y a quatre ans. On préfère laisser se dérouler notre vie humaine tranquille, tirer parti de ce petit intermède. Il aura bien le temps de voir venir.

J’ai oublié de demander à Aldric les risques d’absorber notre sang alors qu’il est encore humain et adolescent. Je l’appellerai de l’aéroport quand on atterrira.

 


 

11 : Accident métaphysique

Il neigeait en Suisse aussi lorsqu’on s’est posé ; j’ai un peu de nostalgie pour la Provence. On n’y est pas suffisamment resté, il faudra que l’on redescende assez rapidement.

Ah oui ! Téléphoner à Aldric. Je m’éloigne un peu de Fred et Lara.

– Aldric, c’est Alban... Ouais, bien arrivé ! Évidemment que tu as mon numéro qui s’affiche sur ton portable... Ce que je veux ? … Pas grand-chose ; je me demandais si mon sang risquait d’avoir de l’influence sur la vie humaine de Nathanaël… Tu n’en sais rien ? … Je vais voir. Ça dépendra de la manière dont je le ressens. Autrement, j’attendrai qu’il ait dix-huit ans… Ce sera toujours bon ? … OK ! Pas de problème, je m’en occupe.

– Que t’a-t-il dit alors ? me questionne Fred inquiet.

– Je le testerais. Si je sens que c’est correct, je le lierais par le Don, sinon je patienterais. Néanmoins, ce ne sera que partie remise. Ne t’en fais pas. On forme vraiment un clan et Nathanaël est le seul qui n’a pas reçu sa part de pouvoir, du fait qu’il est encore humain. J’y penserai le moment venu, on ne l’oubliera pas en dehors de la lignée.

– Merci. Aldric t’a parlé de mon côté abusif à l’égard de Jason, murmure Fred.

– Oui, il m’en a glissé un mot, il faudrait que tu le laisses vivre sa vie. Je peux te proposer une chose, on pourrait le prendre un peu à Paris. Il sera en sécurité, mais pas constamment avec toi. Il est nécessaire qu’il se débrouille de lui-même, qu’il évolue. C’est sa troisième avatara, il devient primordial de le lâcher.

– C’est très dur pour moi, je cherche toujours mon autre fils ; en te voyant, je me dis qu’il a pu s’en sortir lui aussi. Seulement, ne pas savoir me mine. Ça ne m’étonne pas que père ait préféré se faire décapiter plutôt que l’on te touche. C’est plus fort que nous, tu comprendras le jour où ça t’arrivera.

– Si ce bonheur m’échoit dans cette vie, tu le prendras comme tien… plus tard. Promets ! insistais-je

Il me regarde, ses yeux sont embués, je perçois ce qu’il pense : « c’est injuste, on vient de le retrouver, il ne peut pas nous quitter si vite ».

– Promis.

Il ne l’a pas exprimé en paroles, toutefois, il sait que je l’ai entendu. Il se retourne afin que Lara ne voie pas ses larmes, mon Fred, si sensible.

– Allez ! En voiture. Arthur doit prendre racine dehors à poireauter avec la Mercedes, nous dit-il en nous devançant vers la sortie.

Il était tard, nous sommes allés à l’appartement de Lara. Clara nous attendait, elle nous avait mijoté un bon souper. Trop géniale, la copine. J’ai une faim de loup. Le sang ne me sustente pas autant que la bouffe et chez Aldric, il y en a davantage que de nourriture solide. Bien qu’il ait accompli un effort pour Lara ; on a en outre fait un vrai repas tous ensemble. 

Arthur, le chauffeur de Fred, est venu nous chercher le dimanche pour nous conduire à Nathanaël. Nous avions rendez-vous au milieu de l’après-midi, car il était encore en vacances ; les cours ne reprendraient que le lendemain. Je l’ai reconnu immédiatement à ses yeux ; si semblables à ceux de Fred ; mais il possédait aussi les cheveux d’Aldric et le même nez que moi, marrant ! Il était plus vieux que moi. Sept vies antérieures, mais dix-sept ans et deux mois dans celle-ci.  

– Alban ? Et je présume que tu es Lara, dit Nath en se tournant vers elle. Tu es encore plus belle que je l’avais imaginé, dit-il en s’avançant pour lui faire une bise qui claque sur sa joue.

Celui qui s’avance vers nous ressemble à un adolescent comme il y en a des milliers. Blond ; cheveux mi-longs, un peu dégingandé. L’impression que les bras et jambes ont poussé plus vite et ne se sont pas encore étoffés. Seuls ses yeux laissent apercevoir ce qu’il en est en réalité, bien qu’ils soient rieurs, on devine l’ancienneté de son âme. Simplement vêtu d’un jogging de marque et de basquets, personne n’aurait pu supposé qu’il atteignait pratiquement le millénaire.

– Salut ! Nathanaël, ton père t’a prévenu ?

– Oui, ça me fait plaisir de vous voir ; à vrai dire, je mourrai d’impatience de vous connaître ; ça fait une éternité que je le tanne afin qu’il vous amène, mais tu ne restes pas assez longtemps en Suisse pour y parvenir. Venez ! Allons boire quelque chose au bistrot du coin, je suis tout excité ! Merde, ces putains d’hormones. C’est le plus mauvais moment de l’adolescence, ça travaille à tout berzingue. Je languis de retrouver mes pouvoirs.

– Tu es marrant, tu es toujours comme ça ? Où est-ce seulement quand tu es humain ?

– Oh ! Je suis un vrai moulin à paroles, même après. Ils ne t’ont pas prévenu ? me demande-t-il.

– Non, on est arrivés hier de chez Aldric et nous sommes venus directement ici afin de te voir.

– Pourquoi ? Que s’est-il passé ?

Waouh ! Il a l’esprit aiguisé, il me plaît bien

– On a procédé au Don de sang.

– J’en ai entendu parler, mais c’est uniquement quelques cas extrêmes en général, constate-t-il.

– C’est par rapport à moi, je suis trop influent et le conseil a pris peur. Aldric, en qualité de gardien de notre lignée, a préféré nous lier tous plutôt que je tombe sous leur coupe, précisais-je.

– Si tu es si fort, tu n’aurais rencontré aucun problème pour les mystifier, suggère-t-il.

– Oui, certainement ; mais il a jugé plus prudent de partager mes capacités.

Il m’examine ; me soupèse presque. Enfin, son regard s’éclaire et il me sourit.

– Tu n’as rien cédé de ton emprise, t’es sacrément puissant ! Où étais-tu encore plus redoutable ? s’enquit-il.

– Comment peux-tu ? m’exclamais-je.

– C’est mon Don, c’est assurément par rapport à ça qu’Aldric t’a envoyé à moi. J’arrive à mesurer les pouvoirs de chaque vampire. Je ne le perds pas pendant ma période humaine, c’est mon petit plus à moi, dit-il en riant. Vous êtes venus pour le partager ?

– Si je suis sûr que ça ne risque pas de perturber ton existence. Mais comme tu réussis à conserver ton aptitude, j’estime que l’on pourrait l’envisager.

– Tu as vu Jason, mon fils ?

– Oui, il était avec Fred.

– Il faut que mon père le laisse construire sa vie, constate-t-il en fronçant les sourcils.

– C’est prévu, on s’organise et Jason descend nous rejoindre à Paris.

– T’es parvenu à faire lâcher Fred ? doute Nathanaël

– On a un deal et il sait que si je veux, je peux l’obliger.

Nathanaël éclate de rire, il se tord en deux à s’étouffer, puis je lis dans son esprit : « il rêve, Aldric n’a jamais réussi, mais si effectivement mon père lâche Jason ; c’est qu’il est vraiment très fort et qu’il a beaucoup de respect envers lui ».

Lara et moi échangeons un regard.

– Merci, c’est mon fils et je n’ai jamais réussi à tenir tête à mon père, me dit-il en reprenant son souffle. Je sais que Jason se trouve bien avec lui, mais il faut qu’il s’affirme. Il appartient à une grande lignée et de séjourner auprès de Fred le fait ressembler à un nocturne.

– Ce n’est pas le cas, je l’ai vu sortir en journée ; le soleil n’était pas couché, assurais-je. 

– Quand était-ce ? s’informe-t-il.

– Hier, avant que l’on parte. Il nous a amenés à l’aéroport. Il demeure encore quelques jours chez Aldric afin de rester avec son cousin Stephen. Après tout, ils n’ont qu’une vie d’écart et peu en tant qu’humains, dis-je.

– Qu’il sorte enfin au jour me rend heureux, je désespérais sérieusement qu’il mette le nez dehors. Ça, c’est une bonne nouvelle pour moi ! Dernièrement, il ne le faisait pas où alors c’est qu’ils me l’ont caché ? s’étonne-t-il.

– Non ! Le coupe Lara, c’est le Don d’Alban, il sort au soleil.

La tête de Nathanaël, cette fois-ci, c’est nous qui étions morts de rire.

– Comment est-ce possible ? Et tu ne t’affaiblis pas trop ?

– Je te le dirai après l’échange. À ce moment-là, tu ne pourras plus laisser échapper quoi que ce soit, qui serait nocif envers l’un d’entre nous. On sera lié.

– OK, comment procède-t-on ?

– Je pense qu’il suffit que tu prennes un peu de mon sang. J’ai le mélange de tous ceux de la lignée en moi, en prime de mes pouvoirs.

– On ne peut pas pratiquer ça ici en plein jour, réfléchit-il.

– As-tu un endroit où l’on peut se rendre ?

– Ouais, chez moi, dans ma chambre.

– Allons-y !

Nous avons payé les boissons et suivi Nathanaël jusqu’à chez lui. Ses parents étaient au boulot, ils ne rentreraient que ce soir. Il se languissait de son existence comme vampire. Moi, j’ai adoré ma vie d’adolescent ; certainement parce que j’en avais été privée. Quant à lui, c’était plutôt un passage obligé qu’il s’impatientait de voir finir. Plus qu’une dizaine de mois et il serait à nouveau parmi nous.

Une fois à l’intérieur de sa chambre, je lui ai offert mon bras. Ça me paraissait bizarre, personne ne m’avait jamais mordu. Il hésite un moment. Je plante mes dents et aspire, puis lui tends mon poignet. Il se met à boire, d’un seul coup ça fait comme un arc électrique qui nous traverse. Il titube, Lara le retient. Il l’attrape et l’embrasse. Mon besoin d’elle s’est communiqué à lui. Mon sang sur la bouche de Nathanaël exerce un effet aphrodisiaque sur Lara qui se propage à nous trois. Une fringale de sexe nous saisit. Nous nous s’effondrons sur le lit. Lara prise en sandwich entre nous deux. Nous n’arrivons pas à réfléchir à quoi que ce soit d’autre que notre nécessité de la posséder. Les fringues valsent de tous les côtés. Il la pénètre, nous sommes déchaîné, s’embrassant, l’étreignant, elle nous appartient. Puis d’un coup la puissante énergie des pouvoirs de Nathanaël nous submerge. Elle a traversé Lara et moi puis a percuté Nathanaël de plein fouet.

Le changement se déclenche, brutal. Il se met à hurler, la mutation est foudroyante. Ses os s’étirent ; on voit ses muscles se distendre sous sa peau et transmuer pour s’adapter à sa nouvelle morphologie ; son visage se remodèle ; ses yeux deviennent comme ceux de tous les vampires quand ils chassent, dorés, magnétiques… Son esprit suit le même processus. Il entre en pleine possession de ses pouvoirs. C’est beaucoup plus fort, plus long et douloureux que lors de la métamorphose habituelle. Il manque presque un an à son corps pour achever sa genèse : d’un bel adolescent, il se transforme en un homme superbe.

Je reste conscient et ressens une grande partie de sa souffrance, de son plaisir et de sa joie. Nous sommes totalement reliés. Lara tient un moment puis son cerveau se déconnecte sous l’afflux d’énergie. Les vagues de jouissances s’enchaînent malgré l’atroce torture ; ensuite, doucement ont décrues.

Lorsque nous sommes revenus à nous, la réalité nous a cinglés de plein fouet ; que s’est-il passé ? Qu’a-t-on fait ? Nos regards se sont croisés ; dans celui de Nathanaël, je vois qu’il ne comprend pas ce qui est arrivé. Je prends conscience qu’il n’y a pas eu de mal. Nous avons débloqué ses pouvoirs avant l’heure tout simplement. Le fait que Lara ait de mon sang et que nous soyons unis l’a lié à nous. Un peu comme elle a connecté les autres membres de la lignée. Sauf que l’ardeur de Lara s’est mêlée à mes capacités vampiriques et que cela a actionné celles de Nathanaël. C’est le sang l’élément déclencheur pour les nôtres. Le fait que nous nous soyons envoyé en l’air et que nous avons eu une baise de première est un accident.

Il ne faut pas se leurrer ; elle est une succube, c’est sa nature profonde. Je lui suffis, car je peux la contenter, en revanche ce qui s’est produit est entièrement de ma faute. Heureusement que ça n’avait pas dérapé autrement ; cela aurait pu dégénérer vers une frénésie de sang et Lara aurait pu mourir saignée entre nous deux, ou il aurait pu mourir, son corps ne supportant pas l’afflux de pouvoir, trop jeune, j’en frémis. Je n’aurais pas dû effectuer le Don alors qu’il se trouvait encore humain ; j’aurais dû me rappeler ce qui s’était passé quand elle avait avalé de mon sang. C’est un puissant aphrodisiaque pour elle. Vingt dieux que ça avait été bon, j’ai une nouvelle érection rien qu’en y songeant.

Je me lève d’un bond et me rhabille, Lara gênée fait de même. Nath nous regarde d’un air perdu. Merde ! Ce n’est pas sa faute. Putain de métaphysique. Comment en est-on arrivés là ? Nous sommes descendu au salon attendre que ses parents rentrent du travail, il ne pouvait plus rester ici. Cette partie de sa vie était terminée. À présent, il reprenait de plein droit sa place parmi les nôtres. Nous sommes partis nous promener le temps qu’il rassemble les affaires qu’il voulait embarquer. L’atmosphère semblait lourde, mais quoi dire ? Ce n’était qu’un accident, il n’y avait rein à justifier que ce soit d’un côté ou de l’autre. Lara marchait tête baissée, perdue dans ses pensées. Elles fluctuaient entre désir d’y retourner et honte. Elle avait peur aussi que je la rejette. Alors j’ai entouré mon bras sur ses épaules et l’on a continué sans parler, juste d’être proche…

Arthur nous a déposés à l’appart de Lara et Nathanaël est allé rejoindre Fred au club. 

Le lendemain le retour sur Paris a quand même été tendu. J’entendais ses pensées et sentais qu’elle se reprochait de n’avoir pas su résister. Néanmoins, chaque fois qu’elle y songeait une chaleur diffuse envahissait son bas-ventre. Alors elle détournait les yeux, faisant semblant de regarder au-dehors. Au bout d’un moment, je n’ai plus pu tenir.

– Il faut que nous parlions de ce qui s’est passé ; nous avons tous les trois pris notre pied, point à la ligne. Il n’y a pas mort d’homme, au contraire. Nathanaël se retrouve plus fort qu’avant, il a gagné au moins la valeur de deux vies en capacités et se porte comme un charme. Il m’a appelé tout à l’heure afin de me dire qu’il buvait un café en terrasse ; à trois heures de l’après-midi, sous un parasol malgré tout. Il était ravi et m’a dit de t’embrasser. 

– Mais Alban, je sais que ce n’est pas ma faute, cependant si je n’étais pas celle que je suis ça ne se serait pas produit.

– Et alors, tu n’as pas aimé ?

J’ai senti combien ça l’excitait rien que d’y penser, toutefois, elle avait peur que je ne lui suffisse plus tout seul.

– Nous vérifierons ça à la maison dès que l’on rentre. Un gémissement lui a échappé. Bon sang ! Nous étions dans un avion, nous ne pouvions pas faire ça ici.

J’ai intercepté une hôtesse dans l’allée et « lui ait demandé s’il y avait un coin tranquille ». Lara se mord la lèvre inférieure, elle me met dans tous mes états. Il faut que je la contente de suite sinon je vais jouir, comme ça, au milieu d’un couloir d’avion… Une petite pièce est au fond où les hôtesses peuvent se changer. « J’ordonne à tous ceux à portée de voix de ne pas nous voir ni nous entendre ». Je n’ai rien perdu de ma puissance ; au contraire, le partage a amplifié mes pouvoirs et les siens aussi apparemment, vu dans quel état elle me met.

Arrivés à l’intérieur de la soupente, j’enlève son jeans et la prends brutalement. Elle vient s’empaler sur mon gland, des gémissements continus s’échappent de sa bouche, elle va me rendre fou. L’orgasme se construit en elle, son esprit m’est totalement ouvert. Je sens son désir, son besoin de moi, son amour qui m’inonde et je jouis comme je n’avais encore jamais joui.

Nous sommes un, uniques, immuables. Rien ni personne ne pourra nous séparer pendant cette vie.

L’atterrissage a été difficile, non pas la descente de l’avion, mais la chute après cet interlude érotique. La traversée de l’aéroport s’est faite sur un nuage. On devait diffuser notre tendresse à tout vent, car les gens nous regardaient en souriant et nous adressaient des petits signes amicaux, waouh !

 


 

Lara: Introspection

Depuis le retour de Genève, je ne peux pas me sortir Nath de la tête. J’ai peur qu’Alban finisse par mal le prendre ; je vois bien qu’il me regarde d’une drôle de façon et qu’il y songe aussi.

C’est la première fois que je couchais avec un autre homme depuis que je suis avec Alban, rien que d’y penser, hum ! J’ai envie de recommencer ; me retrouver en sandwich entre eux deux, c’était… Je dois être complètement malade. J’ai un homme merveilleux ; beau comme un dieu ; qui me comble de toutes les manières possibles et inimaginables et moi, je fantasme sur un autre vampire. D'accord, il y a eu cet échange entre nous ; mais c'est un vide, une attente, que je ressens dans tout mon être.

J’aime Alban et même si l’on n’était pas liés, je remuerais ciel et terre pour être à ses côtés. J’ai un tel sentiment de plénitude lorsqu’on est ensemble que souvent cela m'effraie. Ce n’est pas seulement physique, ce sont nos âmes qui vibrent d’un accord parfait. Un regard, une pensée et je me retrouve au Paradis.

Bon, j’arrête de rêvasser. Haut les cœurs, ma fille ! Souviens-toi plutôt de la super baraque que tu as visitée ce matin. Elle est géniale, je suis excitée comme une puce, mais il ne faut pas que j’y réfléchisse trop fort. Je veux faire une surprise à mon chéri. Je me languis à l'idée de voir sa tête quand il la découvrira. Bon sang, j’ai eu du mal à convaincre l’agent immobilier de me la faire visiter. Je l’ai quelque peu allumé pour qu’il y consente. Je sais quel style de meubles j'aimerais installer. Oh ! Et en plus une piscine chauffée… en plein Paris, c’est fabuleux et j'imagine déjà Alban en cuisine. J’ai mis une option, je la veux et je l’aurai ; Alban fera le nécessaire, je n’en doute pas.

C’est mieux, du coup, je ne pense plus à Nath. Enfin, si ! Maintenant à nouveau. Oh là là ! Comment vais-je m’en sortir ?

 


 

Nathanaël : changements

J'éprouve une douleur lancinante qui reste tapie dans ma tête. Pas vraiment une douleur, non… Je ne sais pas.

Après ma transformation, je ne pouvais plus demeurer chez mes parents actuels. 

Alors quand ils sont rentrés hier, je leur ai imposé une compulsion. Comme quoi je suis parti finir mes études aux États-Unis et leur donne des nouvelles toutes les semaines. Ils en sont persuadés. 

J’ai récupéré mon indépendance, dans le même temps que mes pouvoirs. De toute manière, j’avais tellement changé physiquement qu’il fallait que je disparaisse.

J’ai profité du chauffeur de Fred, Arthur, pour raccompagner Alban et Lara à leur appartement et je suis allé rejoindre Fred, mon père. Lorsqu’il m’a aperçu, j’ai senti tout l’amour qu’il me porte. Je n’en avais pas eu conscience avant ce jour, tout du moins, pas comme cela. Est-ce le Don ? Je repense à hier, je crois qu’eux aussi avaient du mal à me quitter ; ou bien, c’est ce que j’imagine ? J’ai envie d’appeler Alban. Ils ne doivent pas encore être dans l’avion, j’ai besoin d’entendre sa voix.

Nom-de-Dieu, que m’arrive-t-il ? Lara à la rigueur, je comprends, mais... Alban ! Ce n’est pas usuel chez les nôtres, nous pouvons réussir à avoir du plaisir avec un gars en le saignant, mais très peu d’entre nous préfèrent les hommes. Bien que cela soit naturel. En général, on reste plutôt solitaire, à moins d’obtenir la charge d’Ombres et de Nocturnes ; mais là, c’est pour le travail et pour les surveiller. J’ai au moins une vie à profiter de la liberté avant d’en prendre le fardeau, et de devenir une sentinelle. 

Je n’ai pas fait attention et d’un seul coup, cela me percute ; j’ai récupéré mes pouvoirs ; néanmoins, je me balade en plein soleil ; comme hier, lorsque j’étais encore humain. Je ne ressens pas de malaise comme cela se produisait quand je sortais trop tôt dans la journée durant ma dernière avatara. Le temps de réaliser... Et je suis quand même allé me mettre à l’abri d’un parasol à la terrasse d’un café, c’est plus prudent. Maintenant oui, j’ai une excuse pour appeler Alban. Bordel ! Qu’est-ce que je raconte, non, je n’ai pas le droit. Ce n’est qu’une des conséquences du partage du Don, il faut que j’oublie cet intermède. Je serre les dents, et cette douleur qui ne me quitte pas. Et puis merde ! Un simple coup de fil ne peut pas faire de mal…

 


 

12 : Paris

J’ai repris le boulot, uniquement le matin ; ensuite l’après-midi avec Lara, nous allons courir les agences immobilières afin de trouver notre nouveau nid d’amour. Les tarifs ne se présentent pas les mêmes qu’en Provence, mais c’est Paris et de toute façon, je voulais changer. Mon appartement actuel convenait lorsque j’étais seul ; mais à présent, j’ai Lara et ma famille.

Finalement, Jason ne viendra nous rejoindre que lorsque nous aurons déménagé. Je suppose que Nathanaël ne tient pas ce qu’il se produise la même chose qu’avec lui… Terrain privé ! Il nous a appelés à maintes reprises, je pense qu’il se croit épris de nous deux ; ou quelque chose d’approchant. Nous ne nous sommes pas revu depuis. Mais je songe très souvent à lui, et je surprends Lara de temps à autre avec les yeux vagues et ses rêvasseries tournées vers lui. Me reprendre, voilà ! Bosser et m’occuper de Lara, c’est les seules pensées que je dois avoir.

 Je combats ce lien que je sens, je le combats de toutes mes forces, ce n’est pas possible, je ne le permettrai pas.

 

Nos recherches d’appartements continuent. Trois Hôtels particuliers ont retenu notre attention. Sur l’un d’eux, Lara a mis une croix d’office, il dépassait les vingt millions d’euros. – Ce n’est pas la peine de gaspiller de l’argent comme ça. De plus il ne me plaît pas particulièrement, nous ne sommes pas pressé. Nous allons en visiter encore un cet après-midi ; s’il ressemble vraiment aux photos que j’ai vues, Alban l’achètera. J’en suis tombée amoureuse.

– Montre-moi ! demande-t-il.

– Non, tout à l’heure en direct, je veux observer ta tête.

Elle passe sa langue sur sa lèvre, sachant l’effet que cela me fait, coquine !

– Celui de la Muette m’intéresse assez. Dommage qu’il n’y ait que deux salles de bains ; ça nous oblige à attendre pour les travaux. Par contre, le deuxième qui est près du Trocadéro, tu as raison ; il est trop grand et hors de prix ; ce serait de l’argent foutu en l’air et le troisième ne me plaît pas plus que ça. Espérons que celui que tu as sélectionné nous convienne, j’en ai un peu marre que l’on nous propose des trucs ahurissants ! Tu te rappelles le premier que l’on a visité ? Franchement, je ne regrette pas de les avoir contraints à baisser le prix de vente de moitié ; il est vraiment hideux tel qu’il est, t’es sûre que ce n’est pas le même genre ?

Et en disant ça, je me glisse dans son esprit afin d’avoir un aperçu de celui-ci. Waouh ! Il a l’air splendide, pas étonnant qu’elle soit excitée comme une puce… Il se présentait vraiment conforme. Pas de jardin, mais trois terrasses dont une sur le toit avec barbecue et cuisine d’été desservie par un ascenseur. Cinq chambres avec chacune sa salle de bain privative ; dont une suite parentale avec un dressing. Une superbe cuisine semi-professionnelle ; un grand salon de quatre-vingts mètres carrés. Un bar et une salle de billard complètent le premier étage et en rez-de-chaussée une piscine sous verrière avec un spa ; plus deux box pour les véhicules. Nous avons eu le coup de cœur, il était parfait. J’ai demandé à rencontrer les vendeurs immédiatement. Ils se trouvaient à Londres pour la semaine.

– Je veux les voir avant d’acheter, dis-je à l’agent.

Au départ, il refusait de montrer la maison à Lara, car il croyait que c’était une lubie de jeune. Elle avait fait en sorte qu’il change d’avis. Il fallait que je « les convainque » de me vendre. Je ne voulais pas que quelqu’un nous souffle la baraque sous le nez, elle semblait nous attendre.

– Je peux effectuer un saut à Londres le plus rapidement possible afin de les rencontrer, « appelez-les de suite ».

Il a pris son téléphone et a convenu d’un rendez-vous avec eux. Ils allaient revenir le soir même, ils s’avéraient curieux de faire la connaissance de la personne qui achetait. 

À seize heures, le lendemain, nous sonnions à la porte. L’agent immobilier déjà arrivé nous attendait avec un compromis de vente, que je lui aie « suggéré de préparer prêt à signer ». Les propriétaires ont tiré une drôle de tête quand il nous a présentés. Évidemment, il ne les avait pas prévenus que nous étions jeunes, vu que je le lui ai fait oublier.

– C’est une plaisanterie de très mauvais goût, nous sommes rentrés de Londres par rapport à quoi au juste, une blague d’étudiants ? fulmine le proprio.

– Non, Monsieur, je suis là afin d’acheter, pas pour m’amuser, j’aimerais juste discuter de quelques menus détails.

Il est devenu tout rouge, sa femme le retient par la manche. Bon assez joué !

– Le tarif de vente sera de cinq millions d’euros sur lesquels vous paierez la commission à l’agent ici présent ; on confirme immédiatement. Le mobilier demeure dans la maison, sauf ce que vous tenez à conserver absolument, je ferai évaluer le reste et vous le réglerez en sus. Nous emménagerons lundi en quinze, cela vous convient-il ? Je plaçais la contrainte en l’énonçant.

– C’est parfait, avançons-nous au salon, signons ces papiers, dit-il en faisant un grand sourire.

Lara me considérait d’un air un peu chagrin, je me suis adressé à elle par l’esprit.

– « J’ai été obligé, si je ne les avais pas forcés ils n’auraient jamais vendu ».

– « Non, ce n’est pas pour ça ; c’est pour les meubles, j’avais envie d’en changer certains ».

J’ai éclaté de rire, ils m’ont regardé de travers. Ah ! C’est bien ma Lara, là !

– Ma femme vous communiquera quels meubles elle souhaite garder ; finalement, nous n’en conserverons que quelques-uns.

Une demi-heure plus tard, nous devenions propriétaire. J’étais passé à la banque et avais fait établir un chèque de deux millions d’euros, presque la moitié du prix. Le complément lors de la signature devant le notaire. Ils auraient fait bonne figure, je n’aurais pas agi comme cela ; c’est quoi cette manière de traiter les gens ? Ils perdaient cinq cent mille euros, plus la commission de l’agence ; ça permettrait de régler les frais notariaux, pensais-je en souriant ! Je voulais cette demeure, je possédais les moyens pécuniaires et mentaux pour l’obtenir et elle était à nous, YES ! Ça ne nous éloignait pas trop de Sean, cinq minutes de plus à peine. On restait aux alentours de la place Wagram.

Lara s’est lancée à la recherche de meubles et m’a traîné dans tous les magasins. Ils nous seront livrés dans une semaine. Elle a appelé sa copine Clara qui a débarqué à la maison trois jours avant le déménagement. Grrr !

Du coup, avec elle en plein milieu, il ne fallait pas faire trop de bruit. Mais moi, j’aime lorsque Lara hurle mon nom quand elle jouit.

 


 

13 : La nouvelle maison

Le week-end suivant, nous avons célébré la nouvelle maison en compagnie de tous nos amis et familles ; les membres de la lignée qui n’habitaient pas très loin sont venus nous rejoindre et Jason en a profité pour venir s’installer avec nous.

La fête était presque finie quand on a sonné à la porte. À l’instant où je me suis avancé vers l’entrée, j’avais senti qui se pointait. Quelle contenance dois-je adopter ? Après tout, il a fait l’effort de se déplacer. J’ai la tentation de ne pas ouvrir, une frayeur sans nom accompagne cette idée. Bon, on verra bien. À son air, j’ai appréhendé de suite que quelque chose ne tournait pas rond.

– Rentre, bienvenue chez nous, dis-je froidement.

– Alban !

Il a fait un pas vers moi, puis s’est repris. Nos invités se tenaient derrière moi curieux de savoir qui rappliquait à cette heure.

– Nathanaël ! C’est gentil à toi, d’être là, mais tu aurais pu te débrouiller pour débarquer plus tôt. Tu as raté le meilleur de la fête, s’exclame Jason.

Il est par ailleurs assez perturbé de voir son père. J’ai réussi à faire lâcher Fred, ce n’est pas pour qu’un autre membre de sa lignée vienne le surveiller.

– Salut fils ! Bonjour, tout le monde ! J’ai été retardé, j’arrive juste.

Dans son esprit, une bataille fait rage, entre l’envie de s’avancer et celle de fuir. Je lis aussi qu’il a rencontré un gros problème ; apparemment, une bagarre devant l’aéroport contre des skinheads. Il n’a pas réussi à les maîtriser tous ; la puissance qu’il a emmagasinée lors de sa prise de pouvoir à travers nous, mettra un bon moment avant d’être totalement absorbée. Il est un jeune vampire à ce point de vue là. La difficulté, c’est que les caméras placées sur le parking l’ont filmé. Il faudra aller rapidement là-bas afin de récupérer les cassettes ou disques et effacer la mémoire des chauffeurs de taxi présents sur les lieux ; minimiser l’impact de ce qui s’est produit en somme.

– « La fête est finie ! Au lit ! » 

Il ne restait que Clara et Anto avec sa copine d’humains dans la pièce. Ils nous ont dit bonsoir et sont partis se coucher. Nous, nous avons du boulot en perspective.

– Jason, Sean, Vlad, Victor et Tomas. Nathanaël a rencontré un petit ennui en débarquant et nous avons besoin de faire du ménage.

– Que s’est-il passé ? demande Vlad.

Il leur explique l’affaire. Ils l’ont vu émerger de l’aéroport. Jeune et isolé, les cheveux longs et beau comme l’enfer et s’en sont pris à lui. Il a réussi à en calmer quelques-uns. Ils étaient tellement imbibés d’alcool que ça n’a pas bien fonctionné. Donc il a dû se défendre seul contre une dizaine. Il en a étendu certains ; seulement les chauffeurs de taxi sont sortis de leurs voitures et ont appelé les flics. Il a préféré s’enfuir. Après, il a arrêté un véhicule, et « a contraint » le conducteur de l’emmener jusqu’ici.

– Tu as pensé à lui faire oublier l’adresse ? s’enquit Victor.

Eh oui ! Les pieds dans le plat comme d’habitude le Victor.

– Tu me prends pour un Nocturne ? Je sais que j’ai l’air très jeune ; cependant, je comptabilise sept vies malgré tout.

– Et c’est mon père, ajoute Jason.

– Excuse-moi ! Bien sûr qu’on vous aidera à nettoyer. Néanmoins, il va falloir se grouiller ; car moi, je ne suis pas Alban. Le soleil ne me branche pas trop, s’écrie Victor en riant comme si c’était une bonne blague.

Décidément, je ne m’habituerai jamais à son humour.

Nathanaël s’est approché de Lara, il l’a serré dans ses bras en enfonçant son visage dans son cou. Elle me regarde, inquiète de ma réaction. Je lui fais comprendre que cela ne me gêne pas. Je ne sais pas pourquoi, mais cela ne me rend pas jaloux. Bon ! Nous verrons ça au retour. Depuis que je l’ai senti devant la porte je me trouve comme apaisé, cette pression qui m’habitait depuis presque un mois a disparu. Enfin ! Ça ne veut pas dire grand-chose, si ça s’avère ce n’est même pas lié. Cela ne peut pas être. J’ai mon âme sœur, ma Lara et puis je préfère les femmes. Bon ! Trêve de conneries, occupons-nous plutôt du problème en cours au lieu de délirer. 

– En voiture ! Tu reconnaîtras les chauffeurs de taxi ? demande Sean.

– Oui, sans erreur. Je les ai enregistrés, rétorque Nathanaël.

– Alors, ne perdons pas plus de temps. Il va certainement falloir passer chez les flics et effacer les mémoires, retrouver les taxis s’ils ont fini leurs nuits ; quant aux skins, pas la peine de les rechercher ; ils sont abrutis de toute manière et leur témoignage ne porte pas à conséquence, enchaîne Sean.

– À sept, nous devrions avoir terminé avant que le soleil ne soit haut ; autrement tu nous attendras à l’intérieur de la voiture de Vlad, dis-je à Victor.

– Ouais, c’est malin ! bougonna-t-il.

Tout le monde a ri, c’est trop facile de le faire râler.

Nous avons eu un peu de mal à savoir si les policiers avaient pris l’enregistrement. Finalement, il est resté à l’aéroport. Ils ne l’ont pas visionné du fait que personne n’a été blessé. Si quiconque a parlé de vitesse, ou de quelque chose de surnaturel, ça n’a pas été noté. Tout a été oral. Les bandes effacées, il n’y aura plus aucun problème. C’est Jason qui nous a épatés avec ses connaissances en informatique. Il a réussi à ralentir quand Nathanaël se déplaçait et a coupé juste ce qu’il fallait afin que ça demeure une bagarre normale. Le fait que certains skins semblent un peu lents pourra être mis sur le compte de l’alcool. Ensuite, repérer les trois chauffeurs de taxi. Deux étaient retournés chez eux et on a obtenu leurs adresses par la centrale et le troisième finissait à huit heures.

Nous nous sommes donc séparés et Vlad, Victor et Tomas ont pu rentrer avant le jour. Nous, nous restions dans la voiture de Sean avec les vitres teintées. De toute façon depuis le Don, ils supportaient mieux le jour. Ils arrivaient à sortir au soleil, sauf au milieu de la journée entre onze heures et quinze heures. Apparemment, ils ont gagné plus de trois à quatre heures de jour selon certains. Ils en paraissaient tous très fiers. Je parierai que dans leurs prochaines vies, ils pourront presque se faire bronzer.

Nous sommes allés boire un café à la terrasse d’un bistrot en attendant le taxi.

– Quelle mouche t’a piqué pour te pointer ici, seul, alors que Jason venait aussi et que vous auriez pu prendre l’avion ensemble ? attaque Sean en se tournant vers Nathanaël.

– J’ai décidé ça au dernier instant, ce n’est pas parce que je suis jeune en âge humain que je dois être traité comme un gosse. J’atteins sept avataras et je sais tout de même me débrouiller sans que l’on me fasse la morale, bougonne Nath.

– Non, tu ne peux pas ! Tu as reçu la pleine puissance il y a trop peu de temps. Tu seras contraint de patienter un moment, avant d’encaisser l’intégralité des capacités. Même moi qui ai neuf vies et qui n’ai pris qu’une partie de l’emprise d’Alban, j’ai du mal à assimiler. Alors toi, qui a récupéré tes pouvoirs en prime, j’imagine que ce doit être encore plus dur. Faut-il que l’on demande à Alex de venir te recadrer ? le tance Sean.

– Non, c’est bon ! Je vais rester un peu chez Alban ou chez toi, comme vous voulez. Je n’ai pas envie de me retrouver seul, c’est étrange d’ailleurs !

– C’est l’effet du Don, on est liés et c’est par rapport à ça que cela n’est plus usité. Peu l’ont fait ; car c’est une attache très puissante. On devient vraiment une lignée, nos pouvoirs se sont conjugués, par contre, toi, tu as gardé les tiens et tu as pris en plus ceux des autres. Tu évolues à l’égal d’Alban. Seulement, il te faudra œuvrer pour acquérir la maîtrise qu’il a obtenue en étant seul.

– OK, je n’avais pas compris ce qu’il en était. Ni pourquoi je combats cette soif de me trouver près des miens ? C’est ce qui m’a poussé à m’embarquer sur le dernier avion qui partait. J’avais envie d’être prés de vous et de savoir que vous seriez réunis cette nuit m’a presque fait devenir fou. Tu as raison, il va me falloir un sacré moment pour bien intégrer ce surplus de pouvoir. Je présume que je devrais demeurer sur Paris, si ça ne te dérange pas mon fils, demande-t-il en se tournant vers Jason.

Celui-ci grimace, mais fait bonne figure ensuite.

– Tu n’as jamais essayé d’influer sur ma vie, et je ne pense pas que tu commenceras maintenant alors OK, reste ! approuve Jason

– Bon, il faut que l’on s’organise. Jason, dis-nous où tu veux crécher ? Tu as le choix : chez moi, chez Sean, ou si tu préfères dans mon ancien appart. De la manière dont c’était convenu tant que mes parents séjournent à la maison, je ne l’ai pas mis en vente ni en location. À vrai dire, Lara devait s’en occuper cette semaine ; mais avec tout ça, nous n’avons pas eu le temps, précisai-je. 

– J’aimerais bien le prendre, je n’ai jamais été vraiment seul et j’apprécierai beaucoup ; je te paierai un loyer évidemment, déclare Jason.

– Alors là, c’est parfait ! Il me manquait quatre sous en vue de devenir milliardaire et ton obole va y contribuer, dis-je en m’esclaffant.

– T’es con quand tu t’y mets ! balance Sean.

– Et moi, je dors où ? questionne Nathanaël.

Le fait qu’il demande souligne à quel point il se sent paumé en réalité ?

– Toi tu passeras un peu de temps chez chacun de nous. Ainsi, tu ne gêneras personne et ça comblera ce besoin que l’on ressent d’être proche de notre lignée, suggérai-je.

– Parfait pour moi, réplique Sean.

– OK. Je suis d’accord, fait Jason. Quelques jours de temps à autre ; si tu deviens trop chiant, tu n’auras qu’à t’acheter un appartement près d’ici. De toute façon, on va se retrouver à un quart d’heure les uns des autres, ce n’est pas le bout du monde.

Déjà, de se trouver loin de Fred, il commençait à s’affirmer ; à moins que ce soit notre proximité à nous tous et la montée en puissance qui le libérait.

Le chauffeur de taxi est arrivé sur ces entre-faits, Nathanaël a modifié ses souvenirs, et nous avons pu rentrer à la maison. On a déposé Jason à l’appart, j’ai pris le double des clés chez le concierge, car je les avais oubliés dans la cuisine. On avait prévu qu’il dormirait là quelques jours, vu qu’il y avait les parents de Lara ; les miens ; Anto et sa copine ; ainsi que Clara qui occupaient les quatre autres chambres de la baraque. Il était excité de prendre possession de l’appartement.

– Je t’amènerai tes affaires demain, tu as besoin de quelque chose en particulier ? lui demandai-je.

– Cela ira pour aujourd’hui, tu ne restes pas ici père ?

Nathanaël me fixe, il y a une supplication dans son regard.

– Non, il rentre avec moi. On doit discuter tous les deux, précisai-je.

Du soulagement est passé dans ses yeux. C’est quoi ce bordel ? Sean a effectué un détour et nous a déposés devant la porte. Il a senti que quelque chose ne tournait pas rond, mais il se montre discret et ne pose pas de questions. Il attend certainement de voir si je lui en parle. C’est mon meilleur ami au sein de notre lignée. Je ne sais pas si c’est le fait que nous ne soyons pas très éloigné en âge humain, ou ses affinités avec Lara. Néanmoins, il est devenu un élément incontournable parmi nos relations. Comment s’inséreront Jason et Nathanaël au milieu de cette équation, on verra bien ? Bordel ! Où vais-je mettre Nath, toutes les chambres sont prises, trop tard pour faire demi-tour ?

Lara nous attendait au salon, elle a préparé du café ; je crois que cela va être nécessaire.

– Explique ! dis-je à Nathanaël.

– Raconter quoi ? Que je tourne en rond depuis votre départ, que je ne pense qu’à vous. J’avais envie et besoin de vous voir, ça me ronge. Franchement, c’est la première fois qu’un truc pareil m’arrive… En sept vies, j’ai toujours été indépendant, malgré le fait que Fred ait gardé un œil sur moi. Toutefois, je ne me suis pas laissé mener comme Jason. Je possède mes propres affaires, je reste complètement autonome. Par contre, là, un fil rouge semble me relier à vous ; vous deux ; pas seulement, toi ou Lara. J’ai besoin de vous ; même si ça me fait chier de l’admettre. En revanche dès que je me suis trouvé à proximité ça m’a calmé. J’espère simplement que cela va s’atténuer au fil du temps. Ça devient flippant.

– C’est sexuel ?

– Non, pas uniquement. Je ne dis pas que je dirai non, si vous me le proposez, mais ça ressemble plutôt à un manque de vous ; comme si on avait enlevé un morceau de moi et que vous en faites partie.

– Tu as faim de nous en sommes, suggère-t-elle en revenant avec la cafetière.

Nous nous sommes installés au bar, la discussion risquait d’être longue.

– C’est ça, une faim dévorante, qui s’est calmée dès que je vous ai vu.

– Putain, ça comporte des effets que l’on n’a vraiment pas prévus. Il va falloir en parler avec Aldric ou Alex.

– Attendons un peu afin de voir si ça évolue, Alban, ensuite il sera toujours temps de s’y résoudre. Ça nous concerne tous les trois en premier lieu. Je n’ai pas envie de crier partout que je me suis donnée à vous deux en même temps, conclut Lara.

Rien que de l’évoquer la température de la pièce est montée de plusieurs degrés. Eh ! merde. Ce n’était pas que lui ; nous sommes liés tous les trois. Bordel de merde ! Et en plus, ça ne me dérange pas le moins du monde, au contraire. C’est comme si c’était écrit depuis la nuit des temps. Je regarde Nathanaël, il y a quelque chose en lui qui m’attire, autant qu’un papillon vers une flamme. Lara a involontairement fait un pas à sa rencontre, elle aussi ; bientôt, nous nous retrouvons à nous serrer les uns des autres. J’embrasse Lara puis pose un baiser léger sur les lèvres de Nathanaël qui sont entrouvertes, sa langue vient se mêler à la mienne, ce qui m’électrise. Je bande comme un âne, Lara se frotte à nous lascivement. Nous sommes tous trois sous le charme, c’est sexuel et en même temps très doux. Je reprends conscience suffisamment pour me rappeler que nous ne sommes pas seul à la maison et que nous nous trouvons au beau milieu du salon.

Non ! Je recule, ce n’est pas possible, on s’est éloigné les uns des autres. En moi, il y a comme quelque chose qui se déchire. Lara grimace, elle le sent elle aussi. Nath est figé, son visage semble comme sculpté dans le marbre, il a fermé ses pensées. Il ressent le rejet comme un coup de poignard.

– Reste coucher sur le canapé, on verra tout à l’heure pour que tu ailles retrouver Jason à l’appart.

Il se détourne et se déplace vers le salon, sans un mot.

Nous nous dirigeons vers notre chambre, je soutiens Lara qui flanche et je sens son envie de lui comme une brûlure. 

 

Les odeurs de cuisine nous ont réveillés. Direction, la salle de bains ; une bonne douche pour se dégourdir complètement. Lara est venue me rejoindre alors que je finissais. Une tape sur ses fesses, un bisou et je file m’habiller. Il y a encore du monde à la maison. 

– Salut, maman ! Quelle heure est-il ? Que nous prépares-tu à manger ? Tu es déjà en cuisine ?

– Midi, c’est une blanquette de veau. Elle est vraiment super cette pièce, je crois que je vais changer la mienne.

– Bonne idée, je te l’offre pour ton anniversaire ; pendant les travaux, vous n’aurez qu’à loger chez moi.

– Dis donc mon grand, je peux me la payer ! Tu m’as déjà assez gâté, il n’en est pas question.

– Ne t’énerve pas ! Tu vas faire brûler le repas.

– Grrr ! Canaille ! Comme si j’avais l’habitude de rater quelque chose. Va plutôt boire un café au salon ; vu l’heure où tout le monde s’est levé, on ne mangera pas avant un moment.

– OK !

Je lui dépose une bise sur le front. Elle est ravie : d’être venue à Paris ; de nous avoir vus ; de connaître notre maison ; mes amis ; et par-dessus tout parce que je suis heureux. Et c’est vrai que je suis comblé. Je m’en rends compte, surtout aujourd’hui.

– Eh ! Voilà la dormiasse[12] ! Je croyais que vous n’alliez pas vous lever, dit Anto et il m’envoie un coup d’œil appuyé.

Nathanaël vient nous rejoindre. Nos regards se croisent. Son visage est fermé, je ne peux toujours pas lire en lui. Bizarre, il est le seul avec Lara dont les pensées peuvent rester cachées.

– Nous n’avons pas encore eu l’occasion de faire connaissance, ajoute Anto en s’adressant à Nathanaël.

J’envoie « un ami de Lara Suisse ».

– Oui, bonjour, je m’appelle Nathanaël enfin, Nathan ou Nath au choix ça ne me dérange pas. J’habite à Genève, j’ai raté mon avion et pris le suivant ; du coup, je suis arrivé trop tard sur le matin et j’ai loupé la fête.

– Tu es très jeune, non ? remarque Anto.

– Il a vingt et un ans. Mais il est vrai qu’il paraît juvénile, lui répondis-je rapidement en dirigeant Anto d’une impulsion afin qu’il change de sujet. – Que va-t-on pouvoir faire aujourd’hui ? Pour une fois que l’on vient à la capitale, j’ai envie de bouger, s’exclame Celine, la femme d’Anto.

– j’ai le truc parfait, avance Lara : « Les bateaux-mouches ». De cette manière, vous visiterez Paris vue de la Seine et en soirée boite de nuit chez un copain.

– Pas pour nous, s’excusent les parents de Lara. Nos places d’avion sont réservées pour dix-huit heures, tu rentres en notre compagnie Clara ?

– Oui, je bosse demain, moi !

Et elle tire la langue vers Lara. C’est une gentille fille, je l’aime bien.

– Nous aussi ! Reprise des cours lundi matin ; ce n’est pas encore les vacances ! Nous profiterons du même taxi pour l’aéroport, annonce mon père en me regardant.

– Non, je vous y amènerai. Lara restera avec Anto, Céline et Nath. Ils trouveront à s’occuper le temps de l’aller-retour.

– Une partie de billard, j’en rêve depuis mon arrivée, s’écrie Anto.

– Je suis ton homme, dit Nath.

– Et nous, on descendra se relaxer au spa ou à la piscine. Ne vous inquiétez pas, on ne va pas s’ennuyer, répond Lara en éclatant de rire.

 

Une presque routine s’est installée, Nath cherche une baraque ou plutôt un appart. De temps à autre, il reste une soirée chez Sean ou quelques jours avec son fils. Et parfois, il vient chez nous. On se fait alors de belles tranches de fou rire. Il possède un humour assez décapant et une manière de raconter les anecdotes de ses anciennes avataras qui nous enchantent. Mais nous ne nous sommes plus touché. Simplement, le fait de se voir et de se parler nous apaise et desserre l’étau dans nos têtes. En dehors de nos problèmes, on l’adore. Il a souvent tout pris à la rigolade. Il a compris très tôt que l’existence était aussi destinée à s’amuser, donc il correspond à son âge humain. Il faut dire qu’il n’a pas eu à lutter autant que j’ai dû le faire. Il a passé ses vies en étant assisté par la lignée. C’est pourquoi il a un peu de mal à absorber le surplus de pouvoir. D’ici un an ou deux, cela commencera à aller mieux ; mais là, il garde des hauts et des bas ; en général quand il ne se sent pas bien, il téléphone à Sean. Je lui ai demandé si ça ne le gênait pas que Nath ne l’appelle que dans ces moments-là, il a souri. 

– Je fais partie des aînés maintenant. Lorsqu’on obtient la pleine conscience de ses dons, il est de notre devoir d’aider les jeunes. Nath se trouvait presque à devenir une sentinelle quand tu lui as insufflé tes pouvoirs. Ça l’a déstabilisé, néanmoins comme il est en relation directe avec toi, ça contribue à accélérer l’absorption de ceux-ci – il marque un temps d’arrêt, puis enchaîne, – que se passe-t-il entre vous trois ? 

Sa question me projette quinze jours en arrière.

Nous évitons pourtant au maximum de se rencontrer et surtout de se toucher ces derniers temps, mais je ne peux ignorer l’attrait que nous éprouvons, cela nous mine. Nous avons fait en sorte de le voir le moins possible et ce n’est pas suffisant. J’en rêve la nuit et me retrouve souvent avec mes pensées tournées vers lui. L’attirance est de plus en plus forte. Ce n’est pas envisageable, j’ai Lara et je ne suis pas gay !

Lara quant à elle a perdu petit à petit sa joie de vivre, elle devient triste. Je sais qu’elle pense à lui, mais je ne veux pas… Je n’accepte pas… J’ai envie de hurler.

nous en arrivons à nous disputer pour des riens. Elle essaie de m’amener vers son point de vue. Je vois qu’il lui manque, qu’elle en a besoin. J’éprouve la même chose, mais je ne céderai pas. Il faut que ça cesse, je lui demanderai de repartir.

Nath lui aussi semble comme éteint. Sean pense que c’est l’excès de pouvoir qui est en cause. Moi, je sais qu’il n’en est rien, mais nous ne craquerons pas, nous nous en sortirons. Cette étrange attirance passera, du moins je veux m’en convaincre. C’est fini ! Demain, Nath repart en Suisse, il a cédé en voyant que je ne changerai pas d’avis, il est venu nous l’annoncer. Lara est chez Sean, c’est son après-midi de boulot, elle ne devrait plus tarder ; elle souhaitait lui dire au revoir.

– Tu as gagné, je ne peux plus rester. C’est une trop grande torture ; vous apercevoir et ne pas... –  Un sanglot retenu sort malgré lui. Il explose. – J’en peux plus, de vous voir sans vous toucher me tue petit à petit, il faut que je m’éloigne, sinon je ne pourrais plus me contenir.

Il fait un pas vers moi. Malgré moi je recule, il enchaîne très vite.

– D’accord ! J’abandonne. Adieu, Alban. Embrasse Lara pour moi.

Il se dirige vers la porte. Mes pensées sont chaotiques. La douleur qui me transperce déchire le voile de mon esprit. Malgré moi, je tends la main vers lui.

– Attends ! 

Au moment où ma main a atterri sur son bras, une explosion a ébranlé mon âme. Le monde extérieur a cessé d’exister. Nos corps se sont soudés, ma bouche s’est plaquée sur la sienne et l’on est tombés à genoux. J’ai senti mon esprit partir à la recherche de Lara, elle était dans l’allée devant la porte, chancelante. Elle est arrivée près de nous ; lorsque ses doigts se sont posés sur nos joues l’espace s’est dilaté et nous a englobé dans une bulle comme intemporelle. Je ne sais pas combien de temps nous sommes resté ainsi. Un bon moment si j’en crois le mal que l’on a eu à se relever.


Sans un mot, nous nous sommes dirigé vers notre chambre. Le choc se faisait ressentir, et nous nous sommes juste blottis les uns contre les autres avant de nous endormir.

Du bruit à l’extérieur m’a réveillé. Lara est tournée de mon côté. Nathanaël en chien de fusil la serre contre lui ; sa main se tend vers moi, il a senti que je n’étais plus contre eux. Eh bien ! Je soupire, je ne sais pas comment réagir. Il semble si jeune. Il est très beau. Ses grands cils qui viennent ombrer ses paupières, ses cheveux blonds en bataille. Il est mince, bien bâti, sa bouche m’attire… Irrésistiblement. Je me penche vers lui, dépose un baiser, puis sur celle de Lara. Ils ont le même goût. Voilà pourquoi je suis si tenté par lui, il a bu mon sang, mais également celui de Lara dont je me nourris de temps en temps. Il est vrai que j’en avais pris juste avant d’aller le voir et de toute manière, j’en consomme dès que je dois m’éloigner d’elle. Il a acquis ma soif d’elle et j’ai moi aussi besoin de lui, en espérant que cela se dissipe au fil du temps. J’aime garder Lara pour moi seul. Je ne veux pas la partager ; par contre quelquefois, je ne dis pas non, hum ! Et allez, c’est reparti ! Dès que j’y pense, j’ai envie de faire l’amour avec eux. Ils ont dû me sentir bouger, car ils s’éveillent. Je me glisse à nouveau dans le lit et puis, merde ! Au diable la bienséance ; j’ai trop envie d’eux.

 

Je reviens au présent. 

– Nous nous retrouvons en triangle amoureux. Pendant le transfert du Don, Lara était présente et sa partie succube s’est mêlée à nos pouvoirs ; nous nous sommes trouvé tous les trois comme sous-aphrodisiaque et nous avons du mal à rester loin les uns des autres. 

– Tu veux dire que vous partagez le même lit ?

– Oui, le lit, ma femme.

– Putain ! Pourquoi ça ne m’est pas arrivé à moi ! s’esclaffe-t-il.

Je lève les yeux vers lui et je vois qu’il est en train de se foutre de ma gueule.

– Félicitations, je vous regarde vivre depuis qu’il est là et franchement, je n’aurais jamais cru que ce soit possible. Vous formez un superbe trio et Nath a accompli des progrès stupéfiants en peu de temps. Je vous envie quand même un peu.

– Mais tu sais, il va probablement le payer aussi dans sa vie future, fis-je.

– Bordel ! Je n’y avais pas pensé ; qu’est-ce que ça donnera pour lui ? Merde ! Je ne veux pas vous perdre tous les trois.

– On y travaille, cependant, les bilans ne se révèlent vraiment pas à la hauteur de ce que l’on espère. Ce sera long, très long et on connaîtra le résultat ; s’il y en a un, que dans la prochaine avatara. En attendant, vivons et profitons de ce qu’elle nous offre.

Au labo, je suis sur la comparaison du sang de Lara avec celui que Gilbert lui avait prélevé lorsqu’elle était encore humaine. Actuellement, il y a un amalgame de nous trois et un nouvel ADN se profile. Je commence à mieux appréhender le changement et à comprendre où cela nous mène. Le sang de Lara est vraiment exceptionnel, mais il est vrai que la génétique côté maternel est toujours plus forte, et cela se retrouve dans son ADN. La contamination est effective. De toute manière, je l’avais déjà compris pendant mes études, sans contamination comment serait-il possible de féconder un ovule sans rapport sexuel. Par le Saint-Esprit ? Je me mets à rire tout seul dans mon coin, si quelqu’un vient à passer il va me prendre pour un fou.

 


 

14 : Nath et Lara

Nath et Lara passent les journées en rendez-vous pour dénicher un logement pour lui, mais « Monsieur » se révèle très difficile. S’il trouvait un appart sur le pas de notre porte, je pense que là, ça lui conviendrait ; il a vraiment du mal à s’éloigner de nous, sauf quand il reste en contact avec un autre de la lignée. C’est un peu comme moi avec Lara. Cependant depuis que l’on a cessé de combattre notre attirance, les choses se sont imbriquées d’elles-mêmes. La douleur qui nous tenait en éveil constant s’est délitée et a disparu complètement.

Mais je n’arrive pas à surmonter le fait que nous sommes apparemment liés, je continue à lutter contre l’attraction que je ressens envers lui et ne cède que lorsque le supplice se fait à nouveau sentir. Je sais que cela les perturbe aussi, la barrière que j’élève entre nous fait souffrir Lara et cela me torture, mais c’est plus fort que moi, déjà se retrouver lié avec Lara a été un changement phénoménal pour moi. Cinq avataras, tout seul et à présent tant de personnes autour de moi. Cela me fait peur. Un matin, je vais m’éveiller et comprendre que ce n’était qu’un rêve. Je serai à nouveau seul et misérable. Je pense que le traumatisme de mes vies antérieures n’est pas près de me lâcher.

Cet après-midi, ils m’ont convaincu d’aller voir deux apparts supplémentaires avec eux. De toute façon, nous avons bientôt fait le tour de tout ce qui se trouve en vente dans un rayon de deux kilomètres et encore ; il ne veut pas s’engager de l’autre côté de la Seine. Il dit que s’il neige, il ne pourra pas traverser. N’importe quoi !

Bon, nous nous sommes quand même bien amusé. Il a finalement sélectionné trois logements qu’il désire que nous revisitions ensemble. Ils sont tous à moins d’un quart d’heure à pied et sur cette berge de la Seine. En fin de compte, Lara l’a emporté. Elle a eu le coup de cœur pour cet appartement en duplex qui donne sur une terrasse arborée, rue de Lisbonne. Au rez-de-chaussée avec un accès privatif : un salon/salle à manger ; une cuisine ; la chambre principale avec sa salle d’eau et hammam. Et à l’étage, deux autres chambres avec une salle de bains. Un parking et une cave. La mise à prix se monte à un-million-cinq, cependant, je pense que nous allons pouvoir négocier.

Ce n’est pas que Nathan soit dans le besoin, il avait pas mal diversifié ses avoirs lui aussi et avait fait comme moi, investi en bourse. Sean gère ses comptes depuis dix-sept ans, on s’est juste déplacés pour qu’il convertisse les actions en espèces et qu’il fasse débloquer l’argent. Les actuels possesseurs ont demandé que l’acte de vente définitif ne soit signé que dans quatre mois ; car ils ne prendraient l’usage de leur nouvelle résidence dans le Bordelais qu’à ce moment-là.

Une fois le compromis signé Nath nous a invités dans sa demeure, vers Valence d’Agen. Ville où il est né il y a deux vies et où il lui reste une maison de pays. Comme il y avait quelque temps que l’on n’avait pas quitté Paris, on a sauté sur l’occasion. Nous étions curieux de voir où avait vécu notre Nathan.

La surprise a été totale, je ne l’imaginais pas en propriétaire terrien. Nath s’est arrêté devant une magnifique chartreuse avec cour intérieure du dix-huitième siècle ayant gardé tout son charme et son authenticité ; encadrée par deux pigeonniers en pierre chaude du pays ; sur huit hectares de parc et prairies avec une source et un petit étang. Le tout entouré de bois. Lara et moi sommes descendus, complètement sous le charme de la baraque.

Il en a profité pour contacter les entrepreneurs du coin pour les rénovations obligatoires après avoir été fermé pendant tout ce temps. Sean avait effectué une visite de temps à autre ainsi que Fred, mais seul Nath pouvait savoir exactement ce qu’il voulait faire.

– J’avais réfléchi à la mettre en vente, je n’y viens plus très souvent. Pourtant c’est l’unique demeure que j’ai gardée. En général quand je passe, je demande à celui qui va s’occuper de mes avoirs de vendre. En vingt ans, on pense différemment. Lorsqu’on revient, on est à nouveau jeune et les goûts se modifient. Il n’y a vraiment qu’Aldric pour rester à demeure dans son Canada. Je ne sais pas comment il fait. Moi à chaque fois que je renais, j’ai la bougeotte ; il faut que je change. Cependant cette maison, c’est un peu mon ancre.

– Oui, de la même manière qu’Alban et sa Provence. Tu n’es pas encore descendu chez nous là-bas, il va falloir remédier à ça.

Elle se glisse sous son bras et se colle entre nous. Je sens une flambée de désir qui nous traverse, néanmoins avant de penser à cela, il est nécessaire de tout aérer et faire du ménage. Il serait bien que l’on trouve quelqu’un pour l’entretien. Il y a déjà un jardinier paysan du coin qui s’occupe des terres et un peu du parc. Mais Nath devra procéder comme nous le faisons en Provence ; avoir quelqu’un en permanence pour que la maison soit toujours prête à nous accueillir.

C’est bizarre, je me suis senti immédiatement comme chez moi et je réagis comme si elle m’appartenait. Je crois que le lien se renforce plutôt que de s’affaiblir. Il va falloir que nous en parlions tous les trois, voir comment ils ressentent cela eux aussi. Je n’ose pas fouiner dans leur esprit ; je sens qu’ils sont comblés ainsi et moi pareillement. La première nuit, nous l’avons passé à l’auberge du coin. Nous avons pris deux chambres communicantes et dormi dans un seul lit, bien sûr ! Heureusement que les hôtels se sont mis aux nouvelles normes et qu’ils ont souvent de grands lits à présent. Une vingtaine d’années plus tôt, on se serait retrouvés à trois dans une couche en cent quarante, pas très pratique pour faire de la gymnastique.

Le lendemain, nous sommes allés tous les trois dévaliser les magasins. Il nous manquait de tout : des draps, ceux qui restaient sentaient trop le moisi ; des serviettes enfin tout ce qu’il faut dans une maison. Nous avons aussi commandé un lit king-size, ils viendront nous le livrer dans l’après-midi. Un nouveau frigo et une cuisinière ; les cheminées flambent pour réchauffer l’intérieur. Ce n’est pas qu’il fait frais, même Lara est devenu moins sensible au froid ; toutefois, on aime ça et ça assainit l’atmosphère.

De grandes balades aux alentours complètent notre quotidien, on est vraiment hors du temps, une accalmie avant la tempête ? J’espère que non, on est trop bien, c’est trop bon, voire parfait. Mais toutes les choses appréciables ont une fin. Il nous a fallu remonter sur Paris. Gilbert et Tomas voulaient prélever à nouveau un ovule sur Lara, c’est eux qui déterminaient quand c’était le moment. Tomas se livrait à des recherches comparatives. Et Lara, bonne poire, se laissait faire ; ce n’était pas comme s’ils avaient eu plusieurs succubes. La mère de Lara y avait contribué quelquefois. Cependant ils avaient décrété que les ovules de Lara étaient plus intéressants vu son lien avec moi et plus encore depuis le don.

Je me suis donc remis au boulot. Nath étudiait ce qui pourrait l’occuper. Il avait un peu tout exploré depuis ces quatre dernières vies ; or à présent, le fait de pouvoir sortir de jour lui ouvrait d’autres possibilités. Lara travaillait toujours trois après-midi par semaine avec Sean ; elle participait à faire fructifier l’argent placé de toute la lignée et ils avaient la gestion du labo en plus. Certains d’entre nous restaient encore vieux jeu ; ils voulaient s’occuper eux-mêmes de leurs finances. Ce n’était pas un problème, au contraire, ça leur donnait moins de boulot.

Jason a monté une boîte d’informatique. C’est dommage, si j’avais su avant qu’il s’intéressât à ce secteur d’activité, je n’aurais pas vendu mon entreprise. Il s’est lancé à fond là-dedans. Il se spécialise sur les caméras de la voie publique, ça lui a vraiment plu de tripatouiller les enregistrements pour l’affaire de Nath.

Pâques se profile à l’horizon. Nous n’avons toujours pas eu notre fameuse conversation ; mais tout se déroule tellement bien entre nous que je n’ose pas mettre les pieds dans le plat. Pourtant il le faudra bien, on ne peut pas rester ainsi. J’ai remis mes barrières en place dernièrement. Il va falloir essayer de se séparer à nouveau. 

Le week-end précédent, pendant que Lara préparait sa valise :

– On descend au mas lundi ; nous nous verrons au retour, annonçais-je à Nath.

– J’aurais préféré venir avec vous, se plaint-il.

– Oui, je sais, mais ça nous retarde de quatre jours. Franchement, je me languis trop d’y être, de plus Anto organise une fête vendredi soir.

– C’est con que le rendez-vous chez le notaire pour la vente soit le même jour, néanmoins il ne peut pas avancer et les gens sont pressés maintenant ! Ben, moi, non ! soupire-t-il, boudeur

– Ce n’est pas parce que tu auras ton appart que l’on va te foutre dehors. Quoique ! glissais-je en riant.

– Essaye un peu pour voir ! marmonne-t-il. Tu ne me connais pas encore : une vraie arapède[13]. Tu vois ! Je te pique même tes expressions.

– On te retrouvera dans quinze jours, annonce Lara.

Oui, fit Nath boudeur. Nous avions du mal à nous séparer, néanmoins il le fallait, je n’arrivais pas à surmonter le fait que nous partagions Lara, bien que cela ne me gêne pas lorsque nous étions ensemble, seulement dès que je m’éloignais de lui je commençais à douter.

– Bon, vous avez fini votre séquence émotionnelle ? On ne se sépare pas. Juste quelques jours, tu n’auras qu’à dormir chez Jason en attendant ou chez Sean. 

– OK ! On met un peu le nez dehors ce soir. Il y a un bail qu’on n’est pas passé voir Vlad et Victor ; il faut dire que vous m’occupez assez tous les deux, commente Lara en s’étirant.

Hum ! Je crois que nous avons le temps avant de sortir et le regard de Nath me confirme qu’il possède des idées identiques aux miennes. Nous nous approchons en mode prédateur et je commence à l’embrasser ; juste un frôlement des lèvres tandis que Nath glisse sa main sous le pull en direction de son soutien-gorge. Nous avons besoin de nous toucher ; malgré nous, l’angoisse d’être séparé nous trahit. Elle essaie d’attraper ma bouche pour un baiser plus profond et se cambre sous les caresses de Nath. Il faut dire qu’il est doué de ses mains. Elle adore quand il la touche. J’ai mis les miennes sur son cul et l’ai tiré vers moi, c’était à celui qui en aurait le plus gros morceau ; c’est un de nos jeux favoris, Lara raffole de ça. Nous avons commencé à la déshabiller et j’ai juste eu le temps de saisir la télécommande pour fermer les volets. Je ne voulais pas que les voisins en profitent.

Elle me pousse sur le canapé et défait mon pantalon, mon membre sort et elle passe sa langue gourmande sur ses lèvres. Elle affectionne de réaliser des gâteries. Pendant ce temps, Nath a fini de lui enlever ses fringues. Il la caresse lentement, remontant ses mains le long de son corps. Saisissant ses seins à pleines mains, en titillant ses pointes. Elle frissonne sous ses longs doigts fins. Il l’embrasse dans le cou, elle a un sursaut d’anticipation. Il la mord et elle gémit de délectation en écrasant sa bouche sur la mienne. J’effleure les fesses de Nath qui se contractent sous mes paumes. Elle est coincée entre nous deux, puis se dégage et descend s’occuper de moi comme j’aime en stoppant la montée de sève pour prolonger la volupté. Nath se glisse entre ses jambes. Il la déguste délicatement, léchant son intimité. La pression dans son bas-ventre menace de lui faire perdre la tête. À présent, elle s’active sur moi plus vite et plus fort, m’arrêtant toujours à la limite. Puis Nath se positionne pour se glisser en elle et elle synchronise ses va-et-vient au même rythme que celui de Nath. La jouissance s’élève ; j’éprouve l’impression que mes veines charrient un feu liquide. Je suis branché sur eux, la chaleur se répand et anéantie toute pensée consciente. L’orgasme de Lara se construit et lorsqu’elle explose, elle nous emporte avec elle. Le plaisir multiplié par trois nous a fait hurler.

 


 

15 : Bonne nouvelle

Lara se colle contre moi, je sens son souffle entre mes omoplates, hum ! Elle est toute chaude. Le soleil n’est pas encore levé, mais quelque chose m’a réveillé ! Un bruit ? Cela m’étonne ! Car pour venir chez nous, il faut monter le chemin empierré et ça fait un son particulier quand quelqu’un arrive en voiture ; ce n’est pas cela, c’est autre chose. C’est comme une clochette qui m’a intimé l’ordre de m’éveiller, curieux !

Je laisse Lara dormir plus longtemps. Hier soir, on a fait bringue avec Anto et les copains. C’était son anniversaire vingt-sept ans et il nous a annoncé son mariage. Céline lui passe effectivement la corde au cou, quatre ans qu’ils sont ensemble, juste avant que je retrouve Lara.

Évidemment, LA question a été posée : « Et vous, c’est pour quand ? » On s’est regardé, je me suis avancé vers elle, mis un genou à terre et lui ai fait LA demande.

– Lara, veux-tu m’épouser ? Je connaissais la réponse en lisant dans ses yeux, mais elle m’a rejoint et m’a dit :

– OUI.

Tout le monde s’est mis à parler et nous féliciter, autant Anto et Céline que Lara et moi. Reste plus qu’à prévoir une date. Sinon, pourquoi pas un double mariage ? Je me doutais bien que l’auvent serve un jour, de plus je pourrais avoir mes frères sur place dans les chambres du bas. Il ne reste plus qu’à savoir comment Nath va réagir.

Je descends sans bruit à la cuisine ; prépare le café ; décongèle du pain pour les tartines, ma mère m’a fait plein de confitures, alors j’en profite. Mais quelque chose me chiffonne. Lara s’amène à moitié ensommeillée, elle est craquante !

– Pourquoi t’es-tu levé si tôt ? Il est à peine neuf heures, lance-t-elle.

– Je me suis réveillé et suis descendu faire le café, tout simplement.

Ce n’est pas la peine de l’inquiéter, je ne saisis pas moi-même s’il se passe quelque chose ou pas.

– Que fait-on aujourd’hui ? Et d’un seul coup, la mémoire lui revient.

– Tu vas vraiment m’épouser ?

– Il y a presque cinq ans maintenant que tu es ma femme. Nous ne pourrons pas être liés plus qu’à présent, mais oui, j’apprécierais beaucoup qu’on t’appelle Madame Dupuis ; en prime, ça fera une superbe occasion de faire la fête.

– Je t’aime Alban, de tout mon cœur, de toute mon âme. Je suis à toi, rien qu’à toi. Ce n’est pas une cérémonie qui modifiera ça, mais cela risque de blesser Nath.

– Je ne sais pas, nous en parlerons quand nous le reverrons. Non, c’est sûr que ça ne changera rien pour nous, mais j’ai décidé que je vivrais cette vie comme un humain ; complètement. À savourer chaque instant et ce moment sera un des plus beaux de celle-ci. Maintenant que Tomas peut me remplacer pour pas mal de choses, je veux profiter de toi au maximum.

– Ah ! Tu avoues ! Tu m’exploites. Moi, qui ne suis qu’une simple succube qui demeure sous ton emprise !

– Oui, je compte bien te déguster encore et encore.

Je me dirige vers elle, prêt à l’enlever pour l’amener dans la chambre. Au diable le café ! On le boira plus tard. Beaucoup plus tard…

Une fois, nos désirs assouvis, je repense à ce qui s’est passé ces derniers jours. Rien de spécial, je ne comprends pas ce qui peut m’angoisser comme ça.

Sur Paris, le labo marche bien. Tomas est venu en renfort. Il a reçu le matériel complémentaire pour ses expériences génétiques et ça fait dix mois maintenant qu’il travaille à pratiquer nos propres essais cliniques. On ne peut pas laisser les ovules de Lara se balader n’importe où, c’est la cinquième fois qu’il lui en prélève un.

Pour moi, c’est cuit, ainsi que pour tous les vampires. Nous ne possédons pas de spermatozoïdes, ou ils semblent si peu vigoureux que c’est tout comme. Notre seule façon de revivre est la parthénogenèse à partir de notre sang. Il a étudié le clonage. C’est un peu ce que l’on fait. À part que là c’est l’apport de notre sang, qui déclenche et qui féconde l’ovule de la Mater sélectionnée. C’est en partie pour cela que ça se révèle si douloureux ; ensuite, le fœtus reste en attente et œuvre uniquement à notre déclin d’énergie ou à notre mort. Par contre, pour avoir un fils, on passe par un porteur qui sera nourri lui aussi de notre sang ; ce qui va métamorphoser ses gènes de manière que ce soit les nôtres qui prennent le dessus et qui entrent en compte pour sa formation. C’est presque de la magie, on ne comprend toujours pas comment le fait de boire notre sang peut autant jouer sur l’ADN. Je pense qu’avec le sang, on octroie aussi notre énergie, de la même façon que l’on active notre embryon en mourant ou en déclinant.

Donc, il s’est plutôt investi dans les ovules de Lara. Ouais ! Dit comme ça, cela prête à confusion.

Il occupe sa place près de moi comme un vrai fils. Il a presque trente-cinq ans humains et c’est sa deuxième vie de vampire, il reste très jeune selon nos critères. Il a voulu que je lui impose un verrou, comme à Gilbert. Il a estimé que ce qu’il savait s’avérait trop dangereux pour moi. Il se montre d’une loyauté à toute épreuve. Finalement, je crois qu’il tire de son grand-père, Luis, lui aussi est très attaché à son gardien.

Le téléphone sonne, je décroche : Gilbert !

– Salut, ça va ? Que se passe-t-il, des problèmes ?

– Non, tout va bien, je tenais simplement à t’annoncer que l’on a détecté un nouveau AB négatif et que l’analyse comparative se réalise. Ensuite, ça fait un mois qu’on ne s’est pas vu et vous me manquez.

– Merde ! Un mois, excuse-moi mon pote, je ne vois pas le temps passer ; j’ai eu pas mal de boulot et quand je viens au labo, tu te trouves souvent en chambre stérile.

– Ouais, on s’en est aperçu ! Tu joues les filles de l’air pendant que nous autres, pauvres andouilles, bossons comme des dingues.

– Il ne faut pas exagérer non plus, quand même !

– Hé, hé, si on ne peut plus se plaindre à son patron qui vient juste de se lever de sa grasse matinée

– Comment sais-tu ça ?

– Tout simplement parce que je me trouve devant chez toi depuis une heure et que tu n’ouvres pas, tu parles d’un vampire !

Je me précipite vers la porte d’entrée, ouvre en grand et mon con de Gilbert est sur le palier, hilare.

– Comment t’es arrivé là ? demandai-je.

– Facile ! L’avion, le taxi, et marché un peu. Je me suis fait déposer en bas du chemin, j’adore remonter jusqu’à chez toi au milieu de la garrigue. Ça sent si bon en comparaison de Paris ; tu m’étonnes que tu ne veuilles plus repartir.

– Et depuis tu es resté planté là, devant ? Je n’ai rien entendu.

– Moi oui, par la fenêtre, alors j’ai préféré que Chantal me paye le café ; en attendant que vous soyez dispos !

– Oh ! Merde ! On engendre tant de chahut que ça ? m’étranglai-je en le disant.

– On n’en perd pas une miette, et il éclate de rire en me filant une claque dans le dos.

Faudra qu’on ferme au moins les fenêtres. Bien que ce soit vrai que l’on aime donner de la voix ; c’est tellement bon d’extérioriser ses émotions. Lara a entendu du bruit et est descendue. Elle a saisi la dernière phrase et devient toute rouge.

Bien qu’elle soit une succube libérée au sujet du sexe, elle rougit très facilement à cause de son teint très clair, j’adore ça.

– Alors, les amoureux, tout va bien pour vous ? s’esclaffe Gilbert.

– Gilbert ! Je suis contente de te voir ! Pourquoi ne nous as-tu pas avertis que tu venais ? Nous serions allés te chercher à l’aéroport ! s’écrie Lara.

– Et gâcher la surprise ? Non ! Tu me le paies ce café, maintenant que vous avez fini vos galipettes, comme on dit ici.

Lara a rougi de plus belle. Oh ! Que je l’aime.

– Alors, raconte-nous un peu. Qu’est-ce qui t’amène en dehors de la joie de notre compagnie ? demandai-je.

– J’ai une nouvelle, j’espère qu’elle vous fera plaisir.

– Oui, envoie !

– C’est à propos des ovules de Lara. Je conçois que ce serait plutôt à Tomas de vous en parler, mais nous avons décidé que je serai plus à même de vous l’annoncer.

– Nous dire quoi ? rétorquai-je.

Je savais qu’il y avait quelque chose ce matin, ce n’était pas normal, est-ce que je développerai de la prémonition en plus ?

– D’un, sur un des ovules que l’on a analysés on retrouve vos deux gènes. Comme on ne peut pas prélever un embryon d’un vampire vivant ; on ne peut que former des suppositions. Le fait que tu as opéré une transfusion à Lara et qu’elle est une succube nous a donné à estimer que l’enfant serait viable. Mais pour mettre toutes les chances de notre côté, il faudra le faire porter par une AB négatif. Par contre, vous ne pourrez vous approcher de la Mater ni l’un ni l’autre. Car si on a bien compris ce que t’a dit Aldric, tu ne peux pas influer sur le porteur, sans qu’il y ait risque de rejet ; alors voilà, qu’en pensez-vous ?

On est resté sans voix, un enfant, un enfant de nous deux. La vie qui continuerait, un fils ou une fille avec nos gènes conjugués, comme de vrais parents. Même si on ne pouvait pas l’élever nous-mêmes, c’était fabuleux. Lara s’est jetée au cou de Gilbert, riant, pleurant en même temps.

– OUI ! Oh oui ! C’est formidable, plus que ce que nous pouvions espérer.

– Merci, mon ami, c’est un vrai bonheur pour nous, confirmais-je avec un enrouement de la voix.

– Bon alors, il faudra que tu laisses croire à tout le monde que tu es enceinte, enchaîna-t-il.

– Comment ça ? dis-je surpris.

– Bien oui, Lara attend un heureux événement, vous récupérerez le bout de chou dans pratiquement six mois.

– SIX MOIS ! s’écrie-t-on en cœur.

– Je ne pouvais pas vous annoncer la nouvelle avant d’être certain que l’enfant se révélerait viable.

– Mais tu l’as fait sans nous prévenir ! Comment pourra-t-on l’obtenir ? demande Lara.

– Facile ! Une mère porteuse ; si Alban ne peut pas influer sur la Mater sans risque pour le fœtus ; Tomas lui le peut, il n’est pas encore lié entièrement à Alban.

– Non de dieu ! Un bébé, nous allons avoir un nouveau-né.

J’ai pris Lara dans mes bras. Elle pleure à grosses larmes, mais ce sont des larmes de joie, de soulagement aussi. Elle est femme ; elle ne disait rien, mais ça lui pesait, de ne pas avoir d’enfant.

– Attends ! C’est une opération in-vitro ! Qui se trouve être le donneur ? dis-je.

Je le vois se troubler ; d’un coup, je comprends pourquoi c’est lui qui est venu nous l’annoncer.

– Tu es le père de notre petit. 

C’est une constatation, pas une question. Il lève la tête, nous regarde bien en face.

– Je ne pouvais pas laisser n’importe qui le devenir, je vous aime tous les deux. Toi, Lara, tu es mon amie depuis que l’on est enfant et toi, Alban, tu es mon frère de cœur, alors comme ça, on reste en famille.

 


 

Lara : la joie

Gilbert nous a annoncés quelque chose de merveilleux. Je n’osais pas en rêver. J’avais demandé à Sean et à Fred, ils étaient catégoriques, les vampires ne peuvent procréer de manière conventionnelle ; ils doivent passer par un porteur. Eh bien ! Pour moi aussi. Je ne sais pas si le sang de Nath coulera dans ses veines ; c’est possible puisque cet ovule m’a été prélevé après que l’on se soit liés. Mais ce dont je suis informée, c’est qu’avec le Don, ils en sont tous devenus un peu le papa ; enfin d'après ce que nous a expliqué Gilbert. Je dois avoir des étoiles pleins les yeux du bonheur que j’éprouve. Je ne réalise toujours pas : un bambin, un bébé de nous trois, non quatre. Il ne faut pas oublier Gilbert. Un grand élan de tendresse me traverse pour mon meilleur ami.

 


 

16 : Prémonitions

Lara et moi avons appelé Nath ; cela a été plus fort que nous, nous éprouvions le besoin de lui dire ; d’écouter sa voix. Depuis cinq jours que nous étions partis, la douleur était revenue. J’étais sûr à présent qu’elle se trouvait liée à la dépendance que nous partagions. Lara commençait même à perdre son beau sourire et à fermer son esprit pour que je ne puisse lire la souffrance que le manque de Nath lui occasionnait.

Le téléphone sonne. Mais personne ne décroche, c’est étonnant. Cependant, c’est bien hier qu’il devait aller chez le notaire. Il a dû éteindre ou plutôt laisser, puisque ça retentit, son portable dans la voiture. Je réessaierai tout à l’heure, mais quelque chose de bizarre continue à me titiller.

Je prépare à manger pour midi. Voilà trois fois que j’essaie et pas de réponse. Après le repas, je joindrai Sean ou Jason. Je suis fou d’inquiétude, j’espère qu’il n’a pas fait de bêtises. Il semblait tellement désemparé de nous voir partir. Pour lui, je sais qu’il a accepté ce que l’on devient. Un trio, dans son esprit c’est comme une douce musique. J’aimerais me laisser porter par elle moi aussi, mais je ne le dois pas. Je suis Primo de notre lignée ; même si ce n’est pas moi qui préside le conseil en réalité. Je dois montrer l’exemple et être irréprochable, déjà les membres directeurs tiquent devant l’ampleur de mes pouvoirs. Je leur fais peur. Bon sang ! Toujours pas de nouvelles. Je deviens fou. 

 

Les heures s’avancent ; notre angoisse également. Elle nous couvre comme une chape, Sean et Jason ne l’ont pas vu. Le notaire est fermé pour le week-end, si je contactais les vendeurs ? Au moins pour être sûr qu’il était présent pour la signature. Je rappelle Sean pour qu’il aille à notre appart récupérer le numéro de téléphone de ces personnes. J’attends, le tourment m’empoigne à la gorge. Ça ne ressemble pas à l’accident de Lara, c’est plus insidieux. J’ai peur ! Pour lui. Qu’a -t-il pu se passer ? Nous sommes là ; à sept cents bornes à nous ronger les sangs. Lara pleure en silence. Son angoisse s’ajoute à la mienne ; ça me saisit aux tripes, c’est atroce.

La sonnerie du téléphone me fait sursauter. Lara pousse un cri ; c’est Sean.

– Tu as de quoi écrire ?

– Envoie.

Je note le numéro et raccroche ; je le compose aussitôt :

– Allo.

– Bonjour, je suis l’ami de Monsieur Mognard, Nathanaël ; j’essaie de le contacter, l’avez-vous vu chez le notaire ?

– Oui, on a signé l’acte, ensuite il devait se rendre à l’appartement pour vérifier que tout était correct. Il n’est pas avec vous ?

– Non, aucune nouvelle depuis avant-hier ; c’est pourquoi je me suis permis de vous joindre.

– Tenez-moi au courant, c’est inexplicable. On a fini vers seize heures et il devait prendre le TGV à dix heures ce matin ; tout du moins, c’est ce qu’il nous a annoncé. Il voulait vous faire la surprise de vous rejoindre en Provence ; je ne vois pas que vous dire d’autre.

– Merci, je vous informe dès que l’on a des nouvelles.

Dès que j’ai raccroché, j’ai rappelé Sean et lui ai fait part de la conversation.

– Va vérifier à l’appart’. Rassemble aussi son fils, Vlad et Victor, j’arrive.

Lara s’est levée d’un bond.

– Je t’accompagne.

Je ne discute pas, à l’heure qu’il est, je ne sais pas ce que nous pouvons trouver comme avion ou train. Nath a raison, on devrait investir dans un avion ou un hélicoptère. J’ouvre mon ordinateur et recherche. Il y a un TGV dans quarante minutes. Dans quatre heures maximum, on sera sur Paris ; j’ai attrapé son sac et mon portefeuille. Gilbert qui sortait de la sieste nous découvre, le visage défait, prêt à partir.

– Que se passe-t-il ? demande-t-il.

– Nath aurait dû nous rejoindre. Il n’est pas là et ne répond pas au téléphone ; on remonte sur Paris, dis-je.

– Vous n’êtes pas en état de conduire, je vous amène à l’aéroport.

– Non, TGV Aix, précisais-je.

– OK, en voiture, enchaîne Gilbert.

Le trajet a été très long, interminable, j’attendais que Sean me rappelle et quand le portable a sonné mon cœur a raté un battement.

– Oui, alors ?

Ma voix chevrote un peu sous la peur de ce qu’il peut m’apprendre.

– Il est là ! Mais il semble dans le coma, il n’a pas de réactions, constate Sean.

– Il est blessé ?

– À part une bosse grosse comme un œuf sur son crâne, non, je ne vois rien d’autre. Il respire normalement, il y a une drôle d’odeur dans l’appartement, je n’arrive pas à déterminer ce que c’est…

– Le gaz ! Vérifie le gaz ! hurlai-je, la peur me nouant les tripes.

J’entends des pas dans l’appareil, peu après Sean qui crie et les fenêtres et portes qui claquent.

– C’est bon ! dit-il d’une voix haletante — Il devrait revenir à lui d’ici peu. Heureusement qu’il est l’un des nôtres, sans quoi il serait mort depuis longtemps. Le gaz de ville ne possède pas vraiment d’odeur et c’est un miracle que personne n’a fumé près d’ici ; sinon, c’était foutu pour lui. Ça l’a maintenu inconscient, comme en stase. Je reste près de lui, les autres ne vont pas tarder, on en saura plus quand il se réveillera.

– De toute façon, on arrive.

– OK, comment ? questionne Sean.

– Gare de Lyon, dix-neuf heures quarante, précisai-je.

– D’accord, je t’envoie quelqu’un.

Une heure plus tard, un texto nous parvenait dans le train : REPRIS CONNAISSANCE. MAL EN POINT. VOUS ATTEND

L’étau dans ma poitrine se desserre un peu, je souris à Lara et lui assure qu’il va bien. Gilbert nous regarde et se met à parler :

– J’ai compris que Nath vous est lié ; je l’ai lu dans les résultats, mais ça représente plus que ça, non ?

– Nous sommes devenus un trio et ne me pose pas la question : comment est-ce possible ? Cela n’aurait pas dû se produire du fait que Lara est ma compagne ; nous possédons presque le même genre de lien qu’entre Lara et moi. Je peux te dire à quelle heure il a été agressé, je me suis éveillé à ce moment-là. Quand tu es arrivé, j’ai cru que tu m’avais réveillé, mais au fil de la journée il y a eu autre chose ; l’angoisse est montée, alors que ça aurait dû rester un des plus beaux jours de notre vie ; entre la demande de mariage et surtout la nouvelle que tu nous as annoncée.

– Hum ! Vous êtes amants ? s’enquit Gilbert

– Nous sommes tous deux les compagnons de Lara. Il peut se produire des attouchements entre nous, mais non, pas comme tu l’entends.

J’ai senti un soulagement chez Gilbert. Même si cela nous arrivait, c’était entre nous, personne ne devait s’en mêler. Je l’aime, à un point que je n’aurais jamais pu imaginer chérir un homme. Lara a suivi mes pensées, je diffuse à tous les vents sous le coup de l’émotion et elle se montre heureuse que j’en aie pris conscience. Elle nous adore tous deux et ne pourrait vivre sans l’un de nous.

La voiture n’avance pas, on est tellement impatient de le revoir. Pourvu qu’il ne garde pas de séquelles. Mais non ! Il est presque aussi fort que moi. J’ai réussi à surmonter le curare à forte dose, alors le temps qu’il évacue les toxines et cela devrait évoluer ; mon téléphone sonne, je décroche.

– Alban.

Mon cœur bondit dans ma poitrine. Lara se serre contre moi pour ressentir sa voix.

– Oui, Nath, amour, ça va ?

Je l’entends glousser à l’autre bout du fil. Merde ! Je n’ai pas fait attention. C’est sorti malgré moi ! Bon, trop tard, Gilbert est désormais au courant et Sean aussi. J’espère juste que les autres se trouvent trop loin pour l’avoir perçu.

– On arrive ! ajouté-je

– Je vous attends, et il raccroche.

Sa voix est essoufflée ; sous le coup de l’émotion, ou peut-être n’a-t-il pas totalement récupéré, on le saura d’ici peu.

Nous avons jailli de la voiture comme des jobards. La porte est entrebâillée, j’entends un brouhaha. nous les avons un peu bousculés pour prendre Nath dans nos bras. Lara l’embrasse à pleine bouche, la tension et la magie montent entre nous comme toujours, nos âmes jouent une chanson qui leur appartient.

– Laisse-m’en un peu, lui dis-je en lui donnant un baiser sur les lèvres à mon tour, en les serrant très fort contre moi. Pendant cet instant, rien d’autre n’a existé.

Puis nous nous retournons vers nos amis. Ils nous fixent d’un air goguenard et Victor a ouvert sa grande gueule comme d’habitude.

– Eh ! Quand même vous avouez ?

On a tous éclaté de rire, décidément, on n’est pas fort pour cacher les choses. Ils s’étaient tous aperçus qu’il se tramait quelque chose entre nous ; quand on se regardait et le fait que Lara ne prenait plus d’énergie sur la piste quand elle dansait au club ; et surtout la façon dont on s’effleurait constamment pour rester en contact. Victor nous a dressé la liste de tout ce qu’il avait trouvé de curieux chez nous ces derniers temps. À croire qu’il effectue une étude du comportement sur nous. Je n’arrive plus à réfléchir, tout ce que je sais est que je suis bien, entre Nath et Lara. Et après, c’est ainsi, il faudra bien qu’ils s’y habituent, car on ne changera pas. Avec cette décision je sens tout mon être qui se détend. Nath et Lara se rapprochent de moi à nouveau et me communiquent leur amour. C’est bon ! J’abandonne, je ne pourrais plus vivre sans eux. Je reste simplement triste pour lui, pour l’avenir ; ma mort l’emportera sûrement avec moi.

 

On a fini par avoir le fin mot de l’histoire, Nath est venu pour vérifier si tout allait bien à l’appartement. Il vaquait tranquillement en rêvant à nous ; en esprit, il descendait nous rejoindre en Provence. Il n’a pas fait gaffe que la porte sur la rue n’était pas fermée. Des voyous qui avaient vu le camion de déménagement partir se sont introduits par là ; ils lui sont tombés dessus alors qu’il sortait de la salle de bains. Je lisais dans ses pensées qu’il était surtout en train de se passer un scénario de nous trois dans le hammam. Il n’a pas eu le temps de réagir qu’il a reçu un coup de barre-à-mine qui l’a sonné. Il s’est réveillé avec Sean qui le secouait. Vu l’œuf de pigeon qui dépasse de son crâne, ils l’ont laissé pour mort. Il a reçu une sacrée commotion, certainement une fracture du crâne et le gaz a empêché qu’il reprenne connaissance.

– T’es passé à une allumette près, dit Victor.

Toujours le mot pour rire le Victor.

 

Nous sommes restés la soirée à la maison expliquant que nous deviendrions bientôt parents. Ma lignée dans son ensemble en même temps, puisque l’ovule de Lara a été prélevé après notre voyage au Canada.

Vlad nous a annoncé qu’Erwan aussi allait devenir père ; il ne pouvait plus s’approcher du bébé à venir. Cependant, nous le pouvions. Et de ce fait, on veillerait sur les parents humains de son petit-fils.

Le lendemain, nous sommes retournés chez nous et Nath nous a accompagné. Gilbert avait accompli sa démarche, notre enfant ne manquerait pas d’amour, il possède un stock de papas en réserve.

Les jours sont passés, nous nous sommes laissés bercer par la douceur du pays. Il faisait beau, nous avons mis la piscine en route et nous avons séjourné au mas quinze jours de plus. Nous avons reçu un tas de félicitations pour la future maman, puis il a fallu remonter sur Paris. Les vacances étaient finies, ce serait plus facile de faire croire à une grossesse quand nous redescendrions avec notre bout de chou, fin septembre.

On devait attendre encore presque cinq mois avant qu’il ou elle naisse. Pendant ce temps, Lara se chargeait d’aménager tout l’appartement et on profiterait du temps libre qu’il nous reste ; parce qu’après, l’histoire ne serait pas la même. En tant que vampire, je savais que l’on possédait la fibre paternelle. Mais ce serait la première fois que des vampires se lèveraient la nuit pour changer les fesses d’un bébé. Je goûtais pleinement à l’ironie de la chose, nous allions avoir un enfant grâce aux prouesses de la génétique. Pour le suivant, Tomas voulait que Lara conçoive avec un humain de préférence AB négatif, comme ça elle pourrait le porter elle-même. Mais ce n’était pas possible de laisser notre femme avec un autre, rien que d’y penser me procurait des envies de meurtre. Qu’elle se nourrisse dans le club en dansant, pas de problème… Mais qu’un autre homme que nous lui fasse l’amour ! Pas question !

Tomas poursuivait ses recherches, il ne disait rien, mais il espérait parvenir à la parthénogenèse de Lara. Il souhaitait que je puisse la garder avec moi dans la prochaine avatara, mais je ne me berçais pas d’illusions. Il pourchassait une chimère, une vraie cette fois.

J’étais toujours un peu triste de songer que nous n’aurions que cette vie à partager, mais avec cet enfant, un peu de nous continuerait à vivre.

On ne pourrait pas connaître à l’avance s’il se présentera simplement humain ou s’il sera comme sa mère, ou moi, incube et vampire. Le fait qu’il y a de mon sang dans les veines de Lara contribuerait peut-être à l’équivalent d’un porteur.

De toute façon, nous ne le saurons jamais. Nous serons certainement décédés, tous les trois, quand viendra sa mort humaine ; seuls mes frères et Tomas pourront voir s’il renaît ou pas. Quoique… Je réfléchis… Mais si ! On pourra le savoir, si lors de sa vie humaine, il trouve une fille et qu’il a envie de la nourrir de son sang… Bon ! Pas la peine de continuer à gamberger ; qu’il ou elle naisse d’abord ; on va l’aimer, après la vie trouvera son chemin.

 


 

17 : La cigogne 

L’été touche à sa fin, ces derniers mois se sont révélés assez durs à supporter. Lara semble comme une abeille dans un bocal. Vivement que le bébé se pointe. Elle nous rend fous ! Pourtant, Nath et moi l’occupons ; pas mal même ! Nous avons également essayé le scénario de Nath dans le hammam, pas étonnant qu’il se soit laissé surprendre ; cela me serait arrivé aussi si j’y avais pensé. Il n’a pas gardé de séquelles de ces presque neuf heures inanimées. C’était tôt le matin n’arrivant pas à dormir de nous sentir au loin, qu’il était passé à l’appartement. Heureusement, plus de temps, je n’ose imaginer les conséquences.

Il a transformé son salon en atelier de peintre, c’est son nouveau hobby. Il profite au maximum de la lumière du jour, naturellement son sujet favori, je vous le donne en mille : c’est nous.

Maintenant que tout le monde est au courant, enfin côté vampire, nous n’avons plus à faire semblant et il vit officiellement avec nous. Je ne me torture plus et surtout je ne les torture plus. Ils ont eu beaucoup de patience d’attendre que cela fasse son chemin dans mon cœur et surtout dans mon esprit, pour eux c’était clair depuis longtemps, seul mon aveuglement nous a fait souffrir. Pourtant, Nath est plus âgé que moi, de deux cents ans humains, mais il est aussi plus philosophe. Il sait que cela ne sert à rien de contraindre le destin.

 

On attend l’appel qui nous annoncera la naissance tous les jours. La chambre est prête et Lara reste plantée devant le téléphone. Si ça continue, je vais demander à Sean de la calmer ; parce qu’en vérité, ni Nath ni moi n’avons accès à son cerveau. Elle nous perçoit, partage nos pensées, mais nous ne possèdons aucune influence sur elle.

Nous avons choisi les prénoms, Lara a tenu à ce qu’ils représentent nos trois prénoms, c’est notre enfant à nous trois. On n’a pas voulu savoir le sexe :

Allana, si c’est une fille : ALban, LAra, NAthanaël.

Lane, tout simplement si c’est un garçon.

La déclaration s’effectuera en mairie comme si Lara avait accouché. La mère porteuse est une jeune femme en recherche d’emploi et sans famille. Après la naissance, je me suis arrangé pour qu’elle trouve un bon boulot. De plus, je lui ai acheté un appartement pas très loin des bureaux où elle va travailler, ainsi qu’un petit pécule sur son compte. Elle ne se souviendra pas de son accouchement. Pour elle, le bébé est mort avant la délivrance, à cause d’une malformation. Ils feront en sorte qu’elle n’éprouve pas de regret à ce sujet. Les miens ont tout organisé afin qu’il n’y ait aucun problème ; mais Dieu que c’est long, surtout quand nous sommes si impatient de le tenir dans nos bras.

Je pressens qu’il y a quelqu’un à la porte, c’est Gilbert et Tomas. Mon Dieu ! Faites qu’il ne soit rien arrivé au bébé. Lara en deviendrait folle. Je sens Lara et Nath qui descendent me rejoindre, ils ont ressenti mon anxiété ; j’ouvre en grand et vacille. Le bébé, ils ont amené le bébé. Dans un cri, Lara se précipite et se jette, pratiquement sur eux ; elle est transfigurée.

– Voilà votre fille, Allana, nous dit Tomas.

Lara la serre doucement contre elle. Je la perçois, elle semble différente de nous, mais il y a quelque chose qui nous associe. Nous nous approchons pour la contempler. Elle est belle, elle a mes yeux, mais cerclés de noir comme ceux de sa mère. Tout le reste ressemble à une petite Lara en miniature. Quelle merveille ! Les larmes coulent sur nos visages, mais ce sont des larmes de bonheur.

– Bon, vous comptez nous faire entrer ou vous nous fermez la porte au nez maintenant que l’on a joué à la cigogne ? plaisante Gilbert

– Entrez, bien sûr !

Mais je ne les regarde pas, tout mon être est tendu vers Lara, vers sa joie. Nath la soutient ; sans cela, je ne suis pas sûr qu’elle pourrait avancer. Nous nous sommes dirigés en direction du salon, pas un mot n’est échangé, nous partageons nos émotions à un tout autre niveau.

Allana a les yeux ouverts. Les bébés n’y voient pas à la naissance, mais elle a l’air bien éveillée pour un nourrisson ; un sourire semble s’étirer sur ses lèvres et je lui murmure :

– On va bien s’entendre nous deux, tu es déjà une coquine comme ta maman !

 

Et voilà l’enfer des couches et des biberons a commencé. C’est un bébé très calme et super éveillé. J’éprouve quelquefois l’impression qu’elle essaie de communiquer, mais il est encore trop tôt pour le dire. Mais on sait quand elle a faim, un creux se forme dans notre estomac et c’est le premier qui réagit qui prépare le biberon. Lara a droit en plus à ses gazouillis. Nath et moi, ça se passe plus par images et par sensations, franchement c’est fabuleux.

 


 

18 : On l’épouse !

Oh !

laissez - moi vous tenir enlacées ,

boire dans vos baisers des amours insensées .

“Poéme d’Alfred de Musset”

 

La semaine prochaine, nous fêterons le premier anniversaire d’Allana. Mais aujourd’hui, nous avons épousé Lara.

Je dis : NOUS, car nous avons trouvé comment se marier tous les trois ; bien que ce ne soit que mon nom d’inscrit sur les registres de la mairie et de l’église. Nath est notre témoin de mariage ; mais nous avons répondu aux questions en même temps et quand le maire et le curé ont demandé : « Voulez-vous l’épouser, la chérir et l’aimer jusqu’à votre mort » ; c’est tous deux que l’on a dit OUI.

Quand le maire et le curé lui ont posé la requête, j’ai fait mettre nos deux prénoms. Lara voulez-vous épouser Alban-Nathanaël, elle a dit oui et ce sont nos mains réunies qui ont scellé notre engagement. C’est des alliances entrelacées à trois brins qu’elle a passées à nos annulaires et qui ornent le sien. Les humains se trouvaient sous contrôle donc ils n’ont pas fait attention à l’étrangeté de la cérémonie.

La réception sous mon fameux auvent l’a suivi ; je savais bien qu’il servirait un jour. Une grande partie de ma lignée s’avère présente. Fred qui vient assister au mariage de son frère et de son fils. Jason, Alex, Aldric, Armand avec Flavien, Stephen, les autres nous ont envoyé tous leurs vœux de bonheur. Cullen s’est fait excuser, il est à trois mois de traverser. Sean et les amis : Tomas, Vlad et Victor, Gilbert qui représente le témoin de Lara toujours avec Mathilde ; Clara, avec son nouveau copain ; Anto et sa femme Cécile ; Chantal et Denis ; les parents de Lara et les miens. La journée est parfaite et le buffet succulent. J’ai trouvé un nouveau traiteur ; il nous a concocté quelque chose digne des plus grands noms parisiens.

Évidemment bien arrosé aussi, il a fallu que l’un des nôtres raccompagne ceux qui ne tiennent pas l’alcool.

 


 

19 : Manipulations

Que ce soit la famille ou les amis, j’entends dans leurs pensées qu’ils commencent à s’apercevoir que nous  ne vieillissons pas. J’hésite entre modifier leur cerveau chaque fois que l’on vient ou leur raconter ce que l’on est ; puis leur poser un verrou mémoire, comme je l’ai fait à Gilbert.

Dilemme cornélien, j’en discuterai avec Aldric avant qu’il retourne au Canada, il est toujours de bon conseil.

Gilbert... Il me semble qu’il rajeunit ? Du moment que cette manipulation ne lui occasionne pas de mal, je ne dis rien et fais celui qui ne s’en rend pas compte. On verra ensemble un de ces jours, j’espère seulement qu’il sait ce qu’il risque.

Nous partons en voyage de noces chez Nath dans le sud-ouest, j’ai hâte d’y être. Les grands-parents vont garder Allana tous les quatre pendant quinze jours, cela nous fera bizarre de se retrouver sans notre princesse. Notre quotidien tourne entièrement autour d’elle ; elle est très vive pour son âge. Elle babille déjà comme un livre et marche depuis peu. Et lorsqu’elle ne sait pas dire un mot, elle nous questionne par la pensée. Elle possède des pouvoirs que n’ont pas les vampires dans leur vie humaine ; c’est le Don, ajouté à la conjonction des facultés de Lara.

Elle arrive aussi manipuler les humains. Chantal effectue des choses que personne d’autre qu’Allana n’a pu lui demander ; comme de lui amener son doudou qui se trouve dans la pièce voisine. C’est un éternel émerveillement pour nous. Par contre, on la cache à ceux qui ne sont pas de notre lignée, sauf ceux qui nous sont alliés. On a tous décidé cela après sa naissance, ça nous a paru primordial. Alors, laissons-la grandir tranquille, après on verra.

Ils savent que nous avons eu un enfant, mais ils ignorent comment elle nous est liée et qu’elle possède des pouvoirs.

Par ailleurs, c’est souvent le défilé à la maison. Les membres de la lignée trouvent à tout moment un truc à réaliser en France et plus particulièrement sur Paris. Sean s’en est aperçu, car avant il les rencontrait environ tous les deux ans, pour les comptes. Ou quand il allait chez les uns ou les autres. Mais là, depuis la naissance d’Allana, ils passent fréquemment par Paris. Faire un coucou et lui amener un cadeau.

De ce fait, elle est pourrie gâtée, mais c’est une bonne nature ; toujours espiègle ; une vraie miniature de sa mère.

La discussion avec Aldric a quand même eu lieu avant notre départ. Un vampire de la lignée reste pour garder Allana pendant notre absence, en plus des grands-parents. Sean s’est proposé. Lui qu’il soit ici où sur Paris, il arrive à gérer les comptes aussi bien et de plus, il aime séjourner chez nous.

 


 

20 : Dilemme 

– J’ai un dilemme Aldric, comment puis-je continuer à voir mes parents et amis malgré tout. J’ai surpris leurs pensées, ils commencent à suspecter quelque chose. Mais je tiens à eux. Deux solutions, soit je modifie leurs souvenirs chaque fois que l’on se rencontre et maintenant avec Allana ça risque d’être souvent ; soit je pratique comme avec Gilbert. Quand nous descendons ici de toute façon, nous ne sortons guère. Je peux m’arranger avec les amis pour ne pas les avertir lorsque l’on vient, mais mes parents et ceux de Lara restent un problème.

– Que désires-tu au juste ? Mon absolution pour les informer ? s’étonne-t-il.

– Oui, tu es mon gardien de lignée, et je veux que tu m’autorises à mettre plusieurs humains au courant de ce que nous sommes.

– N’inverse pas les rôles, tu sais bien que tu n’as pas besoin de le demander. J’ai vu depuis cinq – six ans maintenant le verrou que tu as imposé à plusieurs personnes et je ne parle pas que des humains. Tu implantes la contrainte tellement profondément qu’il est impossible de lire quoi que ce soit nous concernant dans leurs esprits. Crois-moi, j’ai essayé, dit-il en se mettant à rire. Tu possèdes un putain de contrôle absolu quand tu exécutes cela, quelquefois cela me fait peur. Si un étranger pouvait savoir ce que tu arrives à pratiquer, je crains pour toi. Ils pourraient paniquer et vouloir t’éliminer. Par ailleurs, cela fait quelque temps que ça me trotte dans la tête.

– Quoi donc ? dis-je.

– Que l’on se réunisse tous à nouveau et que tu nous installes un verrou concernant tes pouvoirs. Il ne faut à aucun prétexte que quelqu’un d’extérieur soit au courant. Seuls les nôtres et ceux qui nous sont alliés, Tomas, Vlad et Victor le savent. Mais eux, bénéficient de la compulsion et ne parlent jamais de ce que tu es capable d’accomplir si tu ne te trouves pas présent. Comme je te l’ai dit, j’ai testé assez souvent sous différentes façons et rien n’effleure leur esprit ; cela opère comme un miroir qui me renvoie ma propre question.

– Aldric ! Tu me demandes de trifouiller le cerveau de toute la lignée ? Il faudra que tout le monde soit d’accord, s’il y en a seulement un qui s’y oppose, je ne le ferai pas. De plus, on a déjà partagé le Don, cela ne suffit pas ?

J’étais abasourdi ; je ne m’attendais vraiment pas à ça, il me donnait le contrôle absolu sur tous les nôtres

– Non, Alban, il faut qu’ils soient imperméables à toute ingérence extérieure. J’ai obtenu l’accord des plus âgés, nous en avons discuté lorsque vous avez eu Allana, il est nécessaire le cacher aussi.

– Qui donc ?

– Qu’Allana a pris de vos pouvoirs et de ceux de sa mère, décrète-t-il.

– Quand t’en es-tu rendu compte ?

– Hier soir ! C’est pourquoi j’ai demandé à Sean de rester.

– Comment ?

– La petite coquine voulait que je lui lance la balle et me l’a formulé en image.

– Merde ! On va devoir surveiller que personne d’étranger ne s’approche d’elle, dis-je en paniquant légèrement.

– Oui, alors on est d’accord, insiste Aldric.

– J’en parle avec mes deux moitiés et je te confirme. Il va falloir que l’on se réunisse, mais où ?

– Chez moi, c’est le mieux. Je peux loger tout le monde, en plus c’est l’été indien. Lara sera enchantée par le Canada à cette époque, on dit dans quinze jours à Montréal ?

– OK, après notre lune de miel. Nous récupérons notre princesse et nous débarquons ; mais, Cullen ? Tu ne vas pas le faire déplacer ; il se trouve si près de passer.

– Non, tout du moins, je lui demanderais ce qu’il préfère. Il se peut que tu doives aller chez lui pour le faire.

– Mais ça va partir lors de la transition ?

– Peut-être ! Ce sera un test. On saura si la compulsion se maintient malgré le passage, il faudra quelques années avant de lui poser la question, mais ça vaut le coup d’essayer.

– Bon d’accord, concédais-je.

– En parlant de tes moitiés, Lara ne sait toujours pas ?

– Non.

– Et Nath ?

– Il sait qu’il est possible qu’il devienne fou, comme moi, du manque de Lara dans notre prochaine vie. Mais il espère que du fait que l’on se retrouvera tous deux, on pourra s’aider à supporter son absence. J’ai peur qu’il ne se fasse des illusions.

– Bon, du moment que ça contribue à ne pas trop angoisser à ce sujet, c’est déjà pas mal. C’est incroyable de vous voir ensemble, c’est de ma faute. J’ai voulu savoir si tu avais gardé tous tes pouvoirs et vous voilà liés.

– Et nous en sommes très heureux. Je les aime et ils m’aiment de la même façon, nous ne sommes pas trop de deux avec notre troisième. Waouh !

– T’es dégueulasse de nous agiter ton bonheur comme ça sous le nez !

Interdit ! Je le regarde et il éclate de rire

– Si tu voyais ta tête, hilarant !

Eh bien ! Si même Aldric me chahute, on aura tout vu !

 


 

21 : Le choix

Nath, Lara et moi avons retardé notre départ d’une journée. Je voulais que ceux auxquels je tiens sachent ce que je suis, ce que nous sommes. Aldric et Sean avaient donc prolongé leurs séjours

La famille et les amis disposeraient d’une quinzaine de jours pour digérer les informations que nous nous apprêtions à leur dévoiler. J’avais aussi inclus Chantal et Dennis puisqu’ils restaient en permanence au mas ; Mathilde, étant donné qu’elle vivait avec Gilbert ainsi qu’Anto et Céline. Je l’ai surtout fait pour Anto, car je ne me voyais pas ne plus donner de nouvelles à mon ami.

Nous les avons réunis dans le salon.. Ils pensaient que c’était pour leur dire au revoir, mais quand je leur ai demandé de s’asseoir ; ils ont commencé à se douter que c’était pour quelque chose de grave.

– Si je vous rassemble ainsi aujourd’hui, parce que nous avons plusieurs choses à vous annoncer et à vous avouer.

– Que racontes-tu ? s’étonne ma mère. Tu n’as pas bien éliminé l’alcool de la fête.

– Non, c’est sérieux et ce n’est pas facile à expliquer ; je ne sais même pas si vous n’allez pas nous prendre pour des fous. Et avant qu’ils puissent surenchérir, j’enchaîne :

– J’appartiens ce que l’on nomme communément un vampire ainsi que Nath, Sean et tous les amis qui sont venus de Paris et de l’étranger.

D’une pensée, je leur intime l’ordre de me laisser parler. Autrement, on ne s’en sortirait jamais.

– Lara et moi, nous révélons aussi être ce que l’on peut qualifier de succube ou incube. Cependant, vous vous en doutiez un peu ; même si vous ne le caractérisez pas ainsi, dis-je en me tournant vers les parents de Lara. Cela se rapproche assez de la nymphomanie, mais cela reste quand même différent. C’est l’énergie sexuelle qui nous alimente et ralentit le vieillissement. Donc dans notre cas, les deux sont liés. Car Lara est mon âme sœur et nous nous nourrissons l’un de l’autre ainsi que de Nath, qui est notre troisième. Et que l’on a épousé hier, par la formulation en vigueur, jusqu’à ce que la mort nous sépare. Un concours de circonstances métaphorique l’a uni à nous et nous en sommes très heureux.

– Je vais vous libérer, mais auparavant, je veux que vous réfléchissiez aux questions que vous nous poserez. Ne vous s’affolez pas, nous ne sommes pas des vampires assoiffés de sang. Personne d’entre vous n’a jamais été mordu ; et j’ai relâché la pression.

Au moins deux minutes se sont écoulées avant que ma mère prenne la parole :

– Je t’ai mis au monde, comment es-tu devenu un vampire ?

– Je l’ai toujours été, mais mes capacités ne se sont déclenchées qu’après mes dix-huit ans, cela se passe la première fois où l’on boit du sang.

– Quand tu es allé en Suisse cette année-là, dis Anto.

– Oui, c’est pour cela qu’il fallait que je m’éloigne. J’avais besoin de régénérer les pouvoirs qui sont enfouis jusqu’à dix-huit – vingt ans. On sent que le changement arrive et l’on part à la recherche de celle qui sera le plus à même de les réveiller.

Je ne donnais pas la version réelle, juste un condensé, il n’était pas impératif de raconter exactement tous les tenants et aboutissants de ce que nous sommes. Gilbert savait, mais il possédait un intérêt scientifique et on avait déterminé la veille ce que l’on pourrait dire ou pas.

– Mais si tu l’étais déjà comment est-ce possible ?

– Je vous ai choisi avant de m’éteindre dans ma dernière vie. On succombe quand même, vers cent quarante ans, quelques mois auparavant, on sent que la mort approche et l’on sélectionne nos futurs parents. Je suis votre fils, mais je me suis transmis le vampirisme avant de naître. L’énergie passe petit à petit dans l’embryon et lui confère ses pouvoirs. Vous ne vous rappelez pas. Mais vous m’avez connu avant que je sois conçu et j’ai donné toute ma puissance au bébé que tu portais, moi.

– Comment as-tu procédé ? dit mon père.

– J’ai menti tout à l’heure, il y a une personne que j’ai mordue. Je t’ai mordu dans une soirée et t’ai fait boire de mon sang. On avait déterminé que si on racontait que ça transitait juste par une contamination du « soi-disant paternel » ça passerait mieux. Après tout, ce n’était pas beaucoup éloigné de la façon dont on obtient nos fils.

– Et la partie succube ? demande la mère de Lara.

– Dans mon autre vie, ma mère se trouvait être une succube et j’ai gardé les gènes.

– Ce qui sous-entend que tu te nourris aussi de sexe, précise Anto. Tu m’étonnes, que tu étais un vrai aimant à gonzesses. Oups ! Pardon ! Lara, il se tait en piquant un far.

– Pourquoi nous racontes-tu tout ça ? Apparemment, vu comme tu nous as empêchés de parler tout à l’heure ; tu peux nous obliger à faire ce que tu veux, dit Chantal, un brin de panique dans sa voix. 

– Oui, je pourrais, mais je ne l’ai jamais pratiqué.

– Les adresses des gars sur le chantier, c’était pour ça ? reprend-elle.

– Oui, pour qu’ils ne bavardent pas des chambres en sous-sol. Certains d’entre nous ne supportent pas encore très bien le soleil et on a l’audition très développée.

– Je n’en ai jamais discuté avec personne, de toute façon les gens sont cons, alors !

On s’est tous mis à rire ; Chantal ne voulait pas partir d’ici. Je lui avais proposé plusieurs fois de reprendre ses études. Mais non ! Elle aimait être là, s’occuper de la maison. Et depuis peu, elle s’intéressait aussi à la peinture. Nath lui avait montré quelques tableaux et avait descendu ses pinceaux. Elle s’essayait à l’aquarelle. Elle avait déjà un estimable potentiel par sa formation originelle et un bon rendu pour les ombres, ma foi si ça lui suffisait.

Le père de Lara demande :

– Tu as parlé de se nourrir de l’énergie… 

Je vois où il veut en venir.

– Non, pas de risques, de toute façon vous êtes arrivés à un consensus qui marche bien ; donc il n’y a pas de problème sur le long terme.

– Combien de temps vivent les succubes ? Tu le sais ? Ma grand-tante est morte à cent huit ans. Et pour Lara, comment cela se passera, elle subsistera autant que toi ? s’inquiète Clarisse.

– Lara survivra tant que j’existerai, nous nous nourrissons mutuellement de notre énergie et Nath prend et ajoute la sienne.

– Alors vous restez tous les trois ; et Allana est l’enfant duquel d’entre vous ? souligne ma mère.

– Elle est notre fille à tous les trois. Nos sangs sont mêlés et elle a reçu le meilleur de nous, de nous trois.

– Vous pouvez donc avoir des enfants, dit Anto

– Oui.

Pas la peine de s’étendre sur le sujet, qu’ils sachent pour nous est déjà largement suffisant.

– Quels sont vos pouvoirs ? demande Dennis, le mari de Chantal.

– La télépathie ; le contrôle des esprits ; les plus forts d’entre nous peuvent sortir au jour. On vit très vieux et on se réincarne dans une nouvelle vie ; on guérit de presque tout.

– C’est vrai que tu n’as jamais été malade, et que tes bobos se rétablissaient très vite, commenta mon père. Mais pourquoi nous dis-tu ça maintenant ?

– Parce qu’il y existe deux solutions : soit vous approuvez notre nature et vivez avec et  nous pouvons continuer à nous voir. Mais il y a un, mais ! Je serai obligé de vous imposer un verrou mémoire, qui fera que vous ne pourrez en parler à personne d’autre que les personnes qui recevront cette compulsion. Sean et Aldric ici présents sont des vampires, mes frères de lignée, il ont une compulsion aussi pour ne pas être tenté d’en discuter avec quelqu’un d’étranger ; cela vise dans leur cas uniquement la partie qui nous concerne, Lara, Nath, Allana et moi.

– Ils ont accepté, alors qu’il sont comme toi ? dit Dennis.

– Oui, c’est important et trop dangereux pour eux. Nous avons tous consenti à le faire, tous ceux qui demeurent en contact avec Alban, répond Sean.

– Pourquoi juste avec Alban ? murmure ma mère.

– Parce qu’il s’avère être le gardien de notre lignée, il possède des pouvoirs que personne d’autre que lui ne maîtrise comme d’imposer une coercition. Il est le seul qui peut le faire sur des vampires, déclara Nath qui est resté sans parler jusqu’à maintenant.

Il s’approche de moi à me frôler, je me décontracte. Je n’avais pas conscience d’être tendu jusqu’à ce qu’il me rejoigne. Ma mère a suivi le manège et elle me sourit quand elle s’aperçoit que mes épaules se relâchent.

– Et l’autre solution, balbutie Céline la femme d’Anto.

– La deuxième solution consiste à effacer cette conversation de vos mémoires et cesser de nous voir ; car vous vous rendrez compte que l’on ne vieillit pas et je ne serais pas toujours là pour vous empêcher d’en parler.

– Tu veux dire que l’on ne se fréquentera plus, présume Anto.

– Oui, ça reste la seule alternative, c’est ce qui serait arrivé naturellement. Toutefois, mes frères et moi avons décidé de vous laisser le choix. Allons souper ! Et ce soir, individuellement, je vous recevrais dans mon bureau. Discutez-en entre vous ; si vous avez d’autres questions, nous sommes tous présents pour y répondre.

– Si l’on opte pour l’effacement, on ne verra plus Allana, demande mon père.

– Si, encore quelque temps ! Mais c’est dangereux aussi pour elle.

Ma mère s’avance vers moi ; me contemple et me dit.

– Je te côtoierai ainsi jusqu’à ma mort, quelle mère refuserait cela. Vas-y ! Fais-le !

– Ici, maintenant ? Sous le coup de l’émotion ! Tu ne veux pas y réfléchir ?

– Non, c’est tout réfléchi, c’est douloureux ?

Gilbert qui entre dans la pièce avec Allana me regarde, je lui fais signe qu’il peut parler.

– Non, pas du tout. J’ai la compulsion depuis sept ans à présent et cela n’a absolument rien modifié à ma vie ; enfin si ça a changé que j’aie l’immense honneur de travailler avec eux, de les côtoyer et d’être leur allié.

– Tu fais partie de la famille, dit Lara.

Effectivement, il est le père humain de notre fille et un de nos meilleurs amis.

– Fais-le, ici, devant tout le monde ! me dit ma mère.

– OK, ne t’énerve pas !

Je lui prends la tête doucement dans mes mains. Je plonge mon regard dans ses yeux ; ses cheveux si doux sous mes mains ; et je m’immerge dans son esprit.

La compulsion est simple à installer chez un humain. Je n’ai pas de barrière à enlever, et de plus, je connais bien ma mère. J’avais quand même, de temps en temps, modifié quelques souvenirs ; donc cela a été très rapide. Je la relâche en l’embrassant sur le front.

– Alors tu te décides, insiste-t-elle.

– C’est fait.

– Ce n’est pas possible, je n’ai rien senti.

– Vas-y ! Essaye, prends quelqu’un dans la salle qui ne possède pas le verrou et lâche le morceau.

Elle se dirige vers mon père, ouvre la bouche et lui dit :

– La journée a été super réussie, non ?

Mon père lui répond :

– On parle des pouvoirs d’Alban.

– Oui, un super mariage ! puis elle se tourne vers Lara, s’approche de manière à ce que personne ne puisse l’entendre.

– Pourquoi mon esprit dévie-t-il des pouvoirs d’Alban que je ne peux même pas m’en entretenir avec son père ? chuchote-t-elle.

– Cela vient de la contrainte, cela ne vous empêche pas d’en discuter avec moi ou toute personne que vous savez porteuse du verrou ; mais autrement, vous ne pouvez pas en parler sauf si Alban en accorde explicitement l’autorisation par la parole ou la pensée ; comme il vient de le faire avec Gilbert. Essayez autre chose, elle lui chuchote à l’oreille.

Ma mère se dirige vers Chantal.

– Tu aimes les livres sur les vampires ?

– Oui, Alban en est un.

– Tu racontes n’importe quoi, c’est de la fiction ! C’est comme les loups-garous.

– OK, la démonstration semble suffisante, dit mon père ; laissons à chacun le temps de digérer l’information, à présent, je vais coucher la princesse.

Il prend Allana pour l’amener à la chambre. Il est partagé entre les deux, tout oublier serait tellement agréable ; ça remet en cause toutes ses croyances, même s’il n’est pas religieux. Mais c’est un prof, il enseigne aux enfants et tout son monde vient de voler en éclats.

Les parents de Lara s’approchent, je sais qu’ils veulent continuer à voir leur fille et petite-fille. Pour eux, c’est moins dur. Ils détenaient déjà un pied dans l’étrange avec la nature de Clarisse. Edmond, lui, a fait le premier pas il y a très longtemps pour la garder. Alors il n’y a pas de problème pour lui ; il aime sa femme et sa fille ; ce n’est pas un choix, c’est une certitude. J’apprécie mon beau-père, c’est un mec bien.

– Vous avez trouvé l’équilibre à vous trois, constate-t-il en rougissant un peu. C’est ce qu’il nous aurait fallu, mais je n’ai pas rencontré de gars qui m’ont fait sauter le pas.

– C’est Lara qui nous a liés, je crois que c’est elle qui a choisi, précise Nath en souriant à son tiers féminin.

– Bon sang, vous vous aimez vraiment.

Nous l’avons regardé et hoché la tête ; pas besoin d’en dire plus. Cela se voyait gros comme une maison quand nous ne le cachions pas.

Finalement, seule Céline a choisi l’effacement. On a discuté avec elle et Anto. Il ne voulait pas me perdre, alors on est arrivé à un compromis.

J’enlèverai ce qu’elle sait de nous. Et je placerais une mini-compulsion comme quoi Lara et elle s’étaient disputées pour des trucs de filles. Qu’elle était fâchée et ne désirait plus nous revoir ; mais comme elle est magnanime, elle n’empêchera pas Anto de monter nous rendre visite.

– C’est parfait, pardonnez-moi, mais ça me fait peur. Je préfère oublier que vous existez, reconnaît-elle.

Au moins, elle a été franche et brave jusqu’au bout. J’ai dit à Anto qu’il avait fait le bon choix de femme. Ça a apaisé un peu son ressentiment ; du coup, il sera obligé de passer voir mes parents pour parler de moi, ils auront ainsi un fils supplémentaire.

 


 

22 : Voyage de noces

Nous avons pris la poudre d’escampette le lendemain aux aurores, pendant que tout le monde dormait. Sauf Sean et notre poupée qui nous ont fait de grands coucous avant que nous les perdions de vue lorsque la voiture a tourné dans le chemin.

 

Notre petit intermède nous a fait un bien fou ; de nous retrouver rien que nous trois dans la maison de Nath. Cela nous a soudés, encore plus, comme si c’était possible !

Douze jours à se prélasser, à faire l’amour et à se balader.

J’en ai profité pour cuisiner des recettes du terroir. Heureusement que l’on ne grossit pas, car avec ce que l’on a bouffé pendant ce séjour on aurait pris au moins cinq kilos chacun.

Depuis le Don et le fait que l’on est ensemble, Nath a gardé le goût à la nourriture. Petit à petit, il a espacé les prélèvements de sang, il est passé à neuf – dix jours et il s’alimente en plus de sexe. Il faut dire que l’on s’en donne à cœur joie.

Quelquefois, j’ai peur ! Me réveillant en sursaut. S’il arrivait quelque chose à l’un d’entre eux ? Je ne survivais pas et j’emmènerais celui qui reste avec moi, ça a évolué à ce point de non-retour.

Je sais qu’ils pensent la même chose. C’est pourquoi c’est si bon pour nous de se retrouver seuls dans cette ferme que nous aimons tant. C’est étrange, de s’attacher ainsi à des lieux ; notre mas en Provence ; notre appart à Paris et là c’est devenu aussi notre maison du sud-ouest, notre gentilhommière comme dit Lara. Nous partageons vraiment tout et notre fille commence à nous manquer ; c’est pour cela que nous avons décidé de rentrer un peu plus tôt. Ça nous permettra de passer plus de temps sur Paris avant de nous envoler vers le Canada. Demain, nous récupérons notre puce.

J’ai préparé un dîner aux chandelles pour marquer la fin du séjour : foie gras en terrine mi-cuit avec confiture d’oignons au piment d’Espelette ; magrets de canard aux pêches ; une salade de mesclun avec crottin de chèvres du pays et pour finir ma mousse au chocolat. Le tout arrosé avec un bon Pécharmant[14].

Nath et Lara sont allés visiter Montauban et les environs pendant que je cuisinais. Je n’avais plus grand-chose à faire, mais je tenais à ce qu’ils ne soient pas là pour dresser la table.

Le coursier est venu à l’heure convenue pour m’apporter ce que j’avais commandé, trois joncs tressés en trois ors, en plus de nos alliances.

 

J’entends arriver la voiture et mon cœur bat plus vite. La poste s’ouvre, ils rentrent tout ébouriffés du vent qui s’est levé dans l’après-midi. Il est différent du mistral, l’air sent la pluie et la terre, ils se chahutent tendrement.

– Tu aurais dû me laisser lui parler ; je l’aurais remis à sa place, quel con, non, mais quel con !

– Oui, je te connais ! Tu l’aurais insulté, ça oui !

– Ce n’est pas parce que je suis une femme qu’il ne me devait pas la priorité ; que des bouseux dans ton bled.

– Tu vas voir si je t’attrape !

– Alban, au secours ! Il joue à l’homme de Cro-Magnon.

Je ris de les regarder faire, ils se courent après dans toute la maison pour finir dans mes bras.

– Vous vous êtes amusés ?

– Oui, nous avons passé un super après-midi. Ce n’est que lorsque nous sommes rentrés que ce bouseux m’a coupé la priorité ; heureusement que j’ai des réflexes.

– Et que j’aie tourné le volant au dernier moment surtout.

– Qui conduisait ? Lara ?

– Oui, elle a voulu prendre le volant, je lui ai pourtant dit que c’était pour les hommes !

Et voilà ! C’est reparti pour une cavalcade dans la maison, ils ont quand même effectué un arrêt pour admirer ma décoration, puis sont revenus vers la cuisine.

– Ta table est superbe, que fête-t-on ? s’exclame Lara.

– Nous, et… Je veux que l’on partage le Don à nouveau. Pour un mariage façon vampire. Cette fois, juste pour nous trois. 

– Oh ! Alban, ce n’est pas nécessaire, on n’en a pas besoin. Je suis à vous et vous êtes à moi. Je le sais depuis presque trois ans maintenant, murmure Nath.

– Je tenais quand même à officialiser cela entre nous. Allez debout ! On passe au salon, j’ai quelque chose pour vous deux, pour nous trois en fait.

Sur la table basse étaient disposés les coffrets du bijoutier ainsi qu’un petit chalumeau, une coupe, trois verres et un scalpel.

J’ai offert à chacun son bracelet, il était assorti à nos alliances. Une fois qu’on l’a eu mis au poignet, j’ai allumé le fer à souder et scellé la fermeture. Nous étions très grave. Nos cœurs battant au même rythme. Je n’ai pas eu besoin de parler.

Pour la suite, chacun a fait couler un peu de sang dans la coupe et nous avons bu nos trois sangs mêlés. L’effet n’a pas été foudroyant comme pour le Don ; mais au contraire, une vague de chaleur et un bien-être incroyable nous ont traversés. Ce qui nous a confirmé, si jamais nous en avions besoin, que nous étions UN.

Hum ! J’avais oublié l’impact de notre sang sur Lara, on mangera un peu plus tard !

On s’est retrouvés nus en un clin d’œil. Heureusement que j’avais allumé la cheminée. Lara descend sur Nath, le prend dans sa bouche et le suce pendant que je m’active entre ses jambes. La savourant longuement jusqu’à ce qu’elle jouisse en même temps que Nath. Je l’ai alors tourné vers moi pour m’enfoncer en elle doucement ; tandis que Nath s’occupait de ses lèvres l’embrassant à lui faire perdre la respiration. Ce qui l’a amené à l’orgasme et m’a fait jouir.

Nos esprits sont tellement ouverts les uns aux autres que la jouissance est exponentielle ; chacun de nous ressent le plaisir des autres.

Le temps de prendre une petite douche et l’on est passé à table.

Le repas a été une réussite, et la nuit qui a suivi : magique ! Mais, je ne vous la raconterai pas. Celle-là est à nous seuls.

 


 

Nathanaël : vertige

Il fait encore nuit. Je les sens tout contre moi. J’ai envie de pleurer de joie. Que m’importe de mourir dans ma prochaine vie ; j’aurai connu le bonheur absolu dans celle-ci.

Alban a failli me provoquer une crise cardiaque hier, lorsqu’il a déclaré vouloir partager le Don entre nous trois. Chez les nôtres, c’est un engagement pour l’éternité, enfin pour nous ce sera uniquement pour cette avatara. Je lui fais confiance, il va trouver pour nous ramener Lara plus tard. Je sais que ça l’angoisse et que ça l’empêche de profiter autant qu’il le pourrait. Moi aussi au départ j’ai combattu ce lien qui nous attachait ; aimer un homme même si celui-ci est un vampire et mon gardien en prime, cela me semblait contre nature. Je ne suis pas bégueule, j’ai déjà goûté au sexe entre gars, cela m’est arrivé à plusieurs reprises, l’excitation de la chasse associée au sang enlève bien des a priori, mais là entre deux des nôtres cela ne s’est jamais produit. Tout du moins lorsqu’on est hétéro. Quelques-uns sont homos, comme chez les humains. Cela est dans leur nature. Je ne porte pas de jugement, c’est leur vie. J’ai failli partir je ne sais combien de fois, mais dès que je prenais la décision de m’enfuir la douleur qui me traversait me dissuadait de le faire et depuis l’accident dans mon appartement je n’essaie plus du tout. J’ai accepté ce que nous sommes et suis heureux ainsi. En presque mille ans, jamais je n’aurai imaginé aimer autant un homme. Lara, oui, sans problème. Elle est l’air que l’on respire. Elle est notre compagne, nous sommes tous trois des âmes sœurs. Ils ne se rendent pas compte combien cela semble exceptionnel au reste de la communauté, enfin ceux qui sont dans la confidence ; on évite quand même de l’ébruiter.

Demain, nous allons récupérer notre fille, elle aussi est fabuleuse, elle me manque et pas seulement à moi…

 


 

23 : Compulsion

Nous avons retrouvé notre poupée avec plaisir. Lara et Nath sont avec elle à l’étage. Allana a changé en douze jours, ça semble incroyable ! Le fait de trouver tout un bataillon à son service l’a transformée, ce n’est plus vraiment un bébé ; elle court partout et babille des phrases de plus en plus élaborées.

Les grands-parents paraissent tristes de nous voir repartir. Les parents de Lara prennent l’avion en même temps que nous, ils ont gratté une heure supplémentaire. Mais nous redescendons à Noël. Ce n’est pas si long, de plus ils viendront certainement pour les vacances de la Toussaint.

Avant de les quitter, on a rediscuté de ce que nous sommes. Ils avaient gardé quelques petites questions en plus à nous poser. Le fait qu’ils aient pu en parler entre eux et que Sean soit là pour leur répondre a contribué considérablement à faire passer « la pilule ».

– Et si l’on avait eu d’autres enfants après toi, ils auraient pris eux aussi le vampirisme ? questionne ma mère.

– Non, au départ le sang change les chromosomes, mais cela ne dure pas. Ils auraient quand même profité de mon immunité aux maladies et une plus grande longévité ; lors de la gestation, je me réapproprie l’énergie que j’ai donnée en vous transmettant mon sang.

– Tu la récupères en somme, dit mon père.

– OUI, c’est ça.

– Et si vous avez d’autres enfants ? Ils deviendront comme Allana ? demande Clarisse.

– C’est fort probable.

– Alors c’est bien, je suis contente que tu l’aies fait. Gilbert a raison, c’est un soulagement et aussi, ça me procure un plaisir extrême. Savoir que vous vivrez longtemps met du baume à nos cœurs de parents.

Nous avons laissé ma mère à la maison, elle allait aider Chantal à ranger.

Pour nous accompagner à l’aéroport, mon père a emprunté la Panaméra. Décidément, ils aiment tous me la piquer. Anto est venu avec son Cayenne, il en changeait tous les deux ans grâce au leasing que j’avais pris. Il ronchonnait de temps à autre, que je n’avais pas à payer SA bagnole, mais la discussion finissait toujours pareil. Il repartait dans SA voiture. Non, mais quand même !

 

Deux jours à Paris, Sean est remonté avec nous. Il a vraiment le béguin pour Allana. Quelquefois, je vois passer des nuages dans ses yeux. Il faudrait vraiment que l’on trouve son porteur, neuf avataras, ça fait beaucoup tout seul.

Le trajet jusqu’à Montréal a été joyeux. Il faut dire qu’Allana y a beaucoup contribué. Elle s’est amusée à faire le clown durant une bonne partie du voyage, et elle n’arrête pas de nous appeler tous deux papa.

Les autres passagers nous ont quelque peu regardés de travers. Mais on s’en fout, tout ce qui compte, c’est nous.

Stephen a été notre chauffeur cette fois-ci. Il avait des choses à nous communiquer concernant la collecte dans son coin. On ne demeurait pourtant pas très loin puisqu’ils possédaient un club sur Lausanne avec Damian, son père, mais je n’y étais pas encore allé.

– J’ai trouvé la possibilité d’ouvrir pour les pays de l’Est, déclare Stephen pendant le trajet. En effet, un hacker sur Internet a pu infiltrer les données des analyses pratiquées en ex-Union soviétique. Les laboratoires ont une obligation de transmettre tous les résultats des bilans hématologiques à un centre de recherche situé en Ukraine, ça a été installé après Tchernobyl. Il est tombé dessus par hasard, je l’ai entendu en discuter au club. Je lui ai implanté la contrainte de ne plus en parler à quiconque, en dehors de nous. Il ne faudrait pas que ça dérange qui que ce soit, conclut-il.

– Tu as bien fait ! As-tu pu avoir un premier rapport, pour donner une idée du nombre de rhésus négatif susceptible de nous intéresser ? m’informai-je.

– Non, je préfère que tu viennes sur place, pour diriger les opérations et voir ce que tu réclames comme résultats, moi je n’y connais rien, répond Stephen.

– Bien, on fera ça en rentrant, Damian est arrivé ?

– Oui, on attend plus que vous.

– Sais-tu pourquoi on est tous réunis ? repris-je.

Stephen hoche la tête :

– Cette fois-ci, Aldric nous a tous prévenus. On a eu le temps d’y réfléchir, comme tu le demandais.

– Et qu’est-ce que tu en dis ? questionne Nath.

– C’est une bonne chose. Je ne voudrais pas vous mettre en danger, même sans le souhaiter – il regarde dans le rétroviseur vers Allana – qu’elle est belle !

Nous étions pratiquement arrivés. Lara poussait des cris d’émerveillement au paysage qui défilait, du bord de Saint-Laurent au mont Royal. Les couleurs éclataient tout le long du chemin. Il était vrai que la fois passée le trajet s’était effectué sous la neige. Moi, je connaissais bien le Canada. J’avais accompli de nombreux séjours dans ma vie antérieure, mais pour Lara, c’était tout nouveau. C’était un peu pour cela que maintenant lorsque je devais voyager pour rencontrer les autres vampires, ils m’accompagnaient, on ne se déplaçait plus tout seuls. La précédente escapade sans Nath nous a servi de leçon, on a trop flippé.

Là, c’est différent. On se rend chez Aldric, donc on a emmené Allana. Maintenant qu’elle devient grande, on la laissera en garde à ses grands-parents. Plus un des nôtres qui restera pour la surveiller ; obligé, tant qu’elle ne sait pas maîtriser ses pouvoirs. Il subsiste toujours un risque qu’un vampire qui n’appartient pas à notre lignée puisse capter ce qu’elle est.

Quand elle va en Suisse, c’est Fred qui est chargé de sa protection. À Paris, il y a le choix, Sean, Tomas ou Jason. Il n’est pas reparti, sa boîte de caméra de surveillance marche très bien. Il pratique la maintenance la nuit, il a formé plusieurs nocturnes, ça leur procure du travail et les valorise.

Notre lignée aurait pu être scindée en quatre, voire cinq en comptant Damian. Ils auraient tous pu y prétendre, mais en procédant au Don de sang, on a renforcé notre clan et Aldric est à la tête du conseil, il est devenu le Primo ; le premier gardien. Il a de lourdes responsabilités à présent.

Ensuite, il y a ceux qui aident les autres à maîtriser leurs pouvoirs, comme Alex. Il est un des plus demandés, près de la moitié les lignées lui sont redevables d’avoir éduqué un de leurs descendants.

Armand vient d’accéder au titre d’ancien. En raison de la puissance qu’il a obtenue avec le Don, sinon il aurait dû attendre encore une vie. Il remplacera Aldric au conseil lorsque celui-ci passera, il le seconde déjà depuis longtemps.

Fred, lui ne veut pas de responsabilité, en dehors de son boulot de généalogiste. Bien qu’il puisse y prétendre. Mais ce qui le mine, l’empêche d’avancer. L’investigation sur son fils disparu est remontée à la surface quand j’ai fait mon apparition. Il a repris toutes ses recherches depuis le début. Il suit les flux migratoires pour essayer d’établir où son deuxième fils a pu atterrir après son réveil.

– Papa, papa !

– Oui mon ange  ! Que veux-tu, lui a-t-on répondu en cœur Nath et moi ?

– d’ade.

Oui, je regarde, et effectivement je vois. Elle a une feuille dans la main, enfin pas vraiment dans sa menotte, qui flotte au-dessus de sa paume. J’en ai la mâchoire qui tombe, les autres aussi. Ils sont statufiés.

– Oh ! Bon sang, s’exclame Sean.

Je le fixe, il ravale ses mots.

– Oui, ma chérie ! C’est une très jolie feuille. Je fais celui pour qui ça semble tout à fait ordinaire ; car si elle se rend compte que c’est quelque chose de bizarre, elle va l’effectuer souvent pour amuser la galerie et il faut le cacher. Je connais ce don, mais je ne savais pas qu’un vampire pouvait le faire, surtout à son âge.

Le silence dans le véhicule est assourdissant, personne n’ose bouger, puis Lara intervient ; elle récupère la feuille et la laisse s’envoler par la vitre.

– Et hop ! Elle est partie rejoindre ses sœurs sur les arbres.

Allana boude un peu puis se pelotonne sur les genoux de Nath, et lui dit

– Papa, elle est mézante maman.

– Mais non trésor, mais les feuilles ça doit rester dehors, déclare Nath.

Ouf ! En espérant qu’elle n’a pas remarqué nos réactions.

Heureusement, Lara a les pieds sur terre, mais je sens nos cœurs qui battent vite ; on a eu peur. Non pas de ses pouvoirs, qui vont certainement dépasser les nôtres, ça, on s’en doute déjà. Mais surtout, on s’inquiète qu’elle attire l’attention sur elle. Donc, minimiser au maximum ses dons jusqu’à ce qu’elle soit capable de les maîtriser.

– On arrive, dit Stephen ! Je ne sais pas s’il a tout vu ou pas, il avait l’air concentré sur sa conduite. Aldric a raison pour Allana. Je dois leur imposer un verrou, une compulsion, et ne jamais la laisser sans l’un de nous à ses côtés.

Comme auparavant, Aldric se tient sur le perron. À part le fait qu’il n’a pas sa Canadienne, mais un tee-shirt noir qui le met en valeur. Il nous sourit, ses yeux bleus brillants du bonheur de nous avoir encore une fois tous réunis.

Cette fois-ci, Nous étions vraiment au complet, même Cullen avait effectué le voyage ; bien qu’il soit pas mal affaibli par le passage imminent.

On était dix-neuf avec Lara et Allana.

Nous nous sommes dirigés vers Aldric.

Je sentais les membres de ma lignée éparpillés un peu de partout dans la maison. Une impression de plénitude accompagne cette sensation ; comme si j’étais rentré au port après une longue traversée. Lara et Nath partagent ce sentiment à voir le sourire sur leurs visages.

Aldric s’est avancé vers nous, Allana a tendu ses petits bras vers lui pour qu’il la prenne.

– Tu sais déjà conquérir les mecs, hein merdeuse ! lui dit-il en la noyant de baisers.

– Elle devient de plus en plus coquine et attention, car elle court de tous les côtés maintenant, ajoute Lara.

– Rentrez, ne restez pas sur le perron.

On s’est dirigé vers le salon, ils n’attendaient plus que nous. Un verre à la main, on a commencé à s’entretenir de ce que l’on a fait depuis la dernière fois que l’on s’est vu. Nath et Lara sont allés coucher la puce et poser les bagages dans notre chambre. Après le repas, on engagerait les discussions sérieuses.

Car depuis le don, ils s’étaient tous remis plus ou moins à manger ; et du coup à espacer les ponctions de sang. À cela s’était ajouté le fait qu’ils supportaient de mieux en mieux le jour, jusqu’à sortir au plein soleil pour les plus âgés. Le peu de mon sang qui avait été adjoint a complètement changé le leur. Ils m’en remerciaient à chaque rencontre, tellement que ça devenait rengaine à la longue. Il va falloir que je mette les choses au clair une fois pour toutes.

Hum ! La différence de nourriture avec la dernière fois est flagrante. Je crois que je ne dirais rien finalement. Ils ont raison de m’en être reconnaissants.

Après le repas, on est passé au salon, une belle flambée brûlait dans la cheminée, les soirées sont fraîches au Québec début octobre. Tout le monde était détendu et heureux de se retrouver « ‘en famille » ‘.

Aldric a pris la parole. Auparavant, il m’avait fait signe pour que ce soit moi en tant que gardien qui m’y colle ; mais si je lui ai laissé la charge, ce n’est pas pour la récupérer ; quelle qu’en soit l’occasion.

– Vous comprenez tous pourquoi je vous ai convié ce soir ? Si l’un d’entre vous a une objection qu’il la fasse maintenant ; ou si quelqu’un a une question supplémentaire à poser à Alban avant qu’il commence, profitez-en ! C’est notre gardien, même si j’en assume la responsabilité. C’est moi qui ai demandé qu’il nous impose une compulsion les concernant. Avec l’ajout de son sang dans le nôtre, il nous a amenés au plus haut : à la tête des vampires. Nous sommes à présent la lignée dominante, nous exerçons un rôle qui n’est pas des moindres. Vous avez pu à nouveau goûter aux simples joies de notre enfance, manger, espacer le besoin de sang. Ne vous laissez pas griser par vos nouveaux pouvoirs. Car comme vous le savez, chez nous, la puissance s’associe obligatoirement de devoirs supplémentaires. Réfléchissez et discutez entre vous. Alban nous verra à son gré durant ces trois jours. Cela te suffira-t-il pour tous nous implanter ?

– Tout à fait, sans problème. Lara et Nath sont là pour me soutenir et Sean, Fred, Alex et Damian le sont déjà.

– J’ai une question, s’enquit Stephen.

– Vas-y.

– La compulsion, inclura-elle Allana ?

– Oui, pourquoi ?

– Il vaut mieux, pour la protéger en attendant qu’elle puisse l’effectuer elle-même.

– Que veux-tu dire ? lui demande Gregor.

– Alban peut te répondre, s’il le désire.

Tous se tournent vers moi.

– Stephen a été témoin de ce que peut accomplir Allana. Elle possède nos capacités, tout en restant humaine et elle en développe d’autres, comme la psychokinésie. C’est tout nouveau, elle nous l’a fait en venant dans la voiture.

Seul le silence a suivi la fin de ma phrase, ils étaient tous abasourdis, tant de puissance alors qu’elle était si petite encore.

Aldric s’est repris en premier.

– Je savais déjà qu’elle détenait nos pouvoirs. Je comptais bien que la compulsion s’applique aussi à Allana ; c’est vous quatre qu’il faut préserver. Il se tourne vers les autres. Ça établit une différence pour quelqu’un ?

Je les entendais réfléchir. C’est surtout la peur de ce qui pourrait se passer ; si ceux de notre race venaient à découvrir ce que nous sommes, qui dominait. De-ci de-là, une pensée de ce que seraient leurs descendants affleurait. Et dans l’ensemble, le besoin de nous protéger à tout prix surmontait le tout.

Pas un seul ne rejetait l’idée de la compulsion. Quelques-uns même songeaient effectuer de plus fréquents voyages vers la France pour surveiller nos arrières, on n’allait pas être tranquille une minute si ça continuait.

J’ai donc pris la parole pour éclaircir certains points.

– L’astreinte que je vous établirais nous préservera du fait que vous ne pourrez pas parler de nos pouvoirs ni dire qu’Allana est effectivement notre fille. Quand vous discuterez de nous avec les autres vampires, on est semblable à vous. Et notre poupée est l’enfant de Lara et d’un humain. Ça représente notre meilleure sauvegarde. Voilà trois ans que Fred, Sean, Damian et Alex sont implantés. Essayez de leur faire lâcher quelque chose nous concernant qui sorte de l’ordinaire, allez-y, amusez-vous ! Attendez juste que l’on sorte.

On s’est dirigé vers la porte, je continuais à entendre leurs pensées. Ils ont entrepris mes quatre compagnons sous un feu roulant de questions en s’efforçant de les prendre au piège. Évidemment, ils ont fait chou blanc. Aldric a même demandé à Sean de discuter de moi avec son frère, Jean Claude. Rien n’y a fait. Il a lui-même une compulsion, mais il veut que je la renforce, car elle n’englobe pas Allana.

J’ai confiance en lui, je n’ai pas besoin de lui tripatouiller davantage le cerveau. De toute manière pour qu’il en parle, il faudrait que ce soit sous la torture et encore ! Il ne peut discuter de ce que nous sommes que si l’un de nous se trouve présent.

Au bout d’un quart d’heure, ils nous ont appelés, on avait profité de l’intermède pour aller voir Allana qui dormait comme un bébé.

 

– OK, c’est bon, tu peux y aller, personne n’a plus de questions ? dit Aldric

– Si l’on veut, on pourra toujours les poser après. Si j’ai bien compris, l’interdiction d’en parler n’est valable que pour ceux extérieurs à notre lignée, ajoute Gaëtan le fils d’Armand.

Il demeurait l’un de ceux que je connaissais le moins. Pourtant, on possédait le même nombre de vies, mais avec soixante-dix ans humains de différence. Surtout parce qu’il ne logeait pas la porte à côté ; enfin pour nous, car il habite aussi au Canada, mais de l’autre côté à Vancouver.

– Effectivement, cela ne nous empêchera pas de bavarder, au contraire ; certains d’entre nous seront beaucoup plus libres d’en parler tout à l’heure.

– Combien de temps te faut-il par personne ? me demande Armand.

– Un quart d’heure environ, je ne veux pas bâcler le travail et surtout rien endommager, donc quatre d’entre vous passeront ce soir ; trois demain matin et trois autres en soirée, par qui je commence ?

– Moi, fit Cullen en souriant, comme ça après je pourrais aller me reposer.

– Il gardera la compulsion après la traversée ? s’inquiète Roman.

Il est très proche de son frère, et le soutien pour les derniers temps de cette vie.

– On ne sait pas, il nous le dira d’ici vingt ans. On vérifiera déjà quand il naîtra humain. Et plus tard lorsqu’il reprendra ses pouvoirs. Merci Cullen, d’avoir accepté de te prêter à cette expérience, dis-je.

– Pas de mal, c’est intéressant de connaître s’il faudra recommencer à chaque avatara et comme je me trouve le prochain à passer ; il semble normal que je m’y colle, répond-il en souriant.

En réalité, les implanter ne nécessite que quelques minutes, mais toujours pareil ; je ne veux pas qu’ils sachent que je peux l’effectuer facilement, surtout si rapidement, sur les nôtres.

Je n’ai même plus besoin de m’isoler, mais pour les vampires, je préfère le prendre à l’aise et tranquille. C’est plus pour moi, de me mettre dans une bulle, sans éléments perturbateurs extérieurs. Surtout que là, ce n’est pas que pour moi, c’est aussi mes trois amours qui se retrouvent en jeu.

Les trois autres volontaires pour ce soir sont Armand, Roman qui pourra en discuter avec son frère. Je m’interroge : comment va-t-il procéder le temps que Cullen grandisse un peu ? On dirait des jumeaux.

Le quatrième est Stephen, il a trop envie de bavarder des aptitudes d’Allana. De ce fait, il est pressé de commencer.

Pas un seul n’a demandé si cela pouvait altérer leur mémoire actuelle. Je leur en parle tout en les préparant. Il ne faut pas qu’ils soient crispés, inconsciemment. Lorsque tout le monde sera passé, je les avertirais qu’il y a des humains qui possèdent cette compulsion.

Là, ça risque de coincer un peu, certains d’entre eux sont quand même restés sur la suprématie de notre race. Ils peuvent considérer que c’est se rabaisser de partager un tel secret avec des mortels.

Aldric a insisté et j’ai placé la contraint concernant Allana. Il s’inquiétait qu’un vampire puisse lire dans son esprit à son insu.

Le lendemain. Je viens de finir, le dernier est Lenaïc le fils de Cullen, un sacré garnement, cinq vies, cinquante-neuf ans, une seule pensée, courir la gueuse. En plus, beau comme le diable, très brun. Les cheveux en boucles courtes comme un halo autour de sa tête, les yeux bleu foncé avec des éclats gris ; le nez d’Armand. Le visage d’un ange et un corps de rêve, habillé d’un jeans moulant et d’un tee-shirt noir. Franchement, il en jette, Lara lui a balancé quelques regards qui ne le rejetaient pas. Hum ! Si je ne savais pas qu’on lui suffit, je serais presque jaloux, mais non ! c’est une histoire d’hormones, et je dois dire qu’il nous attire tous les trois.

À peine ai-je fini de l’implanter, qu’il a pris la tangente. Il a rendez-vous en boîte avec son harem. Il nous a demandé de le rejoindre, on se laissera peut-être tenter si les « vieux » nous gardent la puce.

Finalement, on n’y est pas allés, on préférait largement rester entre nous ; aussi bon, mais avec les sentiments en plus.

 


 

24 : Nouvelles règles

Le départ s’est effectué un peu dans la tristesse. nous ne verrons plus Cullen avant un moment, Ronan a été affecté à sa surveillance, nous nous en doutions un peu. Ils sont inséparables ces deux-là. Ils restent en Norvège à Oslo, c’est le pays qu’ils ont choisi depuis quatre vies, ils y ont leurs habitudes.

On est éparpillé un peu de partout

Alex reste à Londres ; Gregor vit en Écosse à Glasgow ; Aldric demeure à Montréal et Gaëtan à Vancouver. Lenaïc ne jure que par New York et Jean-Claude à Chicago ; plus près de chez nous, en Suisse : Fred sur Genève, Damian et Stephen à Lausanne ; Flavien reste à Linz en Autriche, Armand habite en Allemagne à Hambourg et nous : Sean, Jason, Nath et moi sur Paris.

C’est l’endroit où se trouve la plus forte concentration de vampires surtout si l’on compte Vlad, Tomas et Victor. Plus les nocturnes et les ombres qui nous restent affiliés.

Je demanderai à Fred s’il dispose d’une carte de la présence de ceux de notre race sur l’hexagone. Le savoir nous permettra de surveiller nos arrières, il vaut mieux se montrer prudent par rapport à Allana.

On passera faire un crochet par la Suisse, Lausanne, pour voir le hacker de Stephen. Il préfère que je lui implante l’idée de fureter dans les fichiers russes. Ainsi, je pourrais lui indiquer exactement ce que je recherche, cela nous ouvrira d’autres horizons. Je dois reprendre mes leçons de Russe ; pas question que j’aille dans un pays dont je ne comprends pas parfaitement la langue ; c’est une des langues que j’ai apprises au cours de mes vies, mais il y a longtemps que je ne l’ai plus pratiqué, je devrais l’assimiler assez rapidement à nouveau. On trouvera des interprètes pour organiser les rencontres si besoin.

Mémo : demander à Fred et à Aldric s’ils connaissent des vampires en Russie.

Le vol s’est bien déroulé, Allana m’a bien occupé du coup, je n’ai pas trop eu le temps de flipper.

On a tous débarqué à Lausanne. J’avais rarement eu l’occasion de m’y promener, de fait, on s’est laissé guider par Damian. Ils habitaient là depuis quelques vies.

– On fait une halte au club avant d’aller chez moi. Le mercredi reste un jour assez calme, mais il faut que je vienne quand même pour vérifier si tout va bien, me dit Damian.

Leur night-club paraissait totalement différent de ceux que j’avais fréquentés. « Le treizième siècle », rien que le nom sonnait dissemblable. Établis dans des caves, près de la cathédrale, ils l’avaient ouvert il y a une centaine d’années. Ils avaient compris bien avant les autres, l’avantage de détenir un garde-manger permanent.

Damian m’a présenté ceux d’entre nous qui travaillaient pour eux. Ils pouvaient partir de temps à autre, car il disposait d’un rejeton, Cécil ; assez puissant, auquel ils donnaient toute confiance. Rescapé de la dernière guerre. Tout les siens avaient été anéantis par l’explosion d’une bombe sur le bâtiment qu’ils occupaient, alors que lui était sorti pour se nourrir. Damian l’avait adopté et lié à notre lignée depuis lors. Âgé de sept avataras et quarante-deux ans humains Cécil est grand, bien charpenté, les cheveux châtain dorés coiffés en catogan. Des yeux bleu très clair, les pommettes hautes, le type slave par excellence. Son odeur se rapprochait tellement de celles de notre clan que je n’ai pas douté de sa loyauté et de son appartenance en rapport des nôtres.

Stephen nous a présentés, Cécil nous a serré la main avec effusion, on voyait que ça lui faisait plaisir de rencontrer d’autres personnes de la famille.

– Bienvenue au « Treizième siècle » ! Vous tombez bien, on vient de rouvrir ce soir.

– Pourquoi ? C’était fermé ?

– La fermeture habituelle ; nous terminons dimanche sauf réservation. Lundi et mardi nous gardons un peu de temps pour souffler, mais pas plus de trois jours ou bonjour… la fringale, surtout pour les nocturnes.

– Tu disposes de combien des nôtres qui travaillent pour toi ? dis-je en me tournant vers Damian. Stephen m’a répondu :

– Cinq, dont deux ombres qui commencent à sortir plus tôt.

– Et comment gères-tu pour la nourriture ?

– Jusqu’à maintenant, un peu au petit bonheur la chance, les gens se renouvellent beaucoup. On n’a pas énormément d’habitués, de toute manière Cécil surveille bien, mais je crois que je vais opérer comme Vlad et Fred ; pour l’intendance des « volontaires », sauf que chez nous l’entrée reste gratuite. Donc on mettra plutôt une bouteille gratis toute les deux semaines avec un passe de couleur, je pense que c’est la meilleure solution. Il n’y a jamais eu de dérapage, mais nous sommes huit, même si nous deux avons bien espacé les ponctions ; ça représente pas mal de monde à nourrir.

– Il ne faut pas de dérive. Car avec la police scientifique actuellement ça ferait un beau bordel et une sacrée reprise en main si cela arrivait.

Nath et Lara me regardaient, admiratifs ! C’était la première fois où je me conformais à mon rôle de gardien ; mais comme dit si bien Aldric : avec la puissance vient les obligations. Et je me trouve responsable de la bonne tenue de ma lignée que je le veuille ou non.

On est passé dans une partie privée et Cecil nous a amené deux jeunes gens. Ils se pointent, tout émoustillés de nous être présentés.

– Savez-vous ce que l’on veut de vous, leur demandai-je

– Pas vraiment ! Mais si c’est pour du sexe, c’est volontiers, et il dévisage Lara avec envie.

– Ce n’est pas exactement ça !

Et je dénude mes canines. Ils ont un sursaut de peur, puis l’excitation remonte de plus belle. Elle nous arrive par effluves, hum !

– Je te l’avais bien dit qu’ils existent ! bredouille le plus jeune, il me regarde et s’enquit : on peut mourir ? Ou se transformer comme vous ?

– Non, nous ne prenons pas beaucoup de sang et non, vous ne deviendrez pas comme nous ; c’est de naissance, nous sommes venus au monde différent de vous, tout simplement. Ce soir, avant que vous repartiez j’effacerais le souvenir de cette soirée ; mais préalablement, je vous demanderais si vous voulez recommencer une autre fois ; si cela vous a plu, vous pourrez revenir nous voir tous les quinze jours, pour qu’il n’y ait pas de risque de vous affaiblir. N’essayez pas de tricher, on possède une très bonne mémoire. Si vous dérogez à la règle, vous ne pourrez plus accéder au club, c’est compris ?

– Oui Monsieur, une dernière question…

– Allez-y.

– Comment se fait-il que vous n’ayez pas procédé comme ça plus tôt, ou le pratiquer sans nous avertir, puisque vous nous effacez la mémoire ?

– Parce que ce sont les nouvelles prescriptions qui entrent en vigueur à partir d’aujourd’hui. Il faut que la personne donne son accord. Vous vous en souviendrez lorsque vous entrerez dans le club, cependant vous ne pourrez en parlez à personne. Et qui vous dit que c’est la première fois ? L’avantage est que vous nous laisserez boire et qu’en contrepartie vous pourrez consommer gratis à condition de ne pas conduire en sortant d’ici, compris !

En annonçant cela, je leur impose la compulsion, de ne pas prendre un véhicule en étant bourré. Il semblait dommage de perdre des partenaires bêtement. Ils s’avèrent savoureux, et ont choisi de revenir. Nous sommes restés encore un moment. La puce dormait sur un canapé, mais ce n’est pas un endroit pour un bébé. Il faut aller la coucher.

Nous nous sommes répartis entre les deux voitures pour nous rendre chez Damian ; Stephen possède son appartement près de la boîte, mais Damian habite dans une grande ferme située à Carrouge ; à dix minutes de Lausanne, il nous a offert l’hospitalité. Je voulais séjourner à l’hôtel, mais il a pris un air si fâché que j’ai cédé.

Il faudra quelques jours avant d’arriver à trouver et obtenir des résultats du hacker ; Stephen a eu son adresse. J’irai demain matin au saut du lit pour être sûr de le joindre.

Damian a mis la petite maison indépendante qui servait auparavant pour les gardiens de la propriété, à notre disposition, comme ça nous serons tranquille. La ferme semble très belle. Il y a une partie habitation et surtout un magnifique espace de trois cents mètres carrés sur plusieurs niveaux, aménagé en galerie d’art.

C’est son hobby. Au fil de ses douze vies, il a eu le temps d’engranger des trésors, peinture ; sculptures, quelques œufs de Fabergé et des bijoux anciens. Il a demandé à Lara de s’en choisir un, mais elle n’ose pas. Déjà quand je veux lui acheter quelque chose c’est difficile. Alors là, un bijou chargé d’histoire et hors de prix, ça m’étonnerait qu’elle accepte. Avant toutes choses, deux coups de téléphone ;

– Aldric, je ne te dérange pas ?

– Le voyage.

– Non, impeccable, elle a été sage. C’est autre chose.

– Que t’arrive-t-il ?

– J’ai oublié de te demander si tu connaissais des nôtres en Russie.

– Quelques-uns.

– Ils te paraissent fiables.

– Ceux-là ! Oui, pourquoi ?

– Il faudra certainement que je me déplace là-bas. Je préfère avoir un interlocuteur auquel je peux faire confiance.

– Je te communique les noms, adresses et numéros de téléphone par texto ; contacte-les de ma part. Je t’en recommande deux, ils me doivent tous deux un grand service.

– Merci, Aldric, ça ne presse pas. J’examinerai d’abord les résultats que l’on va pouvoir tirer de ce mec. J’espère que c’est un bon tuyau, autrement cela nous aura permis de séjourner un peu en Suisse. Au fait, pendant que j’y pense, au club hier soir on a mis de nouvelles règles en place. Je t’envoie ça par émail, étudie-les, vois si elles peuvent être appliquées. Ça ne me semble être que des préceptes de bon sens, mais j’y tiens.

– D’accord, je t’avise dès que je le reçois ! Bonne nuit.

– Oui, toi aussi.

– Chez nous, on se lève.

– Et merde ! Je ne t’ai pas réveillé.

– Non, je ne dors plus guère, ne t’inquiète pas, il raccroche en riant.

Le deuxième coup de fil est pour Fred. Vu l’heure, il doit être au club.

– Fred, salut frangin.

– Le voyage.

– Non, elle a été sage, ce n’est pas pour ça, je souris. 

Ils m’ont tous deux demandé pour le voyage, ils savent que je n’apprécie pas l’avion.

– C’est pourquoi ? dis-moi.

– J’aimerais que tu me prépares une liste des nôtres qui demeurent en Russie et pays assimilés, pour savoir combien ils sont. Si tu en connais sur lesquels je pourrais compter ? Aucun d’entre eux n’est venu au labo. Je m’interrogeais s’ils ont reçu l’information, ou si c’est parce qu’ils ne veulent pas avoir à pratiquer avec nous.

– Un peu des deux, ils s’avèrent vraiment très peu nombreux. Il y a eu de grandes purges durant le règne stalinien, beaucoup ont brûlé dans leurs retraites. Il ne faut pas oublier que les Russes ont encore beaucoup de croyances populaires et les nôtres en font partie. Donc tous ceux qui étaient suspectés, ils les ont fait griller.

– Putain, je n’y avais pas réfléchi.

– Je t’envoie la liste de ceux qui sont répertoriés et je connais un gars sur lequel tu peux compter.

– Avec les deux d’Aldric, cela m’en fera trois. Je pense qu’avec ça l’on pourra quadriller le pays.

– Ce n’est pas sûr. C’est vraiment immense, sauvage et pour la majeure partie ce sont des paysans.

– Bon ! On fera ce que l’on pourra ; le tout est de s’implanter. À plus tard.

Tout semble en place, le reste demain ; là, je n’ai qu’une envie, celle de me glisser entre mes deux moitiés et dormir.

 


 

25 : Le hacker

On y est allé de bonne heure, je ne souhaitais pas voir le lascar nous filer entre les doigts.

Quand on a sonné, je l’ai senti qui sortait par la porte de derrière. Pas très bonne conscience apparemment. Je l’ai bloqué mentalement, le temps d’effectuer le tour. Il paraît très jeune et assez inquiet ; je le calme, ce n’est pas la peine qu’il s’affole. On ne lui veut pas de mal, au contraire. S’il arrive à exécuter ce Stephen l’a entendu dire au club ; il va gagner sa pitance et on le mettra à l’abri des ennuis. 

– Comment t’appelles-tu ?

Je le sais déjà, c’est juste une entrée en matière.

– David Duhanel.

– Pourquoi filais-tu ?

– Je ne m’enfuis pas, je sors par-derrière, je partais à la boulangerie.

– Ce n’est pas beau de raconter des histoires.

– Je ne mens pas ! Vous appartenez à la police ? Puis son regard se pose sur Stephen. Hey ! Je vous connais, vous, vous êtes le patron du « Treizième ».

– Exact, on aimerait te parler dans un endroit tranquille, dit Stephen.

– OK, allons chez moi, mais qu’est-ce que vous me voulez ?

– On t’expliquera ça et si cela correspond effectivement à ce que l’on attend de toi, tu ne le regretteras pas.

Son attitude montre toute la curiosité qu’on a éveillée en lui. Il a compris que seule son habileté au clavier nous intéresse.

– Suivez-moi ! On descend à la cave, c’est là que je planque mon matos. 

Il tourne au coin de la maison, passe une clôture et s’engouffre sous une baraque un peu plus loin.

– J’ai loué la pièce aux vieux du dessus, pour ne pas me faire repérer et pouvoir filer si les flics se pointent.

– Tu fais souvent ce genre de choses.

– Quelles choses ? dit-il avec un sourire angélique.

– Détourner des informations importantes, par exemple, sous-entendais-je.

– Importantes pour qui ? La plupart du temps, ça reste des salamalecs. Ils n’ont qu’à mettre des protections efficaces, s’ils ne veulent pas que j’aille voir. C’est trop marrant lorsqu’ils s’affolent à l’instant où j’arrive à ouvrir leurs fichiers et qu’ils essaient de sauver leurs culs ; ça m’amuse davantage que de jouer aux jeux vidéo. J’aime quand il y a de la difficulté et que je dois me torturer les méninges.

Il me plaît de plus en plus ce petit. Je pense que l’on va bien s’entendre. S’il parvient à nous connecter sur cette liste, on lui devra un grand merci. J’ai besoin de quelqu’un comme lui pour accéder aux relevés de toutes les banques du sang. Il y a bien l’OMS, mais je ne crois pas qu’ils aient ce que l’on cherche. C’est plus des politiciens qu’autre chose, il va falloir essayer de trouver les organismes qui collectent le sang. Il en existe souvent plusieurs par pays, il a du boulot en perspective. Reste à savoir si ça l’intéressera. Je pourrais toujours le contraindre, mais ce n’est pas la même chose ?

Il ouvre la porte et on descend au sous-sol. L’enfoiré ! Il possède du matos. Pas haut de gamme, mais de quoi travailler. Avec le matériel adéquat, je pense qu’on pourra bénéficier de plus de possibilités.

– Voilà, c’est chez moi, alors que recherchez-vous ?

– L’autre soir au club, tu as dit à tes copains que tu avais craqué le site qui regroupe toutes les analyses de sang en Russie. Est-ce vrai David ?

– Oui.

Pas d’hésitation ni de fanfaronnade, il se montrait sûr de son fait.

– Fais voir.

– Holà, qu’est-ce que j’y gagne, moi ?

– Deux mille.

– Suisses ?

– OK, envoie.

Il s’est dirigé vers son clavier, a pianoté deux minutes, s’est tourné vers nous :

– Je vous l’imprime, je ne sais pas si j’aurai assez de papier.

– Peux-tu affiner la recherche ?

– Oui, je pense. J’en ai pour un moment, vous devriez vous asseoir.

Je jette un œil autour de moi, je prends des dossiers sur une chaise que je pose au sol, un sacré bordel de partout ; j’aurai dû amener mon portable, je l’ai laissé dans la bagnole de Stephen.

– Tu permets que j’aille récupérer mon ordi ? J’en ai pour cinq minutes, il est resté dans la voiture ; il n’y aura qu’à transférer ; pas besoin d’imprimer.

Penché sur l’écran, je ne sais même pas s’il m’a entendu. Eh, si ! Il est trop occupé pour me répondre. J’essaie de suivre ce qu’il fabrique. Il semble balèze, c’est vraiment un crack, il m’intéresse. Je fais signe à Stephen qui acquiesce, il reste pour le surveiller. J’ai été rapide et quand je suis revenu, David affichait un sourire triomphant. 

– J’y suis arrivé, dis-moi sur quels critères lancer la recherche.

– Il y en a deux, la première est de séparer les AB négatif, et la deuxième consiste à établir deux listes ; une pour les hommes et une pour les femmes.

– Vous êtes des vampires ? dit-il en riant.

– On en cause après, si tu veux bien.

Il a ouvert la bouche, l’a refermée et s’est mis au boulot ; deux minutes plus tard, il s’est tourné vers moi ?

– J’ai fini, on en discute !

Son cœur battait à tout rompre, il a senti qu’il touchait quelque chose d’énorme à la clef et il était tout excité. Son esprit travaille à fond, il imagine des scénarios à la seconde. Il n’y a guère que chez Gilbert que j’ai ressenti ce genre de raisonnement et il possède un QI largement au-dessus de la moyenne.

– Pousse-toi, laisse-moi étudier un peu le résultat. Ne t’en fais pas, nous allons en parler avant de disparaître.

J’ai regardé le nombre de personnes qui se trouvaient sur l’écran et là, c’est moi qui ai été enthousiasmé. C’est la plus longue énumération d’AB négatif que je n’avais jamais vue. Les sujets masculins représentaient environ un quart, comme d’habitude, mais ça paraissait déjà énorme.

– Peux-tu affiner la liste par âge ?

– De combien ? Jusqu’à quel point ? demande-t-il.

– Dix-huit à quarante-cinq.

– C’est parti.

Pendant que la machine travaillait, il s’est tourné vers nous. Il avait compris que je lui fournirais les réponses ; il m’a donc posé ses questions. Enfin des questions ! C’est vite dit ! Il voulait simplement que je lui expose tout.

– Effectivement, on est des vampires. Mais contrairement à ce que la majorité des gens croient, ce n’est pas par contamination ; sinon si cela s’est produit, cela s’est passé il y a tellement longtemps que plus personne ne se trouve vivant pour le raconter. On est vampire de naissance, mais pour avoir des enfants, il nous faut des porteurs du groupe sanguin AB négatif. Cela ne fait qu’environ six ans qu’on s’en est rendu compte. Jusqu’à présent, ça s’est avéré une quête pour nous de découvrir un humain qui pourrait transmettre le gène de notre lignée. C’est pourquoi à l’instant où Stephen t’a entendu te vanter au club ; il t’a implanté une contrainte pour que tu n’en parles plus à personne, sauf nous. Ça risquait de devenir très dangereux pour toi. On ne sait pas encore ce que les gouvernements russes et pays affiliés comptent réaliser avec les résultats qu’ils collectent. Il l’a donc pratiqué dans ton intérêt.

– Vous allez me tuer ? murmure-t-il d’une petite voix.

– Non, pourquoi tu y tiens ? lance Stephen.

– Non, non ! Certaines fois, je raconte n’importe quoi !

Le soulagement que je ressens chez lui m’a indiqué qu’il était vraiment inquiet.

– Par contre, je vais te donner un choix.

– Ouais ! Je connais, j’ai vu rencontre avec un vampire.

– Non, ce n’est pas du tout ça ! dis-je en riant.

Stephen a lui aussi éclaté de rire, la tension dans la pièce s’est évanouie de ce fait ?

– Non, le choix est de travailler pour nous, ou je te fais tout oublier et tu ne sauras même plus que tu as piraté le système russe. Penses-y, prends ton temps ; tiens tout en réfléchissant, ouvre mon portable et mets-le en marche ?

Je le lui tends. – Il est marrant. Mince, presque maigre, pas très grand. Brun ; ses cheveux raides coiffés en brosse tirant sur le roux, un visage tout en longueur. Il semble à peine sorti de l’adolescence, ses yeux de couleur chocolat reflètent bien, par contre, son intelligence : pétillants de malice. – Il l’allume et essaie de mettre en route le navigateur. Je le laisse s’escrimer dessus, pendant que je regarde les résultats. Cela représente presque quatre cents personnes susceptibles de devenir un porteur, c’était plus que l’on pouvait espérer. Les pays nordiques semblent un vivier d’AB négatif, c’est à croire que plus le froid augmente, plus le sang évolue en un élément rare. On ne s’est pas encore étendu vers les régions chaudes. D’un, parce qu’on ne s’est pas vraiment intéressé à ces contrées et en second : les vampires en général ne séjournent pas trop là-bas, vu qu’il fait jour plus longtemps et que les nuits sont plus courtes.

Il ne faut pas oublier que seule notre lignée peut sortir au soleil, les autres sont condamnés à ne voir le jour que lorsqu’il se couche. Il est vrai que ça ne les tue pas, mais cela amoindrit tellement leurs défenses que ça reste dangereux. Au soleil, ils n’ont pas plus de résistances qu’un humain, de plus s’ils venaient à mourir à ce moment-là, ils ne reviendraient pas. L’astre diurne occulte tous nos pouvoirs. La loi de la jungle, toujours et pour toutes les espèces ; il y a systématiquement un talon d’Achille. Le temps de mes réflexions et j’entends un ah de victoire. Il a réussi à le mettre en route.

– Maintenant, ouvre mes fichiers.

– Il n’y en a pas, il est foutu ton truc.

– Agrandis la fenêtre de droite. À l’emplacement de l’image, passe-le-moi.

Je scanne ma rétine, l’ordi se met à ronronner.

– Ce n’est pas possible ! Referme-le, je réessaie.

Je fais comme il me dit et lui rend le portable, il recommence à travailler dessus. Du temps qu’il s’amuse, on regarde les listes avec Stephen. Il n’y comprend pas grand-chose, mais il voit qu’il y a pas mal de femmes ?

– Lara est bien AB négatif ? Non !

– Oui, pourquoi ? Tu cherches ton âme sœur ? Tu connais pourtant le prix à payer...

– Je sais surtout que vous avez Allana et que ça vaudrait le coup de tenter le sort. De plus d’après ce que j’ai compris ; si je découvre un porteur avec les caractéristiques de Lara ; il y aura de fortes chances que mon descendant te ressemble. Alors oui, je veux rencontrer mon bonheur. J’ai déjà bien vécu, je n’en peux plus de rester seul. J’ai saisi que tu œuvres également pour que Lara puisse vous suivre ; je n’oublie pas Nath, il fait partie de votre couple. Trois d’entre nous, qui ne se réveilleraient plus… Ce n’est pas possible, je refuse cette idée. Je sais que tu vas résoudre ce problème ; donc j’ai tout intérêt à dénicher ma compagne ; puisque tu travailleras pour moi aussi, insiste-t-il. 

– Tu as vraiment confiance en moi. J’aimerais détenir autant la foi, mais je sais que le temps joue contre nous. Nous sommes encore jeunes et la science a tant progressé, mais j’ai peur… De la perdre et que Nath soit aussi condamné avec nous… Mais bon, c’est ton choix ! On verra quand tu l’auras trouvé, répondis-je en souriant.

– Alors petit, tu t’en sors ?

– Non, rien à faire ! Vous voulez bien le mettre en route s’il vous plaît.

Oh ! Le bonhomme ne semble plus si arrogant maintenant.

– Donne ! Je scanne mon œil à nouveau et il ronronne comme un chat près de la cheminée. Je le glisse vers lui, il ouvre des yeux grands comme des soucoupes, tous les dossiers sont affichés sur le bureau.

– N’essaie pas d‘aller farfouiller dedans, contente-toi, de transférer les résultats. Si tu choisis de nous rejoindre, il m’en reste un, il sera pour toi.

L’appât du gain n’aurait peut-être pas marché, mais là, je lui ai donné une preuve que l’on maîtrise aussi la technologie. On devient, du coup, beaucoup plus intéressant.

– Je serais obligé de demeurer en Suisse ?

– Non, tu peux venir avec moi sur Paris, où dans le pays qui te plaît. Une seule chose : tu ne pourras pas parler de nous en dehors des personnes qui, comme toi, nous connaissent et qui travaillent pour nous. Les résultats que tu pourras nous obtenir seront consignés dans l’ordi que je te fournirai. Si tu veux t’amuser en dehors, il faudra le faire à tes risques et périls ; on ne te sortira pas de la merde pour quelque chose que l’on ne t’aura pas commandé.

Dans le même temps que je lui annonce les règles, je lui impose la compulsion, je sais déjà qu’il va accepter. C’est la chance qu’il attendait. De plus, nous côtoyer lui procure le frisson qu’il a toujours recherché. J’ai ajouté cela à la contrainte, ça restera un garant supplémentaire.

– Combien ça paye ? demande-t-il.

– Un appartement dans la ville de ton choix et trois mille euros mensuels, ça te convient ? proposai-je.

– Yes !!! Ça marche pour moi, s’exclame-t-il.

Bon, on s’en tire à bon compte. Je serais allé jusqu’à cinq milles, rien que les fichiers qu’il nous a fournis valent leur pesant d’or.

 


 

26 : Départ pour la Russie

J’ai appelé Gilbert en arrivant chez Damian, il a été exalté par la nouvelle.

– Quand rentres-tu ?

– Je ne sais pas ! On va laisser Allana chez ses grands-parents sous la garde de Nath et essayer de contacter les Russes. Affine les résultats des analyses, elles paraissent assez complètes, tu devrais pouvoir effectuer un premier écrémage. J’ai sélectionné entre dix-huit et quarante-cinq ans. J’ai quelque peu augmenté la limite de l’âge, car on peut très bien procréer jusqu’à cet âge-là maintenant.

– Oui, même cinquante, peux-tu refaire le tri ?

– Je pourrais, cependant le temps qu’ils se rencontrent et que le « choisi » trouve une mère pour le futur bambin. Il risque de passer trop de temps, on laisse comme ça ; on affinera plutôt en réalisant une présélection d’adolescents. Profites-en pour vérifier les paramètres des nanas. Tu connais quoi chercher ! C’est assez spécifique. Je t’envoie le jeune qui a fourni le travail, je l’ai placé sous contrôle. Tu le cases chez Tomas jusqu’à ce que je rentre, je lui téléphonerai pour le prévenir. Ils devraient bien s’entendre ces deux-là, deux fans d’ordis.

– Pense à me passer un coup de fil toutes les vingt-quatre heures, on ne sait pas où tu vas mettre les pieds.

– D’accord papa... je t’appelle... je n’oublie pas. N’envoie quand même pas la cavalerie avant trente-six heures.

– C’est ça ! Joue au con, t’as la mémoire courte.

– Mais non, je te charrie, mon petit Suisse… Allez ! Moi aussi, je t’aime, et je raccroche avant qu’il pète les plombs ; trop facile de le faire flipper.

Je sais qu’il se trouve vraiment inquiet pour nous quand on part. Il a étendu son amour pour Lara à nous quatre, bien qu’il vive avec Mathilde et qu’il a de quoi s’occuper ; il ne peut s’empêcher de nous couver. C’est tout Gilbert ça !

 

En rentrant chez Damian, Nath est sorti, furieux. Je ressens son énervement ! Ça pique. Aïe !

– Tu ne me laisses pas sur la touche, je viens avec vous.

– On ne va pas emmener Allana en Russie quand même, ou alors, j’y vais seul.

– Pas question ! Je ne vous permets plus de partir sans moi, que ce soit seul ou à deux. Je ne le supporterai pas. Je ne veux pas rester en arrière, comprends-le.

Il s’avance vers moi, ses yeux bleus lancent des éclairs, son visage semble grave. Il m’attire dans ses bras. Je sens sa fureur et son désespoir. Il m’attrape la tête et m’embrasse, un baiser brutal, dominateur, exigeant. Il fait passer toute sa volonté dans celui-ci. Hum ! Ça sera vraiment très dur de nous séparer ?

Stephen descend l’escalier juste derrière Nath.

– Je garderai Allana si vous voulez, ce sera une joie pour moi.

– Mais le boulot, le club…

– Oh, pour quelques jours ils travailleront sans moi. Ils sont assez pour s’occuper de la boîte, il reste Damian et Cécil. Je vais embaucher une nounou ; pas besoin de déranger les parents de Lara.

– Mais ils tiennent à la voir quand on se trouve dans le coin. De plus, ils connaissent les spécificités de notre fille.

– Bon, qu’ils viennent quelques jours, s’ils le veulent ! Ils prendront la maisonnette à votre place et je logerai chez Damian. De toute façon, la baraque s’avère assez grande, j’ai toujours une chambre ici.

Nath se serre contre moi, je devine son sexe qui se dresse contre mon corps, son envie, son besoin.

À ce moment-là, il est tellement dominant. Je ressens une douce chaleur qui m’envahit. C’est assez rare qu’il arrive à me subjuguer comme ça, que je me sente fondre, je cède. Je ne peux rien refuser à mes amours. Il se détend immédiatement, et la tension que j’avais me quitte aussi ?

Tout à l’heure dans l’intimité, nous continuerons. Chacun, à notre tour, prenons les rênes de notre couple. Mais c’est la première fois qu’il le fait devant quelqu’un, j’aime ça, je n’ai aucun complexe à me l’avouer. Il ne faut pas se leurrer, malgré ce que j’en laisse penser, Nath n’est pas un soumis. C’est un homme, avec un mental d’acier. Il a même été un grand combattant la plupart de ses vies. Quelquefois, j’ai accès à ses souvenirs et la frénésie de sang, le meurtre et la guerre en font partie. Des batailles contre d’autres de notre race pour la domination d’un territoire ou simplement dans la dernière guerre où il s’est engagé et distingué dans les forces spéciales, celles qui infiltraient l’ennemi la nuit en tant qu’espion. Car il a eu un descendant, il n’en parle jamais, c’est trop pénible pour lui. Celui-ci est mort à dix-huit ans alors qu’il était encore humain ; cela se passait dans les dernières offensives allemandes à l’est. Dagan, le fils de Nath, s’était enrôlé pour défendre son pays. Du coup Nath s’est jeté à corps perdu dans les hostilités, pour surmonter l’affliction, pour faire payer ceux qui lui avaient pris sa raison de vivre. Rien n’est plus douloureux que la perte d’un enfant. Plus tard, après la libération, il s’est calmé. Et depuis, il évite les conflits, quel qu’ils soient, sauf si cela nous concerne. De s’être lié avec nous l’a apaisé. Très peu de personnes connaissent cette partie de sa vie. 

Stephen, nous observe, les yeux légèrement écarquillés, il n’avait pas imaginé que je puisse être dominé par quelqu’un.

Pour lui, je suis son gardien, le fait qu’ils se trouvent tous plus vieux que moi ne rentre pas en compte dans leurs pensées. Je sens que ça me rend plus abordable, plus humain. Je ne savais pas qu’il m’avait mis sur un piédestal, c’est mieux ainsi. Je ne recherche pas la suprématie, autrement, j’aurais pris la place d’Aldric à la tête du conseil.

 

J’ai appelé les trois Russes dont j’avais les numéros, en réalité : un Russe, un Ukrainien et un Biélorusse. Ils demeurent dans différentes villes. On restera deux jours dans chaque État, une petite semaine au total. Ça va ressembler à une course, mais je ne veux pas nous séparer d’Allana plus que ça. Même si je sais qu’elle sera en parfaite sécurité et qu’elle sera en outre pourrie, gâtée.

Deux jours plus tard, les papiers étaient réglés. On a reçu les visas pour les trois pays. J’appelle toujours la Russie, mais c’est l’ensemble de ces pays. C’est difficile de se dire que ce sont des nations différentes à nouveau. On nous a tellement seriné les Russes, les Russes, que le changement ne s’est pas encore fait dans nos têtes. De toute façon, les analyses ont été recueillies dans les sept pays qui entourent Tchernobyl. Ce que l’on compte faire, cette visite-là… c’est juste prendre des contacts ; pour monter un réseau de collectes, afin d’obtenir des tests plus poussés et faire connaissance des nôtres dans ces contrées.

Ce pas normal qu’ils restent en marge, après tout, je suis bien allé jusqu’au Chili. Ce que je veux mettre en place doit profiter à l’ensemble des nôtres ; pas seulement à certains. D’après les statistiques de Fred. Il subsisterait environ cent cinquante des nôtres à l’Est, dont à peine une quarantaine capable d’élever un descendant ; les autres se présentent : soit trop jeunes, soit des nocturnes sans assez de puissance à transmettre.

Certains nocturnes finissent par acquérir assez de pouvoirs pour changer et évoluer vers des vampires à part entière ; des ombres, mais ça se révèle long et laborieux. Ils sont en général subordonnés à leurs gardiens et sont employés dans les nids. Il n’y a que lorsque leur protecteur déroge à ses devoirs qu’ils deviennent dangereux pour l’homme ; car c’est leur gardien qui est tenu de les maîtriser. S’il manque à cela, ils partent en chasse et sombrent dans la folie. Il faut alors les abattre, car une fois qu’ils ont goûté au sang sans limites, ils ne peuvent plus revenir à une alimentation mesurée.

Alex m’a donné un cours magistral sur les nôtres. À chaque rencontre j’en apprends un peu plus, c’est son boulot de sentinelle. Il possède une patience incroyable avec ses élèves, mais quelquefois, il lui faut trancher. C’est le cas de le dire ! Mais quand ça lui arrive, ensuite, il s’éloigne un moment. Le temps de récupérer son contrôle. Il a une face sauvage qu’il tient en bride très serrée. Pendant qu’il prend « ses vacances », Gregor le remplace, lui aussi est spécialisé dans l’éducation des jeunes vampires. Il faut avoir beaucoup de charisme et une volonté de fer pour les maîtriser. Depuis le don, c’est plus facile pour eux. L’idéal serait qu’ils maîtrisent la contrainte de l’esprit comme moi, mais ils ne désespèrent pas de l’obtenir avec le temps.

Quand je constate les progrès de Nath sur ses pouvoirs et le contrôle qu’il a acquis en si peu de temps ; ça me démange d’essayer qu’Alex prenne une plus grande quantité de notre sang et voir les résultats que ça pourrait procurer. Ça deviendrait vraiment un plus pour son boulot, s’il parvenait à maîtriser les vampires comme je peux l’exécuter. On en discutera, lorsque l’on se trouvera plus au calme.

De plus, avec les nouveaux qui arriveront d’ici une ou deux vies, ça ne s’avérera pas du luxe. Je pourrais lui donner un coup de main sur les cas les plus difficiles, mais d’abord détecter les porteurs, ne mettons pas la charrue avant les bœufs.

Victoire ! J’ai réussi à maîtriser la valise de Lara… C’est toujours ça de gagner pour l’aéroport ! Bon d’accord, on a fourré quelques petites choses dans nos sacs en compensation, le reste, on l’achètera sur place. Même en Russie, il y a des boutiques de luxe, peut-être pas le nécessaire pour la population locale ; mais le luxe à pignon sur rue dans toutes les grandes villes, partout dans le monde.

On achètera des manteaux de fourrure là-bas, ce sont des spécialistes avec le froid. Je ne pense pas qu’il neigera. Il semble encore un peu tôt dans la saison. J’ai réservé un tout-terrain équipé pour le Grand Nord, pour chaque étape. Je n’ai pas envie de me retrouver tributaire d’un de notre race pendant le séjour.

Lara est ravie que nous partions tous les trois, bien qu’un peu chagrine de quitter la puce. Nath est heureux tout simplement, du moment que nous restons ensemble, tout va bien pour lui. Il m’a rendu les rennes après une nuit mémorable. Je devrais peut-être le laisser plus souvent aux commandes… J’y pense en souriant.

 


 

27 : L’Ukraine

Il ne neige pas, mais le froid est arrivé, heureusement qu’on ne le craint pas.

Dimitri nous attendait à l’aéroport Zhuliani de Kiev. On avait choisi de commencer par l’Ukraine, car la centrale atomique de Tchernobyl qui avait causé tant de ravages se trouve au nord de Kiev ; et c’est aux alentours de celle-ci que le plus grand nombre de prélèvements sanguins ont été effectués. C’était peut-être bien pour un suivi des dommages que ces résultats étaient centralisés, mais connaissant les politiques, j’avais des doutes quant à leur destination véritable.

Dimitri se présente comme le contact que m’a donné Fred.

– Bonjour ! Au téléphone, j’ai négligé de te demander si tu parlais français. Ce sera plus agréable pour ma compagne, autrement en anglais qu’elle maîtrise aussi.

– Je suis assez vieux pour être instruit des dialectes oubliés, répond-il en riant. Bienvenue en Ukraine ! Jolie mademoiselle, dit-il dans un français châtié. Je suis ravi de rencontrer l’âme sœur d’un des nôtres, ça reste tellement rare, vous avez effectué un bon voyage ? Le soleil ne vous a pas trop gêné dans l’avion, car vous êtes partis tôt pour atterrir à cette heure ?

Il prêchait le vrai pour mesurer notre puissance, c’était juste pour nous situer, aucune arrière-pensée.

– Le temps était couvert sur Lausanne, ça ne nous a pas dérangés, dit Nath.

Par mon entremise, il pouvait entendre les pensées de notre interlocuteur et avait bien appréhendé le concept.

– J’ai réservé une suite au Hyatt Regency de Kiev pour vous. À deux pas du centre historique au cas où vous voudriez profiter pour faire un peu de tourisme ; j’aurai plaisir à vous faire visiter ma ville. Mais je réalise maintenant, j’aurai dû louer des chambres séparées ?

– Non, une suite nous conviendra tout à fait à condition que le lit se révèle assez grand pour nous trois, dit Nath en souriant.

Dimitri nous a jeté un regard, se demandant s’il se moquait de lui.

– On vit ensemble, lui confirme Lara.

Ça l’a presque choqué et pour offusquer un vampire, il faut le faire.

– Accident métaphysique, lui ai-je glissé tout bas.

Une fois installés à l’hôtel, la discussion s’est enfin orientée vers ce qui nous amenait vraiment dans son pays. Je lui ai renouvelé les salutations de Fred ; il nous a avoué qu’il lui était redevable, mais sans s’étendre à ce sujet. Si je l’avais désiré, j’aurais pu savoir, mais ça ne se trouvait pas à l’ordre du jour et ne me concernait pas.

Je lui ai expliqué ce que l’ensemble du staff avait déjà accompli dans le reste du monde et lui ai précisé pourquoi nous étions venu. Ce que nous attendions de lui : ouvrir ou investir un labo, ou nous faire parvenir les échantillons de sang des personnes susceptibles de présenter une concordance avec une des lignées ; plus bien sûr, les analyses à pratiquer sur place pour tous les nôtres qui voudraient participer au challenge.

Lorsque j’en ai eu fini, une tempête faisait rage dans son esprit. Enfin un peu d’espoir après toutes les galères de ces deux dernières vies, entre les guerres et les purges.

Ce pays lui appartenait, il aurait pu en partir sans problème depuis des années, mais il avait combattu pour pouvoir y vivre. De ce fait, ça bloquait au niveau descendance. Ils se retrouvaient très peu, trop peu, pour posséder une influence significative. Ce qu’ils arrivaient à pratiquer restait minime en rapport de l’emprise qu’ils avaient détenue sous le règne des Tsars. Raspoutine avait été l’un des nôtres, mais il n’avait pas réussi sa transition. Il avait été tué alors qu’il se trouvait humain. Une des pertes de cette époque noire pour ceux de notre race. Il semblait nostalgique de ce passé.

– Alban, vous nous offrez un rayon de soleil dans nos mornes vies, je crains de ne pas pouvoir ouvrir un labo dans le pays. Je vous ferais donc parvenir les échantillons de sang des gens que vous nous indiquerez. L’Ukraine remonte doucement la pente. Mais il y a encore des incohérences, entre ce qui devrait être accompli et ce qui est effectivement installé. D’après ce que j’ai compris, l’analyse de notre sang devra être effectuée ici pour des questions de délai, s’enquit-il.

– Oui, il faudra maîtriser les personnes qui procéderont à ces vérifications et surtout oblitérer leurs mémoires ; ainsi que les résultats ; veillez à ce qu’ils ne les rentrent pas dans les ordinateurs. Ceux-ci étant connectés directement au fichier dont on a piraté l’accès ; une analyse d’un des nôtres mettrait la puce à l’oreille à trop de gens pour que l’on puisse effacer toutes les traces, dis-je.

– Je comprends l’enjeu. Je vais devoir organiser une réunion avec les gardiens que je fréquente. Dois-je m’en tenir à l’Ukraine ou puis-je contacter certains des pays limitrophes ? Où deviez-vous vous rendre par la suite ?

– J’ai téléphoné à Sergej à Moscou, et Volodya sur Minsk.

– Je connais bien Sergej ! Il est intègre, mais pour Minsk, je préférerais que vous voyiez avec Ivan. D’un : il représente les gardiens principaux du pays ; et deux, il n’y aura pas de problème avec lui. Qui vous a mis en rapport avec Volodya ? Aldric ? Ça m’étonne de lui, il se montre beaucoup plus prudent que ça d’habitude, assure-t-il.

– Que se passe-t-il avec Volodya ? s’inquiète Nath.

– Il a pris une grosse partie de la mafia sous sa coupe et je crains que si on le mêle à tout ça ; il ne pense qu’à en tirer profit, résuma Dimitri.

– Disons que Volodya lui devait un service. Cela fait certainement très longtemps qu’ils ne se sont pas vus, supposai-je.

– J’espère que ce n’est que ça.

– NON, Aldric ne nous aurait jamais envoyés dans un piège ! Je suis son frère, je sais qu’il ne nous causera jamais de mal. Il demeure notre gardien et jouit de toute notre confiance, m’indignai-je.

– Ça va ! Ça va ! Pas la peine de t’énerver ! Ça ne reflète pas ce que je voulais avancer, simplement que les gens évoluent et que Volodya a bien changé. C’est tout, rectifie-t-il. 

– Je préfère ! Je ne douterais jamais de la foi que j’accorde à mon aîné.

– Moi non plus, on a partagé le Don. Comprends-tu ce que cela signifie ? lui demande Nath.

– Waouh ! Vous êtes vraiment très lié pour y avoir consenti, vous êtes combien dans votre lignée.

– Dix-sept.

– Bordel ! Vous avez pris la tête du conseil avec ça, s’exclame Dimitri.

– Oui, Aldric y siège en permanence à présent.

– Bon sang, on s’avère vraiment un pays d’arriérés, nous n’étions même pas informés.

– Vous avez pourtant Internet, non ? demandai-je

– Oui, quand ça veut bien fonctionner et que le gouvernement ne détourne pas les infos.

– Ce n’est quand même plus autant surveillé ? réplique Nath.

– À peine, je ne sais pas comment on pourrait obtenir un circuit indépendant ; où l’on échangerait des renseignements, au moins un minimum. Regarde ! Il y a déjà presque quatre ans que vous avez mis cela en place, si tu n’étais pas venu, personne n’aurait su quoi que ce soit. Pourquoi appartenir au vingt et unième siècle pour vivre comme il y a cinquante ans ? fulmine-t-il.

Il faudra que j’en parle avec Jason et David en rentrant, il doit bien y avoir quelque chose à accomplir pour les désenclaver.

Il nous a laissés pour téléphoner à tous ses contacts. Ce qui sous-entend que l’on pourra certainement rencontrer une bonne partie des nôtres ici. J’en ai profité pour appeler Stephen, prendre des nouvelles de notre bébé.

– Salut ! Stephen, tout va bien ? Elle ne vous fait pas trop tourner en bourrique.

– Non, c’est un amour, j’adore quand elle demande en image.

– Oui, elle est marrante, seulement il faut pouvoir la comprendre quelquefois ! Les parents de Lara vont bien ?

– Oui, impeccable, ne t’inquiète pas ! Comment se passe la rencontre ?

– Très bien, je pense que Dimitri se révélera d’une grande aide. Il a de suite pris la mesure de ce que ça pouvait leur amener. Demain, on recevra certainement des nouvelles pour prendre rendez-vous avec d’autres responsables. Il les joint aussi dans les pays voisins. Ce qui nous fera gagner un max de temps.

– C’est bien ! Veux-tu que je téléphone à Aldric pour l’informer ou préfères-tu le faire toi-même ?

– Appelle-le, moi je contacterai Paris, pour la mise à jour.

– OK ! Profitez-en pour visiter, c’est une ville magnifique. Je te recommande le palais Mariinsky, la salle avec l’escalier double présente une pure splendeur.

– Merci, on compte bien aller se promener demain matin, mais d’abord il faudra faire des courses. J’ai promis un vison à ma chérie, en échange d’une minuscule valise pour voyager léger.

Stephen a éclaté de rire, avant de raccrocher. Ils savent tous la phobie que j’ai de l’attente dans les aéroports. Pourtant je ne devrais pas me montrer si impatient ; vu le nombre d’années cumulées que j’ai vécu. Mais c’est plus fort que moi, je n’aime pas poireauter. Si je me sers trop de mes pouvoirs pour me faufiler ; il y aura toujours un risque que quelqu’un finisse par s’en apercevoir, alors je râle, j’enrage ; mais me conforme au commun des mortels. 

J’ai ensuite appelé Gilbert, je l’ai informé de ce qui a été décidé. Il a déjà commencé à travailler sur les résultats que l’on a obtenus. D’après lui, il faudrait annexer une recherche sur une des protéines pour mieux les cibler. Il va contacter David, voir s’il arrive à remonter à la source de la demande aux laboratoires, savoir qui a donné les instructions de base. À ce moment-là, on pourra déterminer, et influencer la personne responsable ; pour ajouter cette analyse aux prochains prélèvements.

Le lendemain matin, nous sommes partis à la découverte de la ville. En premier, effectuer quelques courses. Il gelait vraiment, le portier nous a indiqué la rue Khreschatyk pas très loin de l’hôtel environ dix minutes à pied. Le chemin jusqu’à l’avenue s’est déroulé au pas de course. Même avec notre endurance au froid ; le petit blizzard, qui se faufilait sous nos vêtements, nous a fait regretter de ne pas avoir appelé un taxi.

Arrivés sur le trottoir de quel côté se diriger ? Évidemment, je n’avais pas pensé à le demander au concierge. J’ai interrogé quelques personnes, mais mon russe reste plutôt basique, je parle mieux le roumain. Nous avons fini par obtenir le renseignement en français dans la boutique Vuitton, dégoûté ! Aller si loin pour tomber sur un commerce français. Nous avons trouvé quand même une enseigne russe ? Ukrainienne ? Ils proposaient des fourrures, ouf !

Au bout d’un moment, Lara a découvert un manteau superbe. Lorsqu’elle s’est tournée vers nous, les yeux de Nath ont rencontré les miens et eu ce sourire complice en l’imaginant nue dessous. Vendu ! Nos emplettes terminées et n’étant plus frigorifiés, nous avons pu partir à la découverte des merveilles, de cette ville de légende.

À quelques pas de la cathédrale Sainte-Sophie, après l’avoir explorée, nous nous sommes octroyé une halte pour boire un café.

Ensuite, nous sommes est rentrés à l’hôtel en flânant, les divers bâtiments que l’on comptait visiter se trouvaient de l’autre côté de la cité.

Nous avons flemmardé l’après-midi dans notre chambre, Lara nous a démontré que l’on avait effectivement eu très bon goût pour le manteau en vison.

Vers quatre heures, Dimitri s’est fait annoncer. Il est escorté d’un autre gardien et un deuxième doit nous rejoindre. Nous sommes donc descendus et avons réservé un petit salon particulier.

– Vassili, s’est présenté celui qui l’accompagnait.

– Nous attendons Yevgeny, il ne devrait pas tarder à nous retrouver, enchaîne Dimitri. Je leur ai parlé de l’affaire nous concernant, ils sont enthousiastes. C’est la première fois que nous avons quelque chose qui implique tous les nôtres ; où qu’ils se trouvent, c’est vraiment un événement sans mesure pour notre communauté, qui a eu l’idée ? demande Dimitri.

– Moi ! Au départ, c’est simplement pour savoir pourquoi l’on s’avère différent. Puis en discutant et en affinant nos recherches ; on a réussi à déterminer quel type d’humains convenait pour que nous puissions nous reproduire. Ça m’étonne que personne chez vous n’ait eu des échos de ce que nous accomplissons, même au Chili, ils sont au courant.

– Vous êtes allés jusqu’au Chili ? s’exclame Vassili.

– Oui, à Valparaiso et pratiquement de partout où sont implantés les nôtres. Ils nous ont contactés, les uns après les autres, pour plus de renseignements. Depuis nous en sommes à quatre porteurs de trouvés, dont deux avec un nouveau descendant ; le troisième est en gestation et le quatrième est tout récent.

– Alberto règne toujours sur la ville ? me demande Yevgeny qui s’était joint à nous.

– Oui, tu le connais ? dis-je.

– Très bien, il y a cinq ou six vies je suis passé par chez lui ; on a failli s’écharper ; puis il s’est calmé quand il a compris que je ne resterai pas. Il avait un fils, il en a eu d’autres ?

– Non, il a perdu son dernier fils, il est sur les listes et espère ardemment.

– Mince, désolé pour lui j’ai aussi perdu un fils et je sais la peine que cela peut représenter, ajoute Yevgeny.

– Avez-vous des questions ?

– Oui, si l’on vous laisse prendre nos Nositels, que subsistera-t-il pour nous ? demande Dimitri.

– Cela ne se passe pas ainsi ! Si ça se trouve, le porteur qui te correspond habite au Chili. Quand on dispose des analyses d’une lignée, on retrouve des marqueurs spécifiques qui n’appartiennent qu’à elle. En comparant avec les AB rhésus négatif, on arrive à en sélectionner certains qui se rapprochent ou qui détiennent la même molécule. Ensuite, on organise une rencontre des personnes, on sait immédiatement si la magie opère. On a reproduit ce miracle quatre fois en presque quatre ans, ce n’est pas toujours facile. La complexité des tests ; la distance ; l’âge des humains, beaucoup de facteurs entrent en jeu. On a déterminé que l’on devrait trouver environ quarante porteurs dans les cent prochaines années. Peut-être plus, peut-être un peu moins. Mais avec le relevé que l’on a réussi à obtenir dans vos pays, les chances remontent nettement.

Il ne vous reste plus qu’à organiser la manière de coordonner les collectes et vos analyses. Si vous arrivez à procéder sur place, je vous donnerai une ordonnance des éléments à explorer et des marqueurs qu’il faut absolument rechercher. En l’état actuel… Cette fameuse liste ne sert qu’à présélectionner les porteurs. Autrement si vous vous décidez à venir nous voir, vous serez les bienvenus à notre centre de Paris. Si votre liste semble un bonus pour nous, dîtes-vous que nous vous offrons tous nos relevés de données. Vous y gagnez autant que nous. Nous avons placé des contrôles dans les officines et les principaux hôpitaux de la majorité des pays. Nous n’en sommes qu’au début. Beaucoup d’entre nous se sont portés volontaires, pour visiter les labos. De manière à imposer une compulsion qui incite au moins une personne à nous avertir lorsqu’ils détectent un AB négatif. C’est ce qui devra être exécuté chez vous aussi. Nous ne savons pas combien de temps va durer cette centralisation des données donc il faut anticiper, pour le futur. D’autres questions ? dis-je.

– La seule qui me vient à l’esprit : voulez-vous rester ici pour coordonner la collecte, ou devons-nous le réaliser nous-mêmes ? demande Dimitri.

– Vous êtes trois, c’est votre peuple, je vous laisse diriger dans votre pays.

– Mais on n’y comprend rien, se plaint Vassili.

– Ce n’est pas bien sorcier, les résultats transiteront tous par chez nous, vous n’apporterez que la partie collecte. C’est comme cela que ça se passe dans tous les pays qui se sont affiliés à notre Quête.

– Pouvez-vous attendre quelques jours ? J’ai appelé les différents gardiens, il faut un peu de temps pour qu’ils viennent nous rejoindre. On pourrait dire dans trois jours, ici. Ça reste un terrain neutre. Je crois que vous devriez voir Sergej à Moscou. Pour Ivan, il n’est pas nécessaire d’aller à Minsk ; je l‘ai contacté, il viendra à la rencontre. À votre retour, j’aurai tout organisé, ça vous convient ? s’enquit Dimitri.

Un coup d’œil à Lara et Nath, c’est bon !

– OK ! Un petit tour en Russie et on revient ! Disons mardi prochain dix-sept heures, combien serons-nous ? Pour réserver une salle.

– Une quinzaine, je pense.

– OK, à mardi.

Nous nous sommes séparés, ils avaient du boulot pour avertir tous les autres. Je suis passé à l’accueil et j’ai réservé une salle pour la rencontre. Ensuite, voir pour l’avion, prévoir l’hôtel ? Non d’abord téléphoner à Sergej, pour confirmer que nous irions à Moscou le lendemain.

Finalement, Sergej nous rejoindra avec quelques gardiens russes. Je n’ai pas eu besoin d’expliquer la raison de notre venue, il savait déjà. Un des siens a séjourné chez Vlad le mois dernier. Il voulait nous contacter d’ici peu, pour de plus amples renseignements. Il n’en avait pas parlé au téléphone avec Aldric, certainement à cause des risques d’écoute. Bordel ! Je ne pourrais pas vivre ainsi.

Une soirée en amoureux, repas raffiné au restaurant de l’hôtel. Puis, nous sommes sortis balader en ville.

On a passé le reste de la nuit dans un club de jazz, rue Khreschatyk. Un bain de foule. Les gens étaient mélangés, des étudiants comme des hommes d’affaires ou des couples bourgeois, une super ambiance.

Le lendemain, tous trois avons repris notre visite de Kiev. Lara ressemble à une adolescente, un rien l’enchante. Nous nous sommes tapés tous les monuments historiques de la vieille cité.

Du monastère Saint-Michel-au-Dôme-d’Or à la descente Saint-André et l’église Saint-André de Kiev ; la Laure des grottes de Kiev ; la place de l’indépendance, Zoloti Vorota (les portes d’Or) ; la cathédrale Saint-Vladimir.

Lara nous a épuisés ! Façon de parler ; il y a très longtemps que je n’avais pas accompli un tel marathon de lieux chargés d’histoire. Mon russe s’améliore au fil des jours, Nath baragouinait quelques mots, il ne s’était jamais trop aventuré dans les pays de l’Est. Un peu en Autriche et en Hongrie, ce n’était pourtant pas le temps qui lui a manqué, mais il préférait l’Europe. Il a séjourné de nombreuses vies en Espagne et au Portugal ; en France aussi bien entendu et en Suisse pour rester proche de Fred.

 


 

28 : La rencontre

Le jour de la rencontre est arrivé très vite, on les attendait dans la salle à seize heures. Ils étaient tous des gardiens assez puissants pour supporter le jour sans trop craindre le soleil.

Nous avons fait la connaissance de Sergej. Il est venu en avance. Certainement pour s’entretenir avec moi avant tout le monde et aussi pour prouver qu’il était assez puissant pour sortir en plein jour.

– Je dois une grande reconnaissance à Aldric, m’annonça-t-il. Sans lui, je ne serais plus là pour vous parler, je tenais à vous le dire avant que les autres arrivent. Tu as mon entière collaboration sur ce projet. J’écouterai plus tard lors de la conférence ce que vous avez obtenu, j’ai déjà eu un rapport préliminaire de Stanislav après son séjour à Paris. Je sais que vous êtes alliés avec Vlad et Victor. À l’origine, ils faisaient partie de ma lignée. Ils le sont encore un peu, bien que leur gardien ait pris sa propre maisonnée. Ce sont des gars bien, s’ils vous font suffisamment confiance pour s’associer avec vous, je ne peux qu’être à vos côtés.

– Merci, Vlad et Victor sont comme des frères pour nous. Pour ce qui est de cette rencontre, j’ai préparé un mémo pour chacun d’entre vous : en anglais, français et roumain. Je ne me suis pas avancé à le mettre en russe, car si j’arrive à le parler, je ne l’écris pas. Je présume que chacun d’entre vous appréhende au moins l’une de ces langues, autrement, il faudra faire l’interprète.

– Ne t’inquiète pas, chacun d’entre nous parle plusieurs langues.

– Ce que je ne comprends pas, c’est comment, vous avez pu rater le mémo que j’ai fait il y a quatre ans ? demandais-je.

– Je ne sais pas, qui était chargé de le diffuser ?

– Le conseil, précisai-je.

– Alors cela ne m’étonne pas, à l’époque celui qui siégeait au conseil ne pouvait pas nous supporter. Son fils était mort pendant les premières purges tandis qu’il séjournait en Russie, il a englobé tous les nôtres dans sa haine, enchaîne Sergej.

– Mais quelques copies ont circulé, insistai-je.

– À vrai dire, même si nous sommes dans un pays libre à présent, nous n’avons pas encore le réflexe de l’être. Le silence reste la norme chez nous, nous sommes trop peu nombreux pour changer cet état de fait. Voilà les autres qui arrivent ; je vais te laisser te présenter, ajoute Sergej.

J’ai attendu que tout le monde soit installé et j’ai expliqué ce que l’on avait déjà réalisé ; ensuite, ce que j’aimerais qu’ils développent sur place. Nath et Lara leur avaient distribué le mémo reprenant tous les points abordés, j’attendais leurs questions. Pour l’instant, leur lecture les absorbait tous. Ce qui ressortait était encore et toujours l’espoir ; d’autant plus qu’ils avaient été fortement touchés ces dernières années depuis le renversement du Tsar Nicolas II en 1917. Ils avaient vécu un enfer, beaucoup étaient partis, mais ceux qui restaient l’avaient choisi librement du moins les plus puissants d’entre eux.

– Qui se charge du processus global, demande Ivan.

– Moi. J’ai un des nôtres au labo à Paris qui supervise. Ensuite, chaque lignée a détaché un ou deux des leurs pour infiltrer les laboratoires de chaque pays ou région. Ils demeurent indépendants, cependant, c’est l’intérêt de chacun d’entre nous qui est en jeu ; car comme vous avez pu le comprendre votre porteur peut aussi bien être dans la même ville que vous ou de l’autre côté de la terre. Mais si vous ne savez pas où il se trouve, le résultat est le même. Dans le cas d’Erwan sur Paris, cela a été vraiment un coup de chance. Si on avait ouvert le labo six mois plus tard son « Choisi » serait allé réaliser ses analyses ailleurs et l’on n’aurait pas obtenu les résultats. Ils auraient pu habiter à quelques kilomètres l’un de l’autre sans jamais se rencontrer.

– Comment as-tu eu cette idée ? interroge Stanislav, le bras droit de Sergej.

– J’ai vécu cinq vies sans savoir que vous existiez, je croyais être une aberration de la nature.

– Je ne comprends pas, ça fait quelques vies que tu le sais, alors pourquoi maintenant ? continue-t-il.

– Je ne l’ai su qu’il y a dix ans.

– Mais tu es beaucoup plus vieux que ça.

– J’ai six avataras et vingt-neuf ans humains. Un silence de plomb s’est abattu sur la salle, et voilà ! Il allait encore falloir que j’explique pourquoi et comment j’étais devenu si puissant. Ça devient monotone à force.

La plupart restaient dubitatifs, ils pensaient que je mentais, toutefois, ils ne comprenaient pas pourquoi. C’est Nath qui a confirmé mes dires. Il possédait la puissance de ses sept vies augmentée de ce que le don a ajouté à ses aptitudes.

– Mais vous êtes liés, observe Ivan.

– Oui, comment le sais-tu, je croyais que les informations ne vous étaient pas parvenues.

– Non, effectivement, c’est ma capacité. Je peux constater quelle personne est liée à quelle lignée, néanmoins pour vous trois cela semble différent. Vous semblez ne faire qu’un. 

– En effet, lors du partage du Don, Nath se trouvait encore dans sa phase humaine. Je suis allé le voir dans les jours qui ont suivi. On en a mal évalué la force et cela a déclenché ses pouvoirs alors qu’il lui manquait au moins un an. De ce fait, il s’est produit un accident métaphysique qui l’a lié à nous. Lara étant ma compagne, mon âme sœur, s’est retrouvée uni à nous deux.

– Waouh ! Et il n’y a pas de problème ?

On s’est consulté tous les trois, je crois bien qu’ils ont tous senti la vague d’amour qui s’est propagée. Du coup, leur comportement envers nous a changé, c’est des regards envieux qui ont convergé vers nous.

Sasha, le gardien de Saint Petersbourg allait parler de notre prochaine vie quand je l’ai bloqué, il a été stupéfié.

– Lara, ma chérie, j’ai laissé des papiers dans notre chambre, veux-tu aller les chercher s’il te plaît.

– Je vais envoyer le groom, dit Dimitri.

– Non, ce sont des papiers personnels, personne d’autre que nous ne doit les toucher. Lara me regarde d’un drôle d’air, un pli barre son front, elle m’envoie.

– Qu’est-ce que ça signifie ?

– Vas-y ! S’il te plaît mon cœur !

– Tu m’expliqueras ça plus tard.

– OK.

Elle est sortie. J’ai attendu qu’elle se soit éloignée pour éclaircir ce que j’avais fait et expliquer aussi pourquoi.

– Tu es si puissant que ça ? s’étonne Sergej.

– Je prends théoriquement la tête du conseil, mais Aldric m’y représente.

– Merde ! Je n’imaginais pas qu’un des nôtres se révèle assez fort pour bloquer un gardien ; à la rigueur des nocturnes ou des ombres, mais là franchement, tu nous en bouches un coin ! 

– Donc elle ignore pour plus tard.

Je ne sais pas qui a parlé, ce n’est pas important de le savoir.

– Oui. Et je refuse qu’elle le sache. Je contrerai quiconque essaiera de le lui dire. J’ai mis dans mon intonation une compulsion. Je ne sais pas si j’ai réussi à l’imposer à tous, mais bon, qui ne tente rien…

Au retour de Lara, la réunion se terminait. Nous allions rester encore deux jours pour rencontrer ceux qui le désiraient, pour répondre aux questions et rencontrer certains de ceux qui prendraient la collecte en charge.

Il faudra certainement procéder à des excursions dans quelques endroits, mais la majorité d’entre eux devraient passer à Paris pour les tests. Cela demeurait le plus prudent, ainsi, ils entreraient de suite dans le logiciel et Gilbert pourrait analyser les concordances.


– Une dernière question, dit Sergej.

– Oui.

– Pourquoi nous demander de pratiquer aussi des prélèvements à des humaines AB négatif ?

– Simplement parce que ce sont des femmes qui mettent les enfants au monde et donc cela nous permettra d’établir une pré-liste pour les futures générations.

– C’est tout ? Il avait l’air dubitatif.

– Oui, c’est tout ! Pourquoi tu songeais à quelque chose d’autre ?

J’ai entendu ses pensées, il me donnait rendez-vous dans une heure.

– Non, rien ! Je me posais simplement la question.

 


 

29 : AÏE !

De retour dans notre chambre Lara a de suite engagé les hostilités

– Pourquoi m’as-tu envoyé faire le groom ? Qu’est-il arrivé que tu m’aies éloigné ?

– Rien ! Ça s’est bien passé, je leur ai offert une démonstration de puissance et cela aurait pu déraper. Je ne veux plus que l’on me considère comme assez faible pour être attaqué, et dans la salle, il y avait trop de personnes qui doutaient.

Son regard lance des éclairs, elle est vraiment en colère. Nath l’a attrapé dans ses bras par-derrière, la bloquant ; je me suis avancé pour l’embrasser, prisonnière entre nous deux, elle n’a pu faire autrement que de se calmer. Nos caresses la détournant de son indignation. Quand j’ai lâché sa bouche, elle a secoué la tête, m’a fixé dans les yeux.

– Vous êtes infernaux tous les deux !

Et en le disant, elle se frotte contre Nath. Je vois la montée de désir sur leurs visages et merde ! Le rendez-vous avec Sergej ; nous n’avons pas le temps.

– Toi, non ! précise-t-elle.

– Mais nous, oui ! répond Nath.

Grrr ! Elle a trouvé sa vengeance, mais je m’en fous, elle le paiera tout à l’heure. Le regard qu’ils m’ont lancé a confirmé qu’ils n’hésiteraient pas à me le rappeler.

 


 

30 : Sergej

Je me suis dirigé vers la chambre de Sergej. C’est ce qu’il m’avait indiqué mentalement. Il se trouve seul, la porte s’ouvre avant que je toque. Apparemment, je ne suis pas unique pour détecter les nôtres.

– Entre, personne ne t’a vu ?

– Non, de toute façon, j’aurai pu les repérer comme tu viens de le faire.

Le regard qu’il me lance confirme ce que je soupçonne. Il est puissant, très influent, presque autant que moi. Je dirais qu’il possède une emprise identique à celle de Nath. Celui-ci a énormément pris avec les divers échanges de sang entre nous. Mais il ne l’utilise pas. Il avait raison tout à l’heure avant que je quitte notre chambre. J’oublie souvent qu’il arrive à mesurer la force de chacun. Sergej semble hors-norme, un peu comme nous. Cependant, il le cache bien.

– Tu désirais me parler en privé, dis-je..

– Oui, assieds-toi, je te sers quelque chose à boire ?

– Whisky-glace, s’il te plaît.

– Excuse-moi de t’avoir enlevé à tes amours.

Il a un sourire au coin des lèvres, je crois qu’il peut également lire dans mes pensées.

– Effectivement, comme tu le peux dans les miennes, je me trompe ?

– Non, jouons cartes sur table, nous nous révélons de force comparable, nous n’allons pas jouer à celui qui pisse le plus loin, dis-je.

– Je veux savoir pourquoi nous sommes différent, enchaîne Sergej.

– Différent en quoi ? Nous sommes plus puissant, c’est tout.

– Non, pourquoi se nourrit-on de sexe aussi ?

Ah ! Voilà d’où ça vient, il est assurément comme moi.

– De notre mère originelle, enfin, nous n’avons pas eu une mère commune ; tu es bien plus vieux que moi, combien d’avataras as-tu ?

– J’atteins onze vies et trente-sept ans, mais toi, tu es très jeune ; tu sembles avoir mes capacités ! Voir plus ! Comment ?

Je le sonde un moment, il me laisse faire, il ne me cache rien. Pas à moi ! Je suis le seul qui pourra lui apporter les réponses qui le torturent depuis si longtemps.

– Nous sommes des vampires et des incubes. La conjonction de la puissance des deux races se conjugue en nous et amplifie nos pouvoirs.

– J’ai senti cela aussi dans les deux autres parties de ton couple.

– Oui, nous avons tout lié, nos vies, nos âmes et notre sang.

– Bordel, comment es-tu arrivé à les rencontrer ? s’exclame-t-il. C’est tellement rare de trouver son âme sœur et vous, vous avez tous deux la même, ou est-ce que tu en as deux ? Nath est-il aussi ton âme sœur ?

– Ça a été un concours de circonstances. Nous nous sommes retrouvés liés tous les trois. Quant à savoir s’ils sont tous deux mes âmes sœurs, ce n’est pas le problème. Je suis à eux et ils sont à moi. Depuis, je cherche en plus un moyen pour que Lara nous suive dans notre prochaine avatara, sinon nous mourrons tous les trois.

– Tu en es sûr, insiste Sergej.

– Oh oui ! Chaque fois que nous sommes séparés quelques heures de trop, c’est une torture. Alors, ne plus l’avoir à mes côtés, je ne veux pas l’imaginer.

– Mais Nath n’a pas été lié de manière identique, il peut s’en sortir.

– Non, je ne crois pas, il panique dès que l’un de nous doit partir quelques jours. Nous arrivons à tenir, car au labo ils ont réussi à synthétiser du sang et à l’enrichir avec un peu de celui de Lara. De ce fait, nous nous baladons toujours avec des échantillons et nous appellons au téléphone plusieurs fois par jour, autrement ce ne serait pas possible.

– Ça semble un enfer, commente-t-il.

– Que je ne changerais pour rien au monde, même en sachant que nous mourrons probablement  dans notre prochaine vie ! J’ai été un solitaire en permanence. Je n’ai raconté que le plus succinct à la réunion, mais tu es comme moi ; tu obtiens le droit de savoir. Comment es-tu parvenu à te maîtriser ? ajoutai-je.

– Les miens m’ont soutenu, enfin la partie vampire, car je ne crois pas que mon paternel se soit rendu compte que ma mère biologique était particulière.

– Ce n’est pas évident du tout ; Lara est également une succube, ainsi que sa mère, mais depuis que nous avons commencé nos recherches ce sont les seules que nous avons trouvées ; je dévie de conversation : tu arrives à sortir au jour ?

– Oui, presque au soleil de midi, mais pas comme toi.

Il est émerveillé que je sois capable de me faire bronzer sans perdre une aune de force.

– Qu’y a-t-il eu de plus chez toi ? s’étonne-t-il.

– On suppose que « le Choisi » de mon père s’avérait lui aussi un incube ; ça justifie la puissance de ma lignée. Dans la tienne y a-t-il d’autres descendants tels que toi ?

– Il y avait mon fils.

La souffrance qui le traverse me fait mal. On est vraiment branché mentalement, même les sentiments. Il m’a ouvert son esprit comme seuls Nath ou Lara peuvent le faire.

– Non, aucun d’entre eux n’a possédé mes facultés, soupire-t-il.

– Les as-tu eus très jeune ? demandai-je.

– J’ai toujours été comme ça, ce qui d’ailleurs m’a valu pas mal de déboires. C’est comme ça que je me suis retrouvé avec une créance avec Aldric, dit-il en s’esclaffant.

– Je soupçonne que ça ne doit pas représenter une petite dette, pour qu’il m’envoie à toi.

– Effectivement, il m’a sauvé la vie. Sans lui, il y aurait très longtemps que je ne serais plus sur cette terre. Il m’a appris à contrôler mes pouvoirs. Et Alex, plus tard, lui a donné un coup de main. Je pense que j’étais le premier qu’il a aidé à former et je n’ai pas été le plus facile.

– J’ai mis cinq avataras seul pour y parvenir.

– Waouh ! Tu m’épates, comment as-tu réussi ? réplique-t-il.

– Je n’ai pas eu le choix, comme je te l’ai dit, je croyais être une abomination. J’ai failli me faire lyncher, je ne sais combien de fois ; dès lors, petit à petit, j’y suis arrivé. Aujourd’hui, je possède la pleine maîtrise de ma puissance et suis à la tête du Conseil ; enfin par personne interposée et cela me convient tout à fait. J’ai autre chose à accomplir que de jouer à la police avec les nôtres, en outre Aldric est parfait pour ce rôle. 

– Ah ! Ça, tu l’as dit, s’exclame-t-il. Il va y avoir du changement alors, parce que l’ancien comité n’était pas très efficace. Entre nous, ils espéraient surtout tirer la couverture à eux. De plus, la rancœur du Primo à l’encontre de tous ceux qui se trouvaient sous l’emprise soviétique, a joué en notre défaveur. C’est pour cela que nous n’avons pas reçu ton mémo. Si je ne me retenais pas, j’irais lui faire avaler son extrait de naissance. Nous n’avons peut-être pas suffisamment souffert des purges dans le pays. Il faut aussi subir la vindicte d’un individu de notre race qui nous accuse d’être à l’origine du décès de son fils. Je comprends sa peine, j’ai aussi perdu mon seul descendant, mais les limites qu’il a franchies sont inacceptables.

– Oui, je sais et c’est en partie pour cela qu’Aldric a pris le pouvoir. Ils n’œuvraient plus pour la majorité des nôtres, mais uniquement pour eux. De plus, ils voulaient essayer de me contraindre, mais Aldric a anticipé. C’est également pour ça que l’on a procédé au Don.

– Tu veux dire que tu détenais encore plus de puissance avant ? grimace-t-il.

– En principe, c’est ainsi que ça se produit et c’est ce que tout le monde croit, sauf les miens. Ils n’ignorent pas que je n’ai rien perdu. J’ai conservé toutes mes capacités et en prime, j’ai augmenté d’un peu des leurs. Par contre, eux ont beaucoup gagné en puissance ; comme s’ils avaient évolué de deux vies supplémentaires pour la plupart.

– Oh, bordel ! Autant que ça ! s’écrie-t-il.

– Oui, les pouvoirs de notre lignée sont exponentiels à chaque passage, en général on progresse très vite. On présume que cela vient du fait qu’au départ, le porteur originel de Silas – le premier de notre lignée – était un succube. Mais Nath a reçu davantage d’être lié avec nous.

– Et Lara, qu’a-t-elle obtenue ?

– Lara est à présent l’équivalent d’un vampire, elle arrive à se nourrir de sexe juste en provoquant le désir.

– Y a-t-il d’autres succubes ? C’est pour ça les prélèvements sur les femmes AB négatifs ?

– En partie, ce que j’ai dit est aussi vrai. Les femmes AB négatif vont procréer et les enfants qu’elles auront présenteront certainement le même groupe sanguin. La lignée maternelle se montre dans la majorité des cas la plus forte. Jusqu’à présent, on n’a pas encore recensé de succubes ; mais qui sait, dans ta liste, il y en aura peut-être. Certaines doivent avoir été refoulées au niveau des filles de joie, ou enfermées en hôpital psychiatrique comme étant des nymphomanes ; alors qu’elles sont tout simplement une forme d’évolution distincte. Comme nous.

– Les tiens arrivent, annonce-t-il en se dirigeant vers la porte.

– Oui, je sais.

Il ouvre avant qu’ils frappent. Nath ne paraît pas surpris outre mesure. Ils s’avancent dans la pièce vers moi, se positionnant comme ils le font toujours. Lara à ma droite se nichant sous mon bras et Nath à ma gauche, un peu en retrait collé contre mon flanc...

Sergej nous examine, dans son regard d’un chaud chocolat noisette, j’aperçois toute sa souffrance accumulée.

– Vous êtes magnifiques, je ne sais pas ce que je donnerai pour avoir quelqu’un. En vous voyant, j’ai réalisé combien semblait inutile la vie que je mène. Pas de descendant, pas d’âmes sœurs, pas de frère de sang. Trouve-moi quelqu’un ! Je coordonnerai les recherches dans mon pays, tu peux compter sur moi. J’ai enfin un objectif, quelque chose qui va me motiver. De votre côté, mettez tout en œuvre pour que l’on puisse au moins revenir au niveau d’il y a cent ans. On a mal appréhendé la révolte qui grondait, on est resté sur nos acquis et on l’a payé cher… Trop cher.

– OK, appelle un serveur. Nous scellerons notre accord, acquiesçais-je.

– Pas besoin ! Je dispose de mon personnel – Il prend son téléphone et contacte son bras droit – Fais monter quelqu’un, s’il te plaît, viens aussi.

Ensuite, il se retourne vers moi

– Stanislas est mon rejeton, il me connaît parfaitement et j’ai confiance en lui. Il coordonnera la récolte dans mon pays et t’apportera en personne les résultats.

– D’accord, tu me contactes chaque fois qu’il doit venir, que je sois sûr d’être là.

– Pas de problème.

On frappe à la porte, Stanislas est arrivé avec une jeune russe, sans doute sait-elle très bien ce pour quoi elle est là. Elle se dirige directement vers Sergej en lui proposant son cou, celui-ci me fait signe de commencer. J’ai pris une simple goulée, ce n’est pas la quantité qui est importante, mais le fait de partager. Sergej boit après moi, les autres ne bougent pas, c’est entre lui et moi.

Nous avons convenu que Sergej effectuera un saut sur Paris d’ici quinze jours pour le prélèvement, Stanislas le remplacera pendant ce temps et viendra ultérieurement.

Nous sommes retournés dans notre suite, nous avions contacté un maximum des nôtres. Ça allait circuler maintenant. Bientôt, ceux qui n’étaient pas encore au courant se mettraient en rapport avec nous. J’avais hâte de voir ce que nous pourrions obtenir de cette liste, mon futur porteur s’y trouvait peut-être ?

 

 


 

31 : Résultats 

Les résultats n’ont pas tardé à tomber, Gilbert était à prendre avec des pincettes. Il a demandé l’aide de David pour centraliser et pratiquer les recoupements sur l’ordinateur. Celui-ci s’est intégré parfaitement à l’équipe. J’avais senti qu’il disposait d’un QI assez important et surtout une manière de penser qui collerait avec nos recherches.

À ses moments perdus, il continue essayant de remonter à la source. Dès que l’on saura qui se cache derrière le donneur d’ordre pour la collecte des analyses, on pourra aller l’influencer. Sergej s’en chargera, il possède plus de facilités que moi pour approcher les « grands » de chez eux.

Sergej est venu la semaine dernière, du coup, on l’a invité à la maison, mais il n’a pas rencontré Allana. J’attends encore avant de lui en parler. Je veux être sûr à cent pour cent de sa fiabilité. On avait envoyé la puce chez Sean pour le week-end. Il est toujours autant gaga avec elle et s’en occupe aussi bien que nous.

Cinq rendez-vous ont été programmés pour les heureux gagnants des premiers résultats. Niels en fait partie, il vit en Suède et habite Stockholm. C’est lui qui a pris en charge son pays, son gardien n’étant plus en état de le faire. Je l’avais rencontré il y a quelques années au début de la quête alors que son père m’avait confondu avec mon géniteur. Bon ! Il faut dire qu’il n’a plus toute sa tête. Je suis heureux pour Niels, c’est un mec que j’apprécie beaucoup.

Cela demandera beaucoup de chance pour que les cinq correspondent, mais les analyses les ont appariés.

Il reste plus de trois cents tests qui tournent. Jason et David sont en train de créer un logiciel qui nous aidera pour le recoupement des analyses. Mais on court de partout et le travail n’avance pas assez vite à l’estimation de certains. Ils voudraient trouver leur porteur dès qu’ils ont fini leurs prises de sang. Avant cela nécessitait plusieurs vies, mais là, ils sont pressés, GRRR !

Vivement que ça se calme, car je n’ai plus assez de temps pour mes amours. Aujourd’hui, ils vont tous se faire voir ! Je rentre à la maison et n’en sortirais que rassasié d’eux ! Ce qui risque de demander deux – trois jours. Vingt-huit heures, c’est tout ce que j’ai pu avoir, après retour au boulot ! Mais c’est bon quand même.

David a trouvé le nom du type qui a ordonné de regrouper les analyses pour les sept pays. C’est un gars important dans la sphère du président russe. J’ai appelé Sergej. Il s’en charge ! D’ici peu, le travail sera grandement facilité.

Pour ne pas mettre la puce à l’oreille de quiconque ; je lui ai dit de faire ajouter l’analyse de cette protéine sur tous les rhésus négatif et de l’effectuer gratuitement en prime. Les gouvernements se gavent assez sur le cul des pauvres gens, sans qu’ils aient à payer pour nous.

Cet exemple ne semble pas bête du tout ! Je vais approcher le ministre de la Santé pour lui souffler l’idée de centraliser et collecter toutes les analyses et annexer cette recherche. Si l’on pratique de même dans tous les pays, on bénéficiera de l’embarras du choix ; mais je ne me fais pas trop d’illusions. La nature avance à son rythme et nous sommes sa création.

 


 

32 : Le temps

Onze ans déjà, je n’ai pas vu passer le temps. Notre fille est magnifique, grande pour son âge. Ses cheveux ont viré à l’auburn et avec ses yeux clairs comme les miens et bordés de noir comme ceux de sa mère, elle fait sensation.

Quelquefois quand elle me regarde, je me sens mis à nu. Je sais qu’elle peut suivre mes pensées, aussi bien que moi, mais elle ne le fait que lorsque je l’y autorise.

Son éducation s’effectue chez nous ; nous ne pouvons pas l’inscrire à l’école... pas encore. Elle maîtrise pourtant totalement ses pouvoirs, mais elle est si jeune, treize ans dans un mois.

Elle est venue avec nous, Nath va rencontrer son futur porteur. Il est angoissé et cela se répercute sur nous tous.

Sergej nous attend à l’aéroport, c’est dans son pays que la corrélation s’est réalisée. On atterrira à Kazan, le Nositel habite là-bas et Sergej tenait à nous accueillir, du coup il en a profité pour nous voir. Nous n’avons toujours pas trouvé le sien et les recherches pour les succubes n’avancent guère, mais il est confiant.

Presque vingt des nôtres sont nés, ces années précédentes. C’est plus que ce que l’on avait prévu. Sean a enfin eu un fils l’année dernière, il demeure au Nevada. Je pense qu’il ne tardera pas à obliger les parents du petit à passer des vacances en France. Il va tous les mois effectuer un séjour d’une semaine ; un veillant –– vampire chargé de la surveillance de la partie humaine des nôtres –– reste sur place. Ce ne sera que vers la fin de sa vie qu’il lui dévoilera ce qu’il est vraiment. Pour l’instant, ce n’est encore qu’un nourrisson. Mais j’ai aperçu les photos, il lui ressemble beaucoup. C’est le cadeau qu’Allana a demandé pour son anniversaire ; rencontrer son petit cousin, en septembre, on partira le voir. 

C’est la première fois aussi que Sergej fera la connaissance d’Allana. Jusqu’à présent, nous nous sommes toujours débrouillés pour la tenir cachée, mais maintenant elle semble assez grande. De plus, si elle le désire, elle peut dissimuler ce qu’elle est. Alex est venu à plusieurs reprises chez nous pour l’éduquer et l’aider à se contrôler. Même moi, si je n’insiste pas, je ne perçois pas la différence avec un humain ; ou alors je me leurre ? 

J’espère que rencontrer son porteur ne perturbera pas Nath vis-à-vis de nous. Bon ! Je raconte n’importe quoi, bien sûr que cela ne changera rien, le fils qu’il aura sera aussi le nôtre. Il deviendra un petit frère pour Allana. C’est le fait de me trouver en avion qui me fait débloquer, toujours autant stressé. D’autant plus que s’il m’arrive quelque chose cela affectera également mes deux moitiés.

Sergej nous a accueillis à l’aéroport. Il a tiqué lorsqu’il a fixé Allana, mais il n’en parlera pas maintenant ; plus tard certainement ; vu le regard qu’il me lance. 

Ce matin, Nath a rendez-vous avec son futur « choisi », je ressens son angoisse. Cette nuit, il est resté collé contre nous. Il a peur que ça ne marche pas. C’est rare, mais cela nous est arrivé à trois reprises. En affinant les analyses, nous n’avons rien trouvé, c’est à n’y rien comprendre. La magie n’a pas opéré tout simplement, il leur faudra davantage de patience.

Au premier regard, j’ai su que c’était le bon, nous sommes tellement liés qu’il aurait même pu devenir le mien. Il se révèle très jeune, à peine dix-neuf ans. Il parle un peu d’anglais et fait encore des études. Brun, cheveux courts, pas très grand. Les yeux de couleur noisettes, pétillants de joie de vivre ; lorsque nous lui avons dit que nous étions français, il a sauté de plaisir. C’était dans son idée de partir en France, sa cousine y habite, elle lui a tant vanté le pays qu’il rêve d’y aller. Ça tombe bien, nous allons l’installer. Pourquoi pas près de sa famille qui a un restaurant, tenez-vous bien... En Provence ! À quelques kilomètres de chez nous.

Nous resterons quelque temps à Kazan, pour qu’ils se lient et surtout pour préparer sa venue. On l’inscrira au lycée international de Luynes près d’Aix en Provence, il est d’accord pour revenir avec nous. Heureusement, car on ne peut pas influer sur sa vie, réflexion faite, nous quatre non ! J’inclus Allana, elle détient notre sang, mais si cela s’avérait nécessaire Sergej pourrait le faire.

En refermant la porte de notre chambre, nous sommes tombés dans les bras les uns des autres. Nous pouvions laisser libre cours à notre joie et notre soulagement. Enfin, après toutes ces existences, nous laisserions quelqu’un derrière nous. Nath engendrera un descendant avec nos sangs réunis et nous avons Allana.

Celle-ci s’était retirée dans sa chambre, elle souriait de nos démonstrations d’amour, mais elle devenait jeune fille et n’avait jamais dormi avec nous. Elle a toujours disposé d’une chambre séparée.

Elle et le fils de Nath perdureraient ce que nous sommes, ça mettait du baume sur mon cœur. Ils représentaient notre lignée et notre avenir. Si l’on n’arrivait pas à maintenir Lara dans notre prochaine vie, on laisserait quand même une trace de nous.

Tomas et Gilbert se penchaient sur une découverte innovante, trois chercheurs qui avaient reçu le prix Nobel de médecine avaient ouvert une nouvelle voie. Le trio a été récompensé pour ses identifications sur le système de transport à l’intérieur de la cellule ; pour que « les molécules soient transportées à la bonne place dans la cellule au bon moment ». Mais avec la prospection des porteurs, leur travail a été retardé. Ce n’est pas grave, seul le résultat comptera ; donc on espère, encore et toujours. 

Nath plane à dix mille mètres, un sourire béat sur ses lèvres et il fredonne en se dirigeant vers la salle de bain. Il y a quelque temps que je ne l’aie pas senti aussi détendu ; depuis que Gilbert nous a avertis qu’il y avait une possibilité, il angoissait que ça ne colle pas. Ce soir, nous allons fêter ça.

Nous avons retrouvé Sergej au bar de l’hôtel. Demain, nous chercherons une location. Ce sera plus confortable pour tout le monde, vu que nous resterons le temps d’organiser le départ d’Alexandre.

Je ne pourrais pas échapper à la discussion à propos d’Allana. Je sais que j’aurai dû lui en parler avant, mais on se rencontre rarement et toujours pour des affaires qui concernent le labo. Il n’était venu que deux fois chez nous. La première, lorsqu’il avait effectué son analyse, et la seconde à propos de son rejeton. Lorsqu’on avait détecté son porteur vers Lille, il l’avait accompagné et en avait profité pour venir nous rendre visite.

À ce moment-là, c’était les vacances et Allana se trouvait en Provence avec ses grands-parents et Alex ; qui en profitait pour tester ses pouvoirs.

À la fin du repas, nous nous sommes installés sur la terrasse, il fait encore chaud et mes amours sont allés plonger dans la piscine de l’hôtel. Autant dire qu’ils se sont défilés ! Ils apprécient tous deux Sergej. Ils ressentent que nous sommes semblable et ça renforce cette attirance envers lui, ce n’est pas sexuel, plutôt comme s’il faisait partie de la famille.

– Explique-moi ! Comment est-ce possible ? Je sens que c’est bien la fille de Lara, mais elle ressemble aussi à vous deux. Pourtant, je croyais que nous ne pouvions pas avoir d’enfant, enfin... pas comme ça.

– Ça reste un des miracles de la science, Tomas, mon rejeton, dispose d’une passion pour la recherche biogénique. Il a prélevé des ovules de Lara ; les a étudiés, puis avec l’aide de Gilbert, que tu as rencontré à Paris ; ils l’ont fécondé et l’ont implanté dans une mère porteuse. Tomas a manipulé mentalement cette femme pour qu’elle ne se rappelle plus qu’elle a eu un enfant et nous avons récupéré Allana dès sa naissance. Elle est notre fille. Détentrice de nos sangs, du patrimoine génétique de sa mère et de son père humain. C’est un cadeau des dieux.

– Bon sang, Lara a joué le rôle d’un Nositel en transmettant vos sangs dans ses gènes, mais ce que j’ignore… Il réfléchit un moment. Non, c’est bon ! J’ai saisi ; elle ne pouvait pas la porter du fait que votre sang circule dans ses veines et que vous ne pouvez pas vous séparer trop longtemps. Donc éventuellement si je trouve une succube, il sera possible de reproduire ce schéma ?

– On ne sait pas, c’est probable, on ne l’a tenté qu’une fois. Il reste un ovule cryogène ; car depuis le don, les ovules de Lara ont changé, elle détient trop de nous en elle

– Toujours pas d’avancée pour la faire passer avec vous.

– Non, rien de concluant ! On pourrait la cloner, mais transmettre ses souvenirs et ses pouvoirs comme on le fait lorsqu’on passe, rien n’est sûr.

– Ce serait déjà pas mal d’y arriver, vous pourriez la reconquérir à chaque vie.

– Et si elle nous rejette à ce moment-là.

– Vous mourrez et elle vivra.

– Mais… changeons de conversation, ce n’est pas pour demain, il nous reste environ quatre-vingt-dix ans et d’ici là la science évoluera encore.

– En parlant d’autres choses, quelles sont les capacités d’Allana ?

Et merde, ça y est, c’est sur le tapis.

– Si je te le dis, il va falloir que je t’inflige un verrou mémoire.

– QUOI ? Comme à un vulgaire humain.

Il réfléchit, me regarde, et s’exclame :

– Tu peux le pratiquer sur les nôtres aussi ?

– Oui, peu de gens sont au courant et ceux qui le savent ont une contrainte que je leur ai installée.

– Et tu crois que tu peux me l’imposer ? cingle-t-il presque en colère.

– Non, je n’exige rien, mais malgré le fait que je te fais confiance ; tu détiens à présent des secrets qui nous mettent tous les quatre en danger. De plus, je ne suis même pas sûr d’y arriver, tu es pratiquement aussi fort que moi.

– Tu as raison. Pardonne-moi mon ami ! J’ai été surpris, et j’avoue un peu choqué et envieux. Tu possèdes des pouvoirs qui dépassent les miens de beaucoup, pas étonnant que tu conserves la tête du conseil. Si je n’avais pas été si égoïste, c’est ce que j’aurai dû faire avant que les événements se précipitent chez nous. Peut-être aurais-je sauvé quelques-uns des nôtres ; et surtout, j’aurai foutu dehors plus tôt cette bande d’incapables que vous avez remplacés, ce qui est une bonne chose.

– Mouais ! Aldric ne me remercie pas autant, fis-je en riant.

– Oh ! Il aime ça et il est parfait pour le rôle, s’esclaffe Sergej.

– D’accord avec toi, on dirait un poisson dans l’eau !

– Vas-y ! Mets-moi ton verrou, on vérifiera que ça marche avant que tu m’en communiques plus sur votre petite merveille.

– Tu es sûr ? Tu ne pourras parler de ce que nous sommes à personne d’autre que ceux qui sont déjà implantés.

– Qui sont ?

– Ma lignée, dans son ensemble ; Vlad et Victor ainsi que Tomas et Gilbert que tu as rencontré au labo ; mes parents et ceux de Lara ; plus notre spécialiste en détournement de données, David, celui sans qui on n’aurait pas eu autant de nouveaux porteurs. 

– Tu as mis des humains dans la confidence ? s’étonne-t-il.

– Oui, ils sont nécessaires à notre équilibre et à celui d’Allana. C’est en maintenant ce contact que je garde mon humanité, autrement, je ne suis pas certain que je ne serais pas devenu un monstre.

Il est parti d’un grand rire et me regarde en secouant la tête.

– Toi, un monstre ! Oui, un monstre d’humanité. Tu es la personne la plus altruiste que je connaisse et que j’ai jamais connue, à part saint Vincent de Paul peut-être...

 


 

33 : Allana

Et voilà, une personne supplémentaire dans notre cercle restreint. Sergej a halluciné quand j’ai énuméré les dons d’Allana. Il n’en revient pas qu’elle puisse être aussi puissante alors qu’elle demeure humaine. D’ailleurs, il faudra commencer une recherche pour elle, car je ne sais pas ce qu’il va advenir d’elle plus tard. Encore de l’angoisse à gérer ! On ignore si elle passera comme nous. Si ça se révèle possible, ou si elle n’aura qu’une avatara, mais dans ces conditions pour quoi posséder tant de pouvoirs pour une seule vie.

Elle est l’évolution ultime ; le mélange parfait de gènes hors du commun, même pour les nôtres. Elle me rappelle un film que j’ai adoré, le cinquième élément.

 

Finalement, nous resterons au Riviera Hôtel. Il est très bien, même si j’aurais préféré louer une baraque tranquille, mais Allana s’est fait des amis et ne voulait pas repartir.

Sergej est passé à l’ambassade et a accéléré les papiers pour qu’Alexandre puisse nous suivre au plus vite. En France, Sean s’est occupé des inscriptions et a déniché un chouette studio ; à Orgon à deux cents mètres de la cousine d’Alexandre. Le reste, c’est les administrations, donc nous en profitons pour se balader et prendre notre temps. C’est encore l’été et les vacances, nous nous promenons avec Alexandre de temps à autre. Il s’est proposé pour nous faire visiter sa ville, Allana s’est instituée prof de français et il progresse doucement. C’est la première fois qu’elle se trouve en contact avec quelqu’un d’aussi jeune. Je me rends compte que nous l’avons peut-être un peu trop couvé. Heureusement qu’elle a un caractère en or.

Depuis quelques jours, elle ne semble plus avoir autant d’entrain ; elle m’inquiète, elle est pensive et ne mange presque rien.

Lorsque je lui demande ce qui la dérange, elle répond que ça va. Mais on voit bien que quelque chose la perturbe. Bon aussi, c’est une ado et à cet âge tout devient un peu compliqué.

Ça fait trois jours que nous partons en expédition autour de Kazan. La vieille ville est une perle architecturale, mêlant influences occidentale et orientale. Le kremlin de Kazan est un des plus beaux de Russie. La municipalité se compose d’un mélange de monuments anciens et de modernité, c’est une cité universitaire. Il fait beau et chaud, on profite des derniers jours de l’été.

En principe, on devrait pouvoir rentrer chez nous à la fin de la semaine, il ne manque plus qu’un cachet sur le passeport.

Alexandre et Nath sont très souvent ensemble ; nous, on les suit. Après tout, c’est surtout entre eux deux que ça se passe.

Nous avons bouclé les valises. D’habitude, Allana est déjà réveillée. Elle doit finir ses bagages, mais je n’ai pas entendu de bruit.

– Lara, chérie, Allana est descendue déjeuner ?

– Non, je ne crois pas.

– Et toi ! Nath.

– Non plus ! Je vérifie dans sa chambre, peut-être y est-elle allée sans qu’on la perçoive.

Un cri, c’est Nath, nous nous précipitons. Allana est allongée sur son lit, blanche comme une poupée de cire. Elle respire doucement et ne répond pas à nos appels. Je tente une percée dans son esprit, mais c’est comme si je me heurtais à un mur.

– Bébé, mon amour, réveille-toi ! Dis-nous quelque chose !

– Allana, réveille-toi ! Ma chérie, mon poussin, réveille-toi ! répète Lara.

Ce n’est jamais arrivé à aucun de nous, nous ne pouvons pas tomber malade. Je voyais bien qu’il y avait quelque chose, nous l’avions tous ressenti, mais elle n’a pas voulu en parler. Si encore, nous avions une idée de ce qu’elle peut avoir.

Son pouls semble régulier ; elle n’a pas de fièvre, merde ! Reprendre mes cours, éliminer toutes les possibilités ; respiration OK ; cœur : ça va ; ventre : je lève le drap et j’ai de suite senti l’odeur du sang, elle a ses règles.

– Lara, c’est maintenant qu’elle doit avoir ses règles ?

– Non, je ne sais pas. Elle ne les a jamais eus, c’est la première fois.

– Tu lui en as parlé quand même ?

– Euh, non, elle est si jeune encore.

– Elle a treize ans bientôt, c’est l’âge !

Je hurle, je ne dois pas m’énerver. Pour moi aussi, elle reste un bébé.

Est-ce cela qui l’a perturbé au point qu’elle s’est bloquée à toute ingérence extérieure ?

– Allana, ma chérie, reviens ! Parle-nous, dis-nous ce qui ne va pas. Je lui tapote la main ; Nath se trouve de l’autre côté, presque plus blanc qu’elle. Lara se tord les mains ne sachant pas quoi faire. De grosses larmes coulent sur ses joues. Elle a envie de hurler. Je l‘entends dans son esprit, mais pour l’instant, elle se maîtrise encore.

Je ne comprends pas ce qu’elle peut avoir. Il faut l’amener à l’hôpital, effectuer des analyses pour détecter s’il n’y a pas quelque chose que j’aurais raté. Si au moins elle nous avait dit où elle souffre. J’éprouve l’impression de devenir fou, notre poupée, notre bébé, je ne supporte pas de la voir comme ça.

L’ambulance ne va pas tarder. Elle n’a pas bougé, elle semble coupée du monde ; aucun moyen d’entrer en contact avec elle. J’ai la sensation que c’est psychique, mais qu’a-t-on pu lui causer pour la mettre dans cet état ? Sa chambre est séparée de la nôtre. Aurait-elle reçu de la visite, ou l’un des nôtres a-t-il eu vent de sa présence, est-ce une attaque mentale ?

Tout ça tournoie dans mon esprit. J’examine son corps de plus près, regardant si elle ne porte pas de marque. Hier soir, elle nous a fait un câlin avant de partir se coucher, depuis combien de temps est-elle comme cela.

On va devenir fous, si elle reste encore longtemps comme ça, sans savoir.

Du sang ! J’ai besoin de sang et Nath aussi ; le stress a déclenché notre nature vampirique ; c’est dire si c’est dur pour nous. Le groom qui passait dans le couloir en a fait les frais. À présent, ça va un peu mieux, j’arrive à nouveau à réfléchir.

Je reprends du début. Quel événement a pu provoquer sa torpeur, car c’est ça, elle s’est coupée volontairement du monde. Qu’est-ce qui a pu la mettre dans cet état ? La venue de ses règles. Bon, ça, OK ! Mais ensuite !

Ça fait presque un mois que l’on se trouve ici. Elle est sortie de son univers. Qu’y a-t-il de différent qu’elle ne dispose pas à la maison ? Des humains, on est entouré d’humains !

Chez nous à part ses grands-parents, elle n’en fréquente pratiquement pas. C’est Lara, Nath ou moi qui lui donnons ses cours, Alex, Sean et le reste de la bande qui passent très souvent, mais là, c’est nouveau. Elle est environnée d’humains, de plus elle voit quotidiennement Alexandre, qui est très jeune. Elle se baigne tous les jours à la piscine et côtoie là aussi des adolescents. Je sens que je suis sur la bonne voie, qu’est-ce que ça a pu enclencher ? Faim ! La faim, elle a faim, je ne rêve pas. C’est ce qu’elle vient d’envoyer dans mon esprit.

– Elle a faim.

– Mais pourquoi ne se réveille-t-elle pas pour aller manger ?

– Je crois qu’elle a l’appétit comme une succube, l’arrivée de ses règles a déclenché le processus.

– Mais elle est trop jeune, c’est encore un bébé.

– Un bébé avec des besoins, qui s’avèrent nécessaires pour survivre, à quel âge as-tu obtenu ton premier rapport Lara ?

– Seize ans, presque dix-sept.

– Mais Allana est différente, elle possède notre sang et la conjonction des deux a accéléré le processus, enfin c’est ce que je pense.

Je réfléchis deux secondes.

– Je vais tenter quelque chose, restez à ses côtés !

Je descends à l’accueil, j’avais repéré un chasseur, qui paraît assez mignon. Lorsque je l’ai aperçu, j’ai de suite envoyé une sonde mentale. Bien, là ça semble bon ; on va remonter dans la chambre d’Allana. J’ai instillé dans son esprit qu’il ressent du désir pour elle, mais qu’il la respecte trop pour la toucher intimement ; de plus elle est trop jeune pour ça. Je veux bien qu’il s’approche de ma fille… Mais pas question qu’il la caresse. Si ça se révèle ce que je suspecte, elle se nourrira de son désir comme Lara procède sur la piste de danse.

– Sortez ! Laissons-les seuls…

Ils me regardent tous deux comme si j’avais perdu la tête.

– Mais non, pas d’affolement, je le garde sous contrôle. Il ne la touchera pas. Enfin ! Pas plus d’un baiser ou deux ; rien de bien méchant. De toute façon, on devra bien s’y habituer.

Elle grandit, il est temps de la laisser un peu sortir en dehors de notre cercle familier. À la rentrée prochaine, il faudra qu’elle aille en cours dans un collège.

– Tu es sûr, tu crois vraiment que c’est ça, s’inquiète Lara.

– Oui, presque certain, le fait d’être devenue une jeune fille et d’avoir côtoyé des humains a déclenché d’autres pouvoirs.

Putain ! Les secours, j’avais oublié, ils émergent de l’ascenseur ; je les stoppe sur le palier. On va attendre un moment pour vérifier si j’ai raison, elle ne paraît plus en danger immédiat, donc un peu de patience. Le gamin est à son chevet, je lance une sonde. Et je me prends une claque. Aie ! Mon ange tu es bien réveillée, elle se nourrit et je perçois son contentement. Elle était morte de faim. Doucement ma chérie, tu ne veux pas le blesser, il est quand même fragile.

– C’est bon, fausse alerte, je me dirige vers les ambulanciers et sort de l’argent pour les dédommager de leur déplacement.

L’un d’entre eux est jeune et assez charmant. Je répète la même opération et l’envoie dans la chambre. Deux ! Ça ne semble pas plus mal, il vaut mieux qu’elle soit rassasiée, elle nous a trop effrayés.

Nath et Lara ont suivi dans mes pensées, ils sont eux aussi soulagés. Nous ne nous attendions pas qu’elle se montre si précoce. C’est la perte de sang qui a été l’élément déclencheur, je ne crois pas qu’elle ait besoin de se nourrir de sang, enfin... Pas pour l’instant.

Il devient nécessaire que l’on ait une petite discussion avec la demoiselle, pour qu’elle nous prévienne si ça ne va pas. Il faut dire que nous avons tout à découvrir avec Allana, et nous sommes obligés de rester sur le qui-vive, car elle est unique.

 


 

34 : Changements

Le retour a été mouvementé, nous avons bien failli arriver en retard pour prendre l’avion. Cette fois-ci, je n’ai pas eu de scrupule à utiliser mes pouvoirs. Même les bagages à enregistrer sont passés comme une lettre à la poste à la douane. Nath couvrait mes arrières au cas où quelqu’un aurait compris qu’il advenait quelque chose de bizarre.

Paris, enfin ! C’est bon de rentrer à la maison, Alexandre restera quelque temps chez Nath en attendant de descendre en Provence. Pour une fois que son appartement va servir. Mais il m’a déjà prévenu qu’il viendrait au moins une nuit sur deux.

Ça fait quinze ans que l’on ne s’est plus séparés et il angoisse de se retrouver seul, même si c’est avec son Choisi.

Pourtant, il faut bien qu’il commence à le nourrir. Le changement se fait doucement gorgée après gorgée, à peu près une fois par semaine ; car si le porteur reçoit trop d’un coup son corps ne pourra pas l’encaisser et il risque d’être malade. Tant qu’il sera dans cette phase, Nath pourra oblitérer ce qu’il lui fait. Ensuite, quand la modification sera optimum et qu’Alexandre aura trouvé celle qui enfantera le fils de Nath ; celui-ci devra s’écarter et s’arranger pour les surveiller de loin jusqu’à la naissance.

Dans quelques jours, nous allons tous descendre en Provence, Alexandre a averti sa cousine ; elle ne semblait pas très contente qu’il débarque. Elle lui a demandé de quoi il vivrait et ce qu’il comptait faire en France. Apparemment, elle n’est pas favorable à l’immigration. D’un autre côté, je la comprends, elle a dû trimer dur pour arriver à avoir son affaire. Elle ne veut pas que quelqu’un de la famille se pointe et vienne manger la grenouille.

On réservera chez eux, on en profitera pour aller s’y restaurer. Ils ont bonne réputation et sont très sympas d’après ce que j’ai entendu dire. 

Comme cela, on pourra la rassurer. Nath se charge de tout ce dont Alexandre aura besoin ; au moins jusqu’à ce qu’il ait fini ses études et que son fils soit assez grand pour qu’il le prenne en charge. Il n’a pas envie que son descendant vive comme un miséreux !

Cela peut demander quelques années avant qu’Alexandre soit prêt, c’est un processus qui peut se révéler assez rapide, comme prendre pas mal de temps. Il faudra qu’il trouve celle avec laquelle s’apparier. La recherche de la femme idéale pour le Nositel s’inscrit dans ses gènes lors du changement qui s’opère en buvant notre sang.

En général, ce sont des couples qui perdurent. Il arrive qu’ils engendrent d’autres enfants par la suite, ceux-là conservent un peu de la longévité et de la force qui nous est propre. Le résidu de notre sang contenu dans les chromosomes du porteur profite aussi à ses descendants.

 

Allana, quant à elle, se porte comme un charme. Elle n’a pas eu besoin de s’alimenter de nouveau. Il nous faudra rester vigilants lors de ses prochaines règles. On l’amènera avec nous passer une soirée chez Vlad à l’Amnésia et Lara lui montrera comment se sustenter tout en s’amusant.

Elle est trop jeune pour sauter le pas et aucun de nous ne semble prêt pour accepter qu’elle grandisse, c’est notre bébé !

Finalement, on résidera en Provence, on ne montera sur Paris que lors des vacances scolaires. Alexandre deviendra pensionnaire au lycée international de Luynes. Il rentrera tous les week-ends et Nath en profitera pour le nourrir. Allana est entrée dans un collège privé sur Salon de Provence. Celui où j’ai accompli mes études. Il fallait qu’elle côtoie un peu plus les humains. Je me suis rendu compte que l’on a frôlé la catastrophe en la gardant à la maison.

Maintenant qu’elle maîtrise ses pouvoirs, elle n’est pas démunie, au contraire ! Nous avons vérifié, aucun vampire ne se trouve dans le coin. Il y a bien un nid sur Marseille, mais il est petit et ils n’émergent pas au jour. D’ailleurs à part notre lignée peu y arrivent.

En principe, nous l’attendons à la sortie de ses cours tous les jours. Elle fait sensation, de nous avoir comme chauffeur, surtout que  nous prenons en général la Porsche pour effectuer les trajets. Elle nous présente comme étant ses cousins. Du coup, elle est toujours entourée d’une bande de jeunes qui veulent être vus en sa compagnie.

Je me suis arrangé avec Gilbert et Tomas pour le labo. Ils ont compris les impératifs ; cela nous fait de longues vacances, mais souvent un invité surprise se pointe comme par enchantement. Ils ont tous gardé l’habitude de venir rendre visite à Allana de temps à autre ; finalement, elle est aussi un peu leur fille.

 


 

35 : Gilbert

J’ai quand même fini par l’avoir cette conversation avec Gilbert, je l’ai invité à la maison. Pendant que nous prenions l’apéro, j’ai attaqué :

– Pensais-tu que je ne me rendrais pas compte de ce que tu as entrepris ? lui dis-je.

– Quoi ? De quoi parles-tu ?

Son cœur s’est emballé sur le coup, ça fait un moment qu’il redoute cette discussion. Il fallait que nous l’ayons avant que je descende en Provence.

– Le fait que tu rajeunis, ou plutôt que tu as cessé de vieillir depuis environ dix ans.

– Ça se voit tant que ça ?

– Oh oui ! Mathilde ne s’est aperçue de rien ?

– Non, pas encore, je crois que Tomas l’a un peu manipulé.

– Ah ! Parce que Tomas est parfaitement au courant lui.

– Ben ! On travaille ensemble et puis il me surveille, au cas où je n’accepterais plus le sang.

– À quel rythme en es-tu ?

– Comme un porteur à présent. J’ai commencé avec juste une goutte sur le bout de mon doigt, puis petit à petit, j’en ai ingéré un peu plus.

– Quelle souche as-tu prise ?

– Au début, le tien, puis un peu de tous.

– Résultat ?

Ses yeux s’éclairent, il semble heureux de pouvoir en discuter avec moi, ça lui pesait sur la conscience. Il se doute que je sois au courant depuis longtemps, mais du fait que je n’en parlais pas, il n’osait pas avouer non plus.

– Comme tu peux le constater, la contamination s’est bien effectuée. J’ai arrêté de vieillir et certaines de mes cellules se métamorphosent. Je ne développe pas de capacités, mais ce n’est pas grave ; d’après les analyses, j’ai dépassé le stade de porteur. J’ai mis en corrélation les tests que je pratique avec Cullen dans sa phase humaine et les miens.

Il se pourrait, mais je n’en suis pas encore là, il se pourrait bien que je renaisse. Je n’ai pas encore eu de rapport avec une autre fille que Mathilde, mais Tomas m’a dit que c’était normal. Il faudra certainement plusieurs années avant que j’aie besoin d’une porteuse. Le processus s’avère beaucoup plus long que lorsque c’est de naissance comme toi. Je bénéficierai peut-être de la joie de te retrouver dans ton autre vie. –– Mais en formulant cela, il songe à notre trio et donc à Lara. –– Tu sais, tout notre temps libre est employé à résoudre le cas de Lara et par la même occasion celui d’Allana. Bien que Tomas forme une théorie en ce qui concerne Allana.

 – Laquelle ?

– Il pense que sa psychokinésie lui servira à transférer un de ses ovules dans une porteuse.

La mâchoire m’en tombe, je n’avais jamais simplement imaginé pourquoi elle a développé ce don, mais cela pourrait devenir une des possibilités.

– Merde alors !

Il se met à rire, il est content de sa petite bombe.

– Et il n’est pas impossible que Lara puisse produire des ovules pour se transmettre elle aussi. Sur le dernier que je lui ai prélevé, il y a une grande disparité comparée avec ceux utilisés pour Allana. Néanmoins, il faudra une assistance médicale pour inséminer sa porteuse. Elle n’en est pas encore à ce stade, mais nous espérons que cela se confirme au fil du temps. D’une, elle n’ovule plus que tous les trois mois et chaque ovulation apparaît différente des précédentes. Nous comptions en discuter avec vous, pour féconder et implanter un de ses prochains embryons dans une mère porteuse ; pour voir l’évolution, dans le pire des cas, vous aurez un autre bébé.

Et il éclate de rire, il sait l’attention que nous occasionne Allana. Et maintenant avec Alexandre à s’occuper, nous n’avons plus beaucoup de loisirs pour nous trois et ça nous manque. Gilbert nous connaît parfaitement, il comprend qu’un enfant serait une joie, mais aussi un peu une contrainte. Notre trio s’en ressent par instants. Il nous faut nous retrouver seuls pour refaire le plein d’énergie. Et là, en ce moment, nous sommes quelque peu perturbés.

– Tu peux attendre un peu.

– Oui, ne t’inquiète pas ! s’esclaffe-t-il. Je pratiquerai le prélèvement, mais je le mettrai en cryogénisation. Juste au cas où ! Si par malheur, il arrivait quelque chose ; nous pourrions travailler à partir de là . On accomplirait ça une fois par an, est-ce que ça te convient.

– Oui, de toute façon, nous n’avons guère le choix.

– Non, pas pour l’instant. Je garde espoir avec le nouveau protocole. Tu sais celui sur le transport des molécules.

– Oui, qu’est-ce que ça donne, je n’ai plus de temps pour rien. Je ne peux plus suivre ! Jamais, dans mes autres vies, je n’ai été aussi occupé. Et je te garantis que même pour moi, c’est assez dur.

– Ouais ! C’est ça d’être un surhomme, assume mon vieux ! se moque Gilbert.

– Des vacances, je veux des vacances !

– Et tu vas les avoir, on te laisse tranquille cette année, j’ai de bonnes aides. David vient deux fois par semaine changer les codes et vérifier les espions qu’il a établis. Les résultats tombent tous seuls maintenant. Il a réussi à se connecter en Inde. Quelques-uns de la lignée pourront se déplacer pour implanter les compulsions, mais je n’ai guère d’espoir de détecter beaucoup d’AB négatif ; sauf s’il y a eu des mélanges. C’est vraiment bizarre, on trouve la majorité des rhésus négatif dans les pays froids, il faudra que j’exécute une étude là-dessus quand j’aurai le temps.

– Dans ton autre vie alors ? dis-je en riant.

– Puisses-tu dire vrai...

Lara et Nath arrivent. Ils étaient allés faire les courses pour la rentrée scolaire avec Allana et avaient embarqué Alexandre par la même occasion.

On a passé une super soirée, bien mangé, bien bu, on a fêté la fin des vacances pour les enfants. Les nôtres allaient commencer !

 


 

36 : Nos vacances

Cela nous laissera presque un an à nous retrouver seuls à la maison, Lara, Nath et moi, la plupart du temps, nous allons en profiter pour nous redécouvrir. D’élever Allana nous a tellement occupés que nous ne nous étions pas rendu compte à quel point n’être que nous trois nous manquait.

Demain, Allana souhaite dormir chez une fille de sa classe, on y a consenti après plusieurs discussions et elle a eu le dernier mot.

– Alban –– elle ne nous appelle plus papa que lorsqu’elle vient nous souhaiter bonne nuit –– , je suis pratiquement aussi puissante que vous ; tu sais très bien que je peux dominer mentalement ceux qui ne font pas partie de notre lignée sauf peut-être Sergej. Que veux-tu qu’il m’arrive ? On reste faire une soirée pyjama entre filles de mon âge, sous la responsabilité des parents de ma copine. Réfléchissez un peu, qui voulez-vous qui se pointe là-bas ? Qui pourrait seulement savoir que j’existe ? Tous ceux qui sont au courant pour moi demeurent sous contrôle ! Alors, lâchez-moi un peu ! hurle-t-elle en claquant la porte du couloir.

Nous nous sommes regardés, ébahis. Notre poupée a grandi ; et malgré cette année passée en prenant conscience qu’elle nous échappe, nous n’avons pas imaginé qu’on l’étouffait.

– Merde ! dit Nath, elle a ton caractère.

– Tu peux parler ! Quand elle agit comme ça, qui crois-tu qu’elle me rappelle ! dis-je en le fixant dans les yeux.

On se sourit, fiers de notre bébé. Lara part après Allana pour tenter de la calmer.

– Qu’en penses-tu ? On la laisse y aller ? lui demandais-je.

– Oui, elle a raison, elle ne risque pas grand-chose. Elle a un contrôle très satisfaisant de sa persuasion télépathique, je ne sais pas si elle pourrait imposer une compulsion ou même un verrou mémoire comme toi. Il faudra tester sur un des nôtres un de ces jours, seulement je te parie qu’elle devrait y arriver. Et, je rêve, ou j’ai senti un titillement tout à l’heure ? Je suis certain qu’elle a essayé de nous forcer à changer d’avis, murmure-t-il d’un air éberlué.

– Bon, on lui accorde cette autorisation, ou pas ? renchéris-je

Nous nous  regardons et éclatons de rire. Une soirée rien qu’à nous, oui, ça vaut le coup.

Ça nous fait tout drôle d’être seuls dans cette maison la nuit, la dernière fois, c’est… Je ne me rappelle plus.

Mais lorsque j’ai aperçu mes amours dans le lit, plus rien n’a compté ! Ils m’attendaient avec un grand sourire. Lara a embrassé Nath. Elle sait quel effet cela me procure, de les voir enlacés. Je me suis glissé vers eux, en caressant le mollet de Lara avec les lèvres, remontant lentement vers son entrejambe. Nath pétrit sa poitrine en lui pinçant délicatement le bout du sein. Les gémissements qui sortent de sa bouche sont étouffés par celle de Nath. Son baiser se fait plus exigeant au fur et à mesure que je déguste son calice. Je perçois dans ses pensées la chaleur qui commence à enfler dans son bas ventre. L’odeur de sa féminité me chatouille les narines. Je dirige ma main libre vers le sexe de Nath et entreprends de longs va-et-vient ; sa hampe se dresse, si douce et forte dans ma main, je la sens qui pulse de désir. Nos esprits sont ouverts, ils s’unissent et amplifient le contact de nos corps. J’ai envie d’être pris entre eux deux. Nath se positionne naturellement dans mon dos. Je pénètre Lara et il me possède. C’est lui qui donne le rythme. Lentement, la pression monte ; la sensation d’être UN explose dans nos psychés. Puis de plus en plus vite, de plus en plus fort, Lara a joui une fois déjà. Nath ne va pas pouvoir se maîtriser très longtemps. Il m’attrape par les hanches et s’enfonce plus fort en moi. Je ne tiens plus et exulte au moment où ils viennent me rejoindre dans l’extase en hurlant.

Nous avons varié le plaisir toute la nuit, chacun se retrouvant au milieu à son tour. Et pour une fois depuis des années, on a pu extérioriser notre orgasme. Oh oui ! Cela faisait bien trop longtemps que cela ne nous était pas arrivé. La descente du septième ciel s’est réalisée aux premières lueurs du jour, quand on s’est endormis entrelacés dans notre grand lit.

Je pense qu‘Allana obtiendra la permission de découcher d’autres fois ! Et mes amours n’affirmeront pas le contraire !

 

 


 

37 : La reprise

Nous sommes remontés sur Paris une semaine avant la fin de l’école, début juin. Heureusement, les examens sont terminés, nous attendons leurs résultats. Ils ont passé leur bac tous les deux, Allana a quatre ans d’avance. Elle a effectué des tests à la rentrée et ils lui ont fait sauter des classes. Nous avions vachement progressé dans le programme. De plus, elle est comme nous ; elle enregistre très vite et est très douée, normal ! C’est notre fille.

Alexandre a eu plus de mal avec le changement de langue. Il suit des cours dans chacune d’elles : français, anglais et russe ; dans cette dernière, il pourrait donner des leçons. Mais dans l’ensemble, ses résultats demeurent quand même plus que satisfaisants.

Gilbert vient de m’appeler, c’est d’ailleurs pourquoi on remonte. Il semble tout excité, mais il n’a pas voulu me dire pourquoi ! Il se venge. Il me rend ce que je lui fais subir parfois, c’est devenu presque un jeu entre nous. Ça reste aussi un moyen pour moi de le motiver.

J’ai déposé tout le monde à la maison. La femme de ménage a tout préparé. Sur Paris, on ne dispose pas de personnel permanent ; on a pris un contrat avec une entreprise, c’est nickel !

En roulant vers le labo, je regrette déjà ma Provence… les embouteillages sont à nouveau présents, ça n’avance pas. J’en profite pour réfléchir à la nouvelle que veut m‘annoncer Gilbert, cela concernerait Lara ? Bon ! Pas la peine de stresser ! Dans cinq minutes, j’obtiendrai ma réponse.

Il m’attendait dans le hall en faisant les cent pas. Houlà ! L’information doit être énorme pour qu’il se révèle dans cet état.

– Que se passe-t-il ?

– Ah bon ! Tu ne dis même plus bonjour.

Je m’avance vers lui et lui claque une bise sur la joue. Il m’énerve ! Je n’arrive pas à lire en lui, il fredonne dans sa tête, grrr.

– OK, bonjour ! Tu vas bien et Mathilde, ça va ? Et Tomas, il n’est pas là ? énumérai-je.

– Ça va, ça va, j’ai compris !

– Accouche.

– On a trouvé une succube.

Merde ! Depuis tout ce temps, on commençait à désespérer et avait fini par croire que la famille de Lara était unique.

– Où ça ?

– Québec ! C’est vraiment par hasard. Une analyse sanguine obligatoire pour une assurance d’emprunt. Je m’interrogeais sur le fait que l’on n’en recensait pas ? Eh bien ! C’est simple, comme vous, elles ne sont jamais malades. Donc pas de prise de sang ; ça va devenir coton pour les identifier, à part un miracle comme celui-ci, je ne vois pas comment on pourra faire pour les trouver.

– Bordel ! Je n’y avais pas pensé, il est vrai que Lara n’est jamais souffrante et en quinze ans, Allana n’a même pas attrapé un simple rhume.

– Présente-t-elle une correspondance avec l’un des nôtres ? lui demandai-je.

– L’analyse tourne encore, j’attends les résultats. Elle vient de faire cinquante-deux ans, mais a apparemment une fille de vingt-huit ans. C’est sur elle qu’il faudra réaliser une analyse. Enfin, cinquante ans pour une succube, ça ne veut pas dire la même chose que pour un humain. Regarde, la mère de Lara. Elle n’a pas atteint la ménopause ; d’ailleurs, je serais tenté de féconder ses ovules et de les faire porter par une mère de substitution. Si les enfants ressemblent à Lara ; ça vaudrait le coup.

– Holà, mon ami, il y a une éthique qu’il ne faut pas dépasser. Pose la question à Clarisse, si elle te donne son accord. Pourquoi pas ?

– Alors, comment va-t-on procéder ? As-tu envoyé quelqu’un pour la prise de sang sur la fille ?

– Aldric s’est déplacé en personne pour lui glisser une compulsion, afin qu’elle l’effectue dans un des laboratoires sous contrôle.

– Cela reste quand même une bonne nouvelle, mais il va nous falloir recommencer toutes les analyses. Installer des tests à la naissance dans les cliniques et hôpitaux, et pratiquer encore des recoupements, un travail de titan. De plus, c’est sous le couvert. Car si les autres savaient qu’en s’appariant à une succube leurs descendants posséderaient des chances de voir leurs pouvoirs décuplés, ça foutrait un sacré bordel.

– Ouais ! Pas évident, tout ça.

David qui vient vers nous a entendu la fin de la conversation.

– Hello, Alban, ravis de te revoir ! Tu nous as manqués. Pour ce qui est des résultats dès la naissance, sans doute puis-je procéder à quelque chose pour ça ; il me suffit d’étendre le champ de ma prospection avec les éléments de base. Si vous me l’aviez dit plus tôt, il y a un moment que cela serait fait.

On reste comme deux idiots à le regarder, le temps que ce qu’il vient de nous apprendre nous percute. Ce n’est pas possible que l’on soit si bête. C’est bien la peine de se prendre pour des surhommes alors qu’un gamin de trente ans nous surprend avec une simple réflexion.

– Il faut ajouter la recherche sur la protéine…

Et voilà ! C’est parti, Gilbert l’a attrapé par le bras et l’entraîne vers le fond du labo. Ils m’ont déjà oublié, entièrement tournés vers leur boulot. Je ne vais pas m’en plaindre. Cela fait quelques mois que je suis parti et j’éprouve l’impression de ne plus être tout à fait à ma place. La reprise risque d’être dure pour moi. 

Je vois Gilbert qui revient sur ses pas.

– Qu’est-ce que tu fous ? Planté au milieu. Arrive ! On a du travail. Ce n’est pas parce que t’es le patron qu’il faut que tu restes à bailler aux corneilles !

J’éclate de rire. Oh ! Que ça fait du bien de retrouver mon Gilbert.

Le train-train a repris. Métro ; boulot ; dodo ; pendant les vacances d’Allana. Ensuite, Nous redescendrons vers mon havre de paix. Je laisserai Nath et Lara en charge des enfants et effectuerai les trajets tous les trois jours.  

 

Entretemps, je prendrais les pochettes de sang et mon portable greffé sur mon oreille.

J’ai cédé à l’obstination de Nath, nous avons notre hélicoptère et j’ai même embauché un pilote. Je serre les dents à chaque voyage, mais c’est tellement plus rapide pour les allers-retours que je n’ai pu faire autrement.

Finalement, notre succube du Québec n’a pas une, mais deux filles. Clémentine, la plus jeune et Mélissa qui a fêté ses trente et un ans. Sarah, elle, a bien cinquante-deux ans. Les analyses ne nous ont pas permis de déterminer avec qui elles pourraient être appariées ; donc on a fait passer le mot à ceux des nôtres qui souhaitaient trouver une compagne.

J’ai averti personnellement Sergej de la nouvelle. Il devrait pouvoir se libérer la semaine prochaine pour effectuer un tour au Québec.

Si elles ne correspondent pas aux nôtres ; je ne sais pas quoi faire ! Dois-je les présenter aux autres nids, ou ne rien dire ? C’est un vrai dilemme pour moi, il faut que j’en discute avec Aldric et aussi avec Sergej ; ils sont tous deux de bon conseil.

J’ai demandé à Aldric de les prendre en photo. Je suis curieux de les connaître ainsi que tous ceux qui œuvrent au labo. Après, si elles rencontrent leurs âmes sœurs ; ceux-là auront comme moi et Nath un grand vide dans leur future vie. Ce qui les amènera certainement à leurs morts. Nous n’avons pas encore découvert la solution pour Lara.

Même s’il y a une avancée. Depuis un an, Gilbert et Tomas expérimentent des voies différentes. Il faut dire que les ovules de Lara changent d’un prélèvement à l’autre. Gilbert en cryogénie un sur trois et travaille sur ceux qui restent.

Ma chérie en a un peu marre de se faire charcuter à chaque ovulation, mais elle les supporte, stoïque.

Elle a également envie que l’on se retrouve dans la prochaine vie, mais elle ne comprend pas pourquoi nous sommes si insistant.

– Tu trouveras une nouvelle compagne plus tard avec les récents tests. Ils en ont repéré trois, ils en identifieront d’autres. Après tout, je suis née humaine, même si je possède des gènes hors du commun. Je suis destinée à mourir un jour et tu prolonges déjà mon existence, que pourrais-je demander de plus ? Tu m’aimes tant que ça ? Que tu veuilles encore de moi dans une autre avatara ?

– Je t’aime plus que ma vie, je n’ai pas besoin de te le dire, tu le sais ! Et en l’exprimant, j’ouvre mon esprit, oui, elle le sait, mais elle apprécie toujours autant qu’on lui en parle. Nath nous a sentis et vient se lier à nous par la pensée. Il se trouve dans la salle de bains. Je le vois, à travers ses yeux, dans la glace. Il nous invite à le rejoindre. Non, pas maintenant... les enfants ne vont plus tarder !

Ils sont partis se promener. Depuis que l’on est rentrés, Allana et Alexandre se baladent ; seuls, dans Paris.

Nous avons finis par lui faire confiance. Quand elle sort, elle bloque son mental pour que personne ne puisse la détecter, mais elle garde toute sa puissance ; au cas où il y aurait un problème quelconque. Elle en est assez fière.

Aujourd’hui, elle a décidé d’aller chez Sean. J’ai quand même téléphoné à ce dernier pour le prévenir qu’ils arrivaient. Il ne faudrait pas qu’il soit absent ou... en galante compagnie.

Elle veut lui demander de venir avec nous chez Vlad. Elle aurait pu lui donner un coup de fil, mais non ! Elle adore sa liberté toute neuve, elle ne se doute pas qu’on la suit à la trace. David a installé une puce dans son portable. Elle fait office de GPS. On ne peut pas la lâcher comme ça !

Nous avons passé la soirée à l’Amnésia, Sean s’est finalement joint à nous. Victor est ravi de nous recevoir. Nous lui manquions, je crois ; presque deux mois sans nous et il s’ennuie.

Lara et Allana sont sur la piste, elles se nourrissent. Lara a recommencé pour que notre fille ne soit pas seule, mais je vois bien qu’elle y prend du plaisir. Hum ! Plus tard, elle nous en fera profiter. Je soupçonne qu’Allana va dormir chez Sean le reste de la nuit et nous déposerons Alexandre à l’appartement de Nath au passage.

Nuit de sexe intense en perspective, Nath qui suit mes pensées m’approuve totalement. 

 

 


 

38 : Succubes

Le téléphone sonne, bordel ! Où est-il encore ? Le temps de le récupérer et ça a raccroché. C’est Sergej ! J’appuie sur la touche de rappel. Nous avons passé la nuit à baiser et je ne sais plus trop où j’habite. Quelle heure est-il ? Onze heures, un dimanche matin, il est malade !

– Sergej, c’est Alban.

Waouh ! Que raconte-t-il ? Il parle tellement vite que je n’arrive pas à tout appréhender.

– Doucement, calme-toi ! Répète, je n’ai rien compris, dis-je.

– C’est elle, je l’ai trouvé, merci ! Merci, mon ami.

– De quoi ?

– Je suis au Québec et j’ai passé la nuit avec une créature sublime. Je tenais à t’avertir, nous viendrons vous rejoindre dans une quinzaine, le temps que le lien se renforce.

– Ta compagne, ton âme sœur, tu es sûr ?

– Je l’ai su dès le premier regard. Je ne pouvais pas détacher ma vue d’elle. Il m’a fallu toute ma volonté pour ne pas la poser sur mon épaule et l’enlever au vu de tous, s’esclaffe-t-il en riant.

– Eh bien, tu as mieux réussi que moi. J’ai mis trois ans avant de m’en rendre compte et je culpabilise toujours de la souffrance que je lui ai occasionnée. Ne la laisse pas partir.

– Je ne la quitte plus des yeux, elle est magnifique, précise Sergej.

– Laquelle est-ce ? Comment se prénomme-t-elle ?

– Melissa, fit Sergej d’une voix douce.

Je l’entends qui lui répond. Non, ma chérie ! Je parle avec un ami, je ne t’ai pas appelé.

– Profites-en pour faire ce que tu veux encore un peu, car dans quinze jours tu ne pourras plus rien lui imposer. Elle va te mener par le bout du nez et pas seulement par ce bout-là, dis-je en éclatant de rire.

Nath et Lara se sont réveillés et suivent la conversation, ils sourient en se souvenant comment ça se déroule au début.

– On est heureux pour toi, pour vous, où allez-vous vous installer ?

– Merde ! Je n’y ai pas pensé. C’est vrai que sa mère et sa sœur habitent ici.

– Peut-être plus pour longtemps, si elles trouvent aussi leurs compagnons. Il faudra prendre en compte leurs désirs.

– Pour l’instant, permets-moi de savourer mon bonheur, on en parlera quand on reviendra sur Paris.

J’entends au loin : Paris ! Tu veux m’amener à Paris. Elle possède une jolie voix, je n’ai pas encore vu les photos. J’aurai certainement l’original avant celles-ci.

– Je te laisse, à bientôt. Et il raccroche.

Eh bien ! pour un réveil en fanfare, on ne fait pas mieux. Mes amours m’attendent au lit, j’y retourne, trop tôt pour se lever.

– C’est laquelle ? me demande Lara.

Curiosité féminine, ou réel intérêt ?

– Mélissa, la plus grande des deux filles.

– Enfin ! J’aurai un peu de compagnie, même si Sergej ne fait pas partie de notre lignée ; on est quand même alliés et du coup, on va pouvoir se rencontrer. Tu crois que l’on pourra être amies ?

Ma chérie, je ne réalise pas combien elle doit se sentir seule quelquefois.

– Mais non gros bêta, je vous ai. Ainsi qu’Allana et ma mère, Clara vient me voir de temps à autre. D’ailleurs, j’aimerais bien qu’elle s’installe sur Paris. Ça fait plusieurs fois qu’elle en parle, mais je pense qu’elle a un peu peur que ça vous contrarie.

– Pourquoi ? Tout ce qui te plaît nous convient, mais si elle se trouve près de toi, tu la verras vieillir et ça risque de te faire plus de mal que de bien.

– Je sais, nous en avons discuté toutes les deux et c’est aussi pour cela qu’elle a du mal à prendre la décision de sauter le pas. C’est ma meilleure amie, je souhaiterais tellement l’avoir près de moi. Elle s’avance vers la quarantaine, elle se retrouve à un tournant de sa vie. Plus de petits amis et pas de mari, elle est libre de choisir, je vais l’appeler et m’entendre avec elle.

– Au fait, on a analysé son sang ?

– Non, je ne pense pas, répond-elle.

– Elle est de quel groupe sanguin ? insistai-je.

– Je ne sais pas ! On n’a jamais parlé de ça ! Pourquoi ?

– Rien comme ça ! Elle a, à maintes reprises, changé de copain et peu vieilli depuis qu’on la connaît. Serait-ce plus qu’une amitié qui vous lie ? J’ai souvent senti qu’elle était proche de toi, mais peut-être se révélera-t-elle plus qu’on le croit ?

– Ne me donne pas d’espoir, s’il te plaît ! C’est vrai que nous avons toujours été proche pour beaucoup de choses. Attendons, nous en reparlerons quand nous aurons effectué ses analyses, d’accord ?

– OK, on s’occupe de ça dès que l’on peut.

J’étais vraiment content pour Sergej. Ah ! Ça allait lui changer la vie, il n’imaginait même pas à quel point. Je rigolais tout seul en y pensant.

Ceux de la lignée qui n’avait pas encore planifié le déplacement pour les voir ont tout à coup semblé fébriles. Elles ne correspondaient pas à ceux qui résidaient sur le continent américain. Quelques jours plus tard, Sergej m’a appelé pour m’avertir que Mélissa, sa mère et sa sœur viendraient à Paris la semaine d’après ; et que je pourrais organiser une petite réunion avec ceux que ça intéressait.

Stephen et Sean avaient programmé d’y aller ensemble le lundi suivant, du coup, ils n’avaient plus qu’à attendre qu’elles arrivent. Sergej m’a envoyé une photo où elles se trouvent toutes les trois. Comme pour Lara et sa mère, peu de différences apparentes entre les trois femmes. Seule la teinte de cheveux les distinguait. Elles sont fines, avec quand même ce qu’il faut de chair bien placée ; très belles. Plusieurs tons de brun clair et des coiffures adaptées à chacune. Leurs yeux semblent de couleur noisette ; je n’arrive pas à discerner correctement sur l’image. La tête de Sean quand je lui ai montré l’écran m’a mis la puce à l’oreille, il est resté scotché sur le téléphone. Je n’ai rien dit, on verra si cela se confirme, je l’espère de tout mon cœur.

Nous les avons accueillis à la maison, Lara voulait faire leurs connaissances et elles devaient discuter de choses entre filles, nous concernant. De plus, je devais leur installer une contrainte, Sergej préférait que ce soit moi qui leur impose. Elles n’étaient pas simplement des humaines, mais des êtres qui nous sont apparentés et il craignait de ne pas y parvenir convenablement.

Sergej est radieux. Son regard est clair et toute son attention se porte vers sa compagne. Il n’y a pas besoin de paroles pour remarquer leur bonheur, je me demande si on leur ressemble. Je pense que oui. On doit dégager cette même impression de félicité qui émane de leur couple. À part que nous, c’est nous trois. Avec les années qui se sont écoulées, on aurait pu croire que la magie s’étiolerait. Mais on est toujours aussi amoureux et le lien se renforce au fil du temps. C’est pourquoi il nous faudra absolument trouver le moyen de faire « passer » Lara. Je n’accepte plus l’idée que nous ne disposerons que d’une seule vie ; surtout que Nath, non plus, ne supportera pas sa disparition ; ça semble certain maintenant. Ils sont mes compagnons et l’on se conjugue à trois.

Je sens Sean et Jason à la porte. On verra ce que cela donnera. Le flash pour Sean a été immédiat : Clémentine la plus jeune, tout juste vingt-huit ans. Lorsque leurs yeux se sont rivés, plus rien n’a existé. Eh bien, il va être un tant soit peu occupé mon ami, entre son fils aux USA et Clémentine. J’ai l’impression que l’on va se retrouver avec des trous dans nos comptes ! Heureusement que Lara est là pour prendre la suite.

Entre nos trois « couples » une complicité s’est formée. Les autres en sont un peu malheureux, d’une : ils n’ont pas d’âme sœur et de deux, on semble un peu trop sur notre petit nuage, pour le commun des immortels.

Il subsiste plus que Sarah, c’est maintenant confirmé, les succubes et les vampires sont amenés à s’apparier. Il ne reste qu’à en trouver pour le reste d’entre nous qui veulent avoir une âme sœur. Tout le monde n’est pas prêt à mourir pour un peu de bonheur.

Le lendemain soir, nous sommes allés au club chez Vlad. Victor est arrivé pour nous accueillir et s’est paralysé à la vue de Sarah. Bingo ! Et de trois, ça n’a pas traîné.

Il va falloir mettre les bouchées doubles pour avancer sur les analyses et surtout sur la recherche pour faire passer nos compagnes. Ce n’est plus que pour nous, à présent, c’est neuf personnes qui sont en jeu. Chacun d’entre nous est informé des difficultés et les a acceptées, mais nous ne baisserons pas les bras pour autant. La seule chose que nous demandons est que nos tendres moitiés ne sachent jamais ce que cela va nous coûter.

Maintenant que l’on connaît un peu mieux où explorer, David s’est remis au boulot. Il mériterait de devenir un des nôtres pour ce qu’il arrive à accomplir pour nous. D’ailleurs, je ne sais pas si Gilbert n’a pas commencé à lui faire prendre un peu de sang. Il va falloir à nouveau avoir d’une petite conversation avec lui. J’espère qu’il a averti David des risques et surtout du fait que ça pourrait ne pas fonctionner.

On reste des apprentis sorciers, on jongle avec la recherche et la vie, comme le faisaient les premiers médecins. On tâtonne pour l’instant, mais les années passent et je ressens de plus en plus souvent la peur qui m’étreint. Dans quelle galère les ai-je tous entraînés ?

Nath vient de m’entourer de ses bras, il a senti mon désarroi. Il le partage. Il a pris conscience que nous sommes à la même enseigne. Et qu’il ne supportera pas, lui non plus, de ne plus avoir Lara à nos côtés. En prime, Allana reste elle aussi mortelle et ça nous perturbe.

Il faut dire que l’on s’habitue assez rapidement au fait de renaître. Si encore, on succombait ensemble. Mais non ! On va mourir tous les trois et nous deux, on va revenir. On vivra environ vingt ans sans trop de problèmes ; mais dès que nous retrouverons nos pouvoirs, le manque d’elle sera abominable et l’amour que l’on se porte tous deux n’arrivera pas à compenser.

 

 


 

39 : On prépare la fête

Les dix-huit ans d’Allana arrivent à grands pas, on fera la java au mas, chez nous. On a invité toute notre lignée, même Cullen effectuera le voyage bien qu’il reste encore humain. D’ici deux ans, il reviendra prendre sa place dans notre monde.

Le grand jour est là. Lara court de partout, Nath essaie de la suivre, mais elle ressemble à une vraie tornade. Elle veut que tout soit parfait pour l’anniversaire de notre fille. Vingt-trois ans de bonheur, elle approche de la cinquantaine et me paraît toujours aussi merveilleuse. Je les regarde s’agiter de loin ; et mesure la chance que je possède de partager leurs vies.

Nous serons une quarantaine, entre les amis et les familles, parce que cela se dit au pluriel chez nous. Nos parents vieillissent doucement, mais tiennent une pêche d’enfer. Nous appréhendons le jour où ils vont nous quitter. Eux par contre sont heureux de savoir que notre vie sera très longue.

Il fait encore chaud pour ce début septembre, les cigales chantent à tue-tête et on entend au loin les cris de joie dans la piscine. Allana a invité quelques copains du lycée à se baigner en attendant la soirée.

On a célébré la fin des études d’Alexandre. Il a obtenu son diplôme de kiné avec mention et fréquente depuis peu une jeune femme. Je pense que le fils de Nath ne tardera plus, d’ici l’année prochaine, on aura un bébé à pouponner. On fait bien attention à ne pas utiliser nos pouvoirs dans leur voisinage, il ne faudrait pas que l’on perturbe les futurs parents. La magie reste tellement fragile, c’est certainement la dernière fois où l’on va les recevoir. Ensuite, on devra les laisser seuls ; jusqu’à la naissance. À ce moment-là seulement, on pourra reprendre contact. Nath a acheté une maison pour eux. Alexandre aura son cabinet de kinésithérapeute et Tomas s’est occupé de la compulsion pour qu’il accepte. C’est bien pratique que Tomas soit là pour couvrir ces petites choses. Vu que l’on ne peut pas s’y employer sans risquer la vie d’Alexandre. Comme Tomas ne possède pas de lien avec notre lignée, il peut interagir avec nos porteurs. Cela se révèle énervant parfois, la seule limite qui nous soit imposée : ne pas interférer avec les Nositels ; ce serait notre première loi si elles étaient écrites.

Je me suis chargé de la musique, des copains d’Anto qui connaissent des gitans. Ce sera une soirée spéciale. Je pense que cela devrait plaire, ils ont un peu de tout à leur répertoire. Les tables sont prêtes, les fleurs livrées, des centaines de roses roses pour mon Allana, pour notre poupée qui est devenue une jeune femme superbe. Elle détient la complète maîtrise de ses pouvoirs et sait les utiliser à bon escient.

Elle est sortie avec pas mal de petits amis cette année. Mais elle se débrouille pour les recevoir à l’appartement de Nath. De toute façon, elle garde une clé. Son père ne peut rien lui refuser, elle se trouve beaucoup plus libre ainsi. On ne va pas se voiler la face ; elle est une succube et a des besoins. Elle a quand même attendu ses dix-sept ans pour nous en parler. Ce soir-là, le ciel nous est tombé sur la tête. Décidément quels que soient les parents ! On repousse systématiquement l’idée de voir grandir nos bébés.

Le traiteur vient d’arriver, je devrais arrêter de rêver, sans quoi ma douce me rappellera à l’ordre. Je vais surveiller les commis et espionner un peu leurs pensées ; on ne sait jamais… Je garde toujours la crainte qu’un vampire des autres lignées s’en prenne à Allana. Elle peut se défendre, mais elle n’a pas eu comme nous à faire face au danger. Nous sommes le résultat de plusieurs vies dont certaines ne sont pas belles à raconter, purs produits du sang et de la violence. Elle a été élevée dans du coton, nous l’avons protégée de toute interférence avec l’extérieur. Les seuls qu’elle connaît en dehors de notre cellule familiale restent Tomas, Sergej, Vlad et Victor.

À propos de Sergej, ils ne devraient pas tarder à arriver. Mélissa a profité de la fête pour venir voir sa mère et sa petite sœur et son amie bien sûr, nos succubes forment un clan. Clara est là elle aussi. Après ses analyses, on s’est rendu compte qu’elle n’était pas une succube ; mais il y a quand même quelque chose dans son sang qui s’en approche. On dirait qu’elle a été contaminée. Probablement par Lara quand elles étaient plus jeunes, on ne peut faire que des suppositions.

Elle appartient au groupe O Négatif, donc : donneur universel. Elle a rencontré tous les membres de notre lignée et ne s’est appariée avec aucun, il faudrait élargir aux autres, mais lesquelles ? Peut-être expérimenter avec des photos. Je me rappelle la réaction de Sean à la vue de Clémentine. On essayera cela ; le cas échéant en passant par les réseaux sociaux. Quoi de plus facile que de créer un cercle et d’accepter en amis les vampires des autres lignées. On n’a pas besoin de parler ; juste une photo de chacun d’entre nous, j’en glisse un mot à David tout à l’heure.

J’avais bien senti qu’il avait débuté à ingérer du sang. Gilbert me l’a avoué quelque temps plus tard et David m’a confirmé que c’était à sa requête. Par contre, ils ne seront affiliés à aucune lignée. Ils m’ont demandé de les prendre comme rejetons, s’ils arrivent à passer… Je n’ai pas pu leur refuser. J’en ai même été honoré. Les analyses de Gilbert marquent bien, à présent, sa différence ; encore quelques années et il pourra, je pense, s’atteler à trouver des porteuses.

David lui a progressé plus vite, mais contrairement à Gilbert qui appartient au groupe A Positif, lui est Négatif. De plus, il a commencé plus jeune, après il faudra voir quand ils passent ; s’ils sont assez puissants ou s’ils demeurent des nocturnes. Ils en sont conscients et cela ne les gêne pas, vu qu’ils travaillent la plupart du temps en sous-sol.

J’avais, quant à moi, sélectionné une nouvelle Mater le mois dernier. Cela faisait plus de vingt ans que je ne l’avais pas fait. Mais la seule porteuse qui me restait, Anna Maria, avait dépassé la quarantaine et ne serait bientôt plus apte à m’enfanter s’il m’arrivait quelque chose.

Je suis donc parti en chasse. J’ai eu vraiment du mal à rester si longtemps avec elle pour la nourrir. Le visage de Lara s’interposait constamment entre nous. Je ne dois plus attendre aussi longtemps. C’est un mauvais moment à passer, mais si je veux renaître, il faut que je le fasse. Si j’étais vraiment sûr que Lara ne revienne pas… J’arrêterais d’en chercher, comme cela, ce serait encore plus facile. Je ne me réveillerai plus du tout.

Je questionnerai Nath pour connaître où il en est de son côté.

– Alban, as-tu réceptionné le champagne ? me demande Lara.

– Oui, il a été livré hier, j’ai rempli un congélateur de glace pour le maintenir au frais.

– T’as fait QUOI ?

– Non ! Je veux dire que j’ai pillé quelques bars pour obtenir des glaçons et qu’on en a assez pour tenir toutes les bouteilles au frais.

Les filles adorent le champagne et j’avoue que je l’apprécie de plus en plus ; vu que de toute manière, je n’arrive jamais à être saoul alors autant boire quelque chose d’agréable. La seule chose qui me grise est campée devant moi les mains sur les hanches à me dévisager. Elle a coiffé ses longs cheveux en une tresse africaine qui magnifie l’ovale de son visage et fait ressortir ses superbes yeux verts. Sa robe fourreau du même vert en rehausse l’éclat.

– Qu’as-tu ? s’inquiète-t-elle.

– Rien, je crois simplement que le fait que notre petite fille ait grandi vient de me percuter.

– Oh ! Ça…

– Que veux-tu dire  ?

– Que tu te fais vieux !

Et elle s’enfuit en courant et en riant. Je m’élance à sa poursuite, elle se réfugie dans les bras de Nath, qui nous contemple en souriant.

– Elle a osé te le lâcher ? Depuis tout à l’heure, nous suivons plus ou moins tes réflexions et nous nous sommes rendu compte que tu gambergeais pas mal.

Il me lance un regard d’avertissement.

– Oui, j’étais dans un délire, je présume que l’idée qu’Allana fête ses dix-huit ans me perturbe.

– Ouais, c’est le moins qu’on puisse avancer ; t’étais complètement parti, tu nous as fait peur. Je les serre dans mes bras, les embrasse et m’ouvre à eux. Je leur envoie tout l’amour que j’éprouve pour eux deux. Ils se connectent aussi et répondent à mon besoin.

– Allez plus de pensées bizarres ! enchaîne Nath. C’est son anniversaire aujourd’hui, nous recevons tous nos amis et il y a encore du boulot ! Lara, tu as bien donné à Chantal la mise en place de chacun ? Pour Sergej et Victor. Ils dormiront à l’étage ; je crois que Tomas vient avec un membre de son ancienne lignée qui est de passage à Paris. Il lui faudra absolument une des chambres du sous-sol, ils la partageront. Ils ne peuvent pas tenir au soleil, ainsi que Vlad, donc deux des trois chambres sont d’ores et déjà réquisitionnées pour eux. Ceux qui restent pourront s’installer chez les parents d’Alban et les autres à l’hôtel. Anto a proposé que deux personnes puissent coucher chez lui, je suggère que Clara y aille, résume-t-il et par la même occasion détourne les pensées de Lara.

– Bon, je revois ça une dernière fois et je vous rejoins.

Elle nous embrasse, sort du cercle de nos bras et file vers la cuisine où elle a de fortes chances de trouver ma mère et Chantal.

– Alban, ça va ? Nath me dévisage avec une angoisse manifeste.

– Ça va maintenant ! Je n’avais pas pris conscience que je diffusais mes pensées.

– Ce n’est pas ça… c’est le contenu qui m’a effrayé, tu ne feras pas ça !

– Quoi ?

– Ne pas revenir !

Il me serre sans ménagement, je sens son cœur qui s’affole.

– Non, si on doit le faire ce sera ensemble, tous les trois, je ne te laisserai pas. J’en suis incapable, je t’aime trop.

– Et je t’aime ! Tu le sais, mais l’exprimer quelquefois fait du bien aussi. Écoute ! Observe ! Tous les regards sont fixés sur nous, ils n’ont pas l’habitude de voir deux hommes s’enlacer.

Et en le disant, il se presse contre moi davantage et m’embrasse. Un baiser dévastateur, de la lave est remontée le long de mes membres ; il m’a embrasé tout le corps, mon sexe est en feu. Je ressens son besoin comme jamais, je me noie dans sa passion. Si l’on n’avait pas du public, nous ferions l’amour là, au milieu de la cour. Hum ! C’est bon ! Nous percevons le rire de Lara, elle est heureuse de nous sentir comme ça, elle chuchote « plus tard ». J’entends les pensées de Nath. Il est vraiment inquiet et il a eu un mal fou à détourner l’attention de Lara, pour qu’elle ne suive pas ce que je gambergeais. Je ne sais pas ce qu’il m’arrive, est-ce vraiment le fait que notre bébé est presque prêt à nous quitter ? Je songe qu’il nous faut des vacances. Après la fête, nous partirons un peu dans le Sud-Ouest chez Nath, rien que tous les trois.

– Ça, c’est une bonne idée, je vais le dire à Lara. Comme ça, tu ne pourras pas te défiler au dernier moment ; sous prétexte que tu as du travail, s’empresse-t-il de souligner. 

– J’essaie d’être là pour vous au maximum, mais entre le labo ; courir de droite et de gauche pour visiter l’un des nôtres, et la recherche des succubes ; je me rends compte que je ne vous consacre pas assez de temps.

– Ne t’inquiète pas, nous le savons bien. Mais être seuls tous les trois de temps à autre nous fait vraiment du bien. Tu as besoin de recharger les accus, et je devrais t’aider un peu plus. Après tout, la peinture ne m’occupe pas tellement.

Il commence à être connu, bien sûr, on le compare très souvent à un artiste du siècle précédent. Étonnamment, il lui ressemble beaucoup, mais personne ne peut imaginer que c’est le même individu.

 


 

40 : L’anniversaire

Les invités commencent à arriver, chacun a fait assaut de prodigalité pour notre merdeuse. Si sa tête n’enfle pas avec tout ça, c’est qu’elle est vraiment de bonne constitution. Je dis ça, mais nos cadeaux sont assez conséquents aussi. Elle va obtenir son permis à la fin du mois et on lui a offert deux superbes voitures, une en Provence et l’autre sur Paris. Les clés sont dans un cœur de velours rouge au milieu de la table de réception.

Damian, lui a fait don d’une ancienne parure d’émeraude de la couleur exacte de ses yeux ; quant aux autres, il vaut mieux ne pas en faire mention, ça frôle l’indécence. Pensez donc, la seule fille dans une lignée d’hommes, je plains celui qui deviendra un jour son compagnon. Il ne faudra pas qu’il se manque ou sa tête va voler. Non, je raconte des bêtises, si cela advenait notre poupée partirait avec lui, et elle nous est trop précieuse.

Je suis à l’entrée accueillant les invités, Sergej, Aldric et Damian sont venus ensemble. Leurs avions respectifs se posaient à quelques minutes d’intervalles, du coup, ils ont emprunté le même véhicule. J’ai loué quelques bagnoles avec chauffeurs qui les attendent au fur et à mesure qu’ils débarquent.

Les Parisiens : Sean, Clementine, Tomas et son invité, Gilbert, Mathilde ainsi que Victor, Sarah et Vlad ont pris le même vol, j’entends des voitures remonter l’allée ; ce doit être eux.

Carla vient vers moi,

– Lara m’envoie t’annoncer que Gregor a appelé, il sera en retard. Il doit passer par Londres pour une affaire, mais il sera là avant ce soir.

– OK, pourquoi ne me l’a-t-elle pas dit en direct ?

– Bof ! Elle est un peu débordée et je crois qu’elle ne parvient pas à te joindre. Tu es fermé d’après elle.

Avec ce qui a failli se produire tout à l’heure, c’est préférable. Tant que je n’aurais pas chassé cette impression, ce mal-être ; il vaut mieux en effet que je me ferme à eux. Il ne faut pas que Lara puisse lire dans nos pensées ; heureusement qu’elle n’est pas aussi réceptive que Nath. Sans cela, j’aurai eu vraiment du mal à lui cacher ce qu’elle doit ignorer.

Puis d’un coup, je vois Clara se raidir et devenir toute blanche. Oh ! Que lui arrive-t-il, elle n’est pas malade au moins ? Je me retourne pour demander de l’aide. En face de moi se tient un gars que je n’ai jamais vu, il est scotché au regard de Clara.

Merde ! Un de plus. C’est l’ami de Tomas, finalement, elle a assez de caractéristiques dans son sang pour nous être appariée. Bon sang ! Il y en a une qui va être folle de joie.

– Si j’avais su cela, je l’aurais fait venir plus tôt, s’esclaffe Tomas. Maintenant, je suis sûr qu’il restera pour travailler avec nous.

– Tu l’as invité pour bosser ?

– Oui, je voulais qu’il constate comme on travaille ; il a effectué ses études de biologie et a un doctorat. Son père humain est toubib et sa mère chercheuse en biologie. Ils lui ont donné le virus. Cela fait quelque temps que je le tanne pour qu’il nous rejoigne ; c’est tellement rare que l’un des nôtres se spécialise en science, que je n’allais pas le laisser de côté.

– Mais tu ne m’en as pas parlé...

– Eh non ! J’attendais de voir si j’arrivais à le faire changer d’idées. Il voulait rester en Amérique du Sud pour œuvrer en recherche pure, mais dans le cas présent, je suis content qu’il ait trouvé Clara.

Nous discutions à leur côté et ils ne nous entendaient même pas, rivés l’un à l’autre depuis un bon moment.

– Clara, eh ! Oh !

Elle a eu du mal à revenir vers nous.

– Alban, c’est…

– Oui, ma grande, t’as tout pigé. Bienvenue parmi nous. J’envoie une pensée à Lara, je lui demande de venir nous rejoindre à l’entrée, car Clara a besoin d’elle.

– Que se passe-t-il, elle a quoi ?

– Viens voir.

– J’espère que c’est important, je suis en pleine conversation avec Clémentine et Mélissa...

– Demande-leur de t’accompagner.

Tomas s’occupe de Rafael qui a l’air complètement assommé. Il parle rapidement et réclame des explications et des renseignements sur Clara. Puis d’un seul coup, son visage s’éclaire, il a compris. Il se tourne à nouveau vers elle et c’est reparti. Bon, je crois finalement que c’est Tomas qui va aller coucher chez Anto.

Les filles arrivent, elles ont de suite saisi. Elles entourent Clara en poussant des cris de joie, la séparant de Rafæl qui ne veut pas la lâcher.

– Je suis Alban, bienvenue chez nous.

Sa bonne éducation reprend le dessus.

– Bonjour ! Excuse-moi de ne pas t’avoir salué, je pense qu’il va me falloir quelques réponses.

– Si cela peut attendre demain, volontiers.

– À su servicio, Refe[15], approuve-t-il en espagnol.

– Alors, continuons la fête ! Cela fait une occasion supplémentaire de nous réjouir.

 


 

41 : Rafæl

La fête a battu son plein jusqu’à l’aurore, c’était super. Heureusement que nous n’avons pas de voisins, notre mas est perdu dans un vallon au milieu de la garrigue. C’est un véritable havre de paix. Je m’étire, j’entends du bruit en bas, je n’ai pas la volonté de me lever. Il est déjà le milieu de l’après-midi, mes chéris sont encore endormis. Je les regarde et mon cœur explose d’amour. Je n’aurai jamais imaginé que je pourrais les aimer plus et pourtant notre amour semble exponentiel. Il grandit chaque jour. Par instants, j’ai envie de m’y noyer, d’arrêter le cours du temps et de rester là… À les contempler.

Ils ont senti que j’étais éveillé et ils émergent lentement. Comme chaque fois Nath envoie la main pour me chercher. Il a besoin de ce contact au réveil, comme s’il avait peur que je ne sois plus là. Ça doit venir des premiers temps quand il s’est retrouvé seul après que l’on se soit lié. J’admire ses formes, le drap a glissé, où plutôt Lara s’est entortillée dedans comme d’habitude. Ses muscles au repos le font ressembler à une statue grecque ; ses cheveux lui barrent le visage. Je tends la main pour les dégager, du coup, il se pelotonne contre moi, Lara soupire doucement…

– Faut déjà se lever ?

– Non, ma douce, dors ! Je vais juste descendre faire le café.

Elle se tourne, ses fesses sortent de dessous le drap, rien que cela me fait bander. Non, je les laisse dormir. Un sourire effleure à ses lèvres. Elle sait, la coquine, l’effet qu’elle me fait, encore et toujours. Je saute hors du lit, on a des invités, on se rattrapera chez nous la semaine prochaine.

– Promis, m’envoie-t-elle en pensée

– Promis.

 

Chantal, Lisa, ma mère et Clarisse, ma belle-mère sont en pleine vaisselle. Les commis du traiteur viennent récupérer le matériel, ils semblent un peu fatigués. J’avais demandé beaucoup plus de personnel qu’il n’en fallait pour le service, j‘attribuerai une enveloppe à chacun en prime. Pour les petits trous qu’ils peuvent avoir sur le corps. C’est bien connu, il y a pas mal de moustiques en Provence !

– Quelle heure est-il ?

– Bientôt quatre heures, me répond ma mère. T’as bien dormi ? Tu veux du café.

Je leur fais la bise, elles aiment ça. Autant cela me gênait quand j’étais plus jeune ; de même, je le fais avec plaisir aujourd’hui. Cela ne me coûte rien et ça entretient notre apparence humaine. 

– Volontiers, à part vous, je suis le premier réveillé ?

– Oui, les autres ronflent encore. Et quand je dis, ronfle ! Je pense à ton père, avec ce qu’il a bu, cette nuit, on aurait dit un train de marchandises. J’ai même failli aller dormir sur le canapé, déclare ma mère.

– Alors on aurait été deux, car Edmond a bien levé le coude aussi.

– Trois, si vous voulez mon avis, enchaîne Chantal. C’est d‘ailleurs pour ça que l’on a presque tout fini de ranger.

– Waouh ! Vous êtes dures, les filles.

On éclate de rire. Un peu plus tard, ils ont commencé à arriver. Tomas, qui a finalement passé la nuit chez Anto pour laisser la place à Clara, nous rejoindra dès que le soleil sera couché. Nous ne sommes plus que nous. Ma mère et Clarisse sont retournées au village ; Chantal chez elle et tous les humains sont partis. Ils étaient ravis du bonus contenu dans l’enveloppe, ça doublait leur salaire. Aldric et Fred sont accoudés au comptoir.

– Alors comment on procède avec le copain de Clara ? questionne Aldric.

– On va attendre pour voir ce qu’il sait de nous et le gérer. Je lui poserais un verrou mémoire de toute façon ! Il n’y a pas de raison, qu’il y échappe, puisque vous l’avez tous.

– Comment s’est-il retrouvé là ? demande Fred.

– C’est Tomas qui l’a fait venir, pour le convaincre de rester travailler avec eux. Les recherches commencent à être tellement complexes qu’ils avaient besoin de quelqu’un de supplémentaire. Mais je n’étais pas au courant du pourquoi de l’invitation de Tomas ; il ne m’en a pas parlé avant de le faire venir.

– Finalement, c’est une bonne chose ; j’aime beaucoup Clara et de la voir en marge me faisait mal au cœur, annonce Sean qui s’est joint à nous.

– Tu es devenu bien sensible depuis que tu as ta chérie, insinue Fred.

– N’importe quoi ! Tu sais bien ce que je veux dire, s’énerve-t-il.

– Bien sûr que je comprends, on se trouve tous heureux pour elle. J’aurais préféré, si possible, que cela reste en famille. Mais on va s’entretenir de tout ça avec Rafæl. De quel clan est-il issu ? s’enquit Aldric.

– Mendoza en Argentine. Je suis de la lignée d’Eduardo, la plus puissante d’Amérique du Sud, précise Rafæl, avec orgueil en entrant dans la cuisine.

En effet, il devait être assez influent pour être debout si tôt. Je n’ai pas eu un moment pour voir avec Nath de manière à mesurer exactement ses pouvoirs, mais il me confirmera ça quand il se lèvera.

– Bonjour, Rafæl ! Approche, que je te présente un peu mieux. Voilà : Aldric, c’est le Primo du conseil. Fred qui est le généalogiste de notre race. Sean lui s’occupe de nos finances. Et moi, je suis le gardien de Tomas, il est mon rejeton.

– Tomas m’a parlé un peu de vous tous, mais il ne m’a pas dévoilé grand-chose. Ce qui m’a paru étonnant, car il se montre assez prolixe normalement. Juste une question : puis-je rester quelque temps ?

– Bien sûr, de toute façon il le faudra bien, approuvais-je en souriant. Hier, vous avez commencé à vous unir. Cela demande environ une quinzaine pour que le lien devienne plénier. Mais si tu préfères, tu peux t’en aller avant qu’il soit impossible de vous séparer. Tu peux encore t’enfuir ! Mais toute ta vie, tu ressentiras ce manque.

– Non ! Je refuse de partir, c’est pour ça que je sollicite la permission de demeurer ici. Je ne veux pas la quitter, s’exclame-t-il au bord de la panique.

Dans ses yeux, je vois passer la déchirure que la simple idée lui occasionne.

– Mais si tu persistes, tu te conformeras à nos règles. Ne serait-ce que pour ne pas la mettre en danger, insistais-je.

– J’accomplirai ce qu’il faut pour la protéger.

– Une fois que je t’aurai imposé une compulsion pour que tu ne puisses pas parler de ce que nous sommes en dehors de notre clan ; on répondra à toutes tes questions. Clara est la meilleure amie de mon âme sœur et je ne veux pas qu’elle souffre, car alors Lara en pâtirait aussi, comprends-tu ?

– Pas vraiment, ce que tu me racontes me semble curieux. Personne n’a le pouvoir de contraindre un des nôtres, s’étonne-t-il.

– Moi, j’y arrive et tous ceux qui sont dans cette pièce peuvent te le confirmer.

– Mais si tu arrives à réaliser cela, c’est toi qui devrais être à la tête du conseil, fit-il les sourcils froncés.

– Je le suis, mais je préfère que ce soit Aldric qui me remplace et prenne les décisions. J’ai d’autres chats à fouetter, et c’est d’ailleurs pour rejoindre notre staff que Tomas t’a invité. Comment vous êtes-vous connu ?

– Lors d’une rencontre entre Alberto et Eduardo, nos gardiens ; le courant est de suite passé entre nous. On possédait des centres d’intérêt identiques et le même âge humain. J’ai trois avataras de plus que lui, mais cela ne nous a pas gênés, termina-t-il.

Hum ! Cinq vies donc et assez puissant pour être déjà levé. Clara est bien tombée. Mais maintenant, il fallait qu’il m’accorde la permission de lui imposer un verrou. Je ne pouvais pas le laisser enlever Clara et s’éloigner, simplement, comme ça. Étant chercheur en biologie, il aurait vite fait de découvrir le pot aux roses et si ça s‘ébruitait, on se retrouverait dans une sacrée merde.

– C’est à toi de décider, soit tu consens, soit tu disparais, néanmoins seul ! insistai-je.

– Tu ne peux pas nous séparer, le lien a commencé à se nouer. J’ai eu du mal à l’admettre hier soir, mais après cette nuit… je ne peux pas repartir sans elle... Comment ça se passe ?

– On va s’isoler tous les deux et je vais pénétrer dans ton esprit. Ne t’inquiète pas, je ne toucherai à aucun souvenir ni à rien qui risque de perturber ta puissance. Je t’interdirai seulement de parler de ce que nous sommes, ce qui nous différencie des nôtres ; en dehors des personnes qui possèdent une compulsion identique. T’empêcher de t’entretenir des recherches que nous exécutons et ce que sont en réalité nos âmes sœurs et notre fille, au-delà du cercle des initiés.

En l’énonçant, j’ai établi la contrainte. Tout à l’heure, on se tiendra à l’écart ; mais cela ne sera plus vraiment nécessaire, juste pour la galerie.

– Pourquoi ? Que sont nos compagnes ?

Bon point ! Il a dit NOS compagnes. Il a intégré le fait qu’il est dans le même bateau que nous.

– On en discutera après...

– Alors, allons-y de suite, car là tu m’as mis la puce à l’oreille et je n’aime pas me gratter.

Il me plaît et je comprends pourquoi il est devenu ami avec Tomas. Ils se ressemblent.

 


 

42 : Idées noires

Nous avons laissé les nouveaux amoureux à la garde d’Allana. C’est le monde à l’envers ! Mais elle devient assez responsable et de plus, elle voulait séjourner en Provence quelque temps pour profiter des derniers beaux jours.

Je soupçonnais plutôt un petit ami caché dans un coin.

Donc Clara et Rafæl seraient bien tranquilles dans les chambres du bas, tant que l’on resterait absent ; ensuite, on remontera tous sur Paris.

Rafæl a accepté de travailler avec nous. Il a juste demandé la permission de son gardien, qui la lui a accordée quand il a su pour qui il allait bosser. Il n’a pas fait mention de son âme sœur. Je pense qu’il a compris que c’est encore trop tôt ; et surtout, il ne souhaite pas voir les autres effectuer la relation entre le boulot et le fait qu’il ait trouvé sa compagne. Très intelligent ! Mais ça, je n’en ai pas douté, ne serait-ce que par son choix de profession. Il faut avoir une mentalité bien particulière pour se consacrer à la science.

 

Nous nous sommes retrouvés comme des collégiens qui se sont échappés en catimini.

Je dois vraiment arriver à remettre de l’ordre dans mon esprit, je broie du noir et j’en suis conscient. Le fait de nous esquiver seuls quelque temps devrait m’aider à y voir plus clair. Je possède tout ce qu’un homme ou un vampire peut désirer. Non pas une, mais deux âmes sœurs ; notre fille, bientôt le fils de Nath, qui deviendra aussi le nôtre ; une famille soudée. Un boulot intéressant, l’argent, le pouvoir, franchement, je ne sais pas pourquoi je déprime. La recherche pour Lara avance doucement, je commence vraiment à avoir espoir, je ne comprends pas ! Finalement, on a passé plus d’un mois dans notre maison du Sud-Ouest. La chartreuse se trouve à l’écart dans un hameau au nord entre Agen et Valence d’Agen. J’adore ce coin, il y règne une telle douceur de vivre ; c’est vert, vallonné ; et le parler y est si chantant, que lorsque l’on remonte sur Paris, les nôtres se moquent de nous. Prétendant qu’on a attrapé l’accent gascon et que l’on roule les rrr.

Nath et moi avions entrepris d’éclaircir le bois, de plus cela nous fera quelques stères pour la cheminée si nous décidions de descendre cet hiver. Nous étions occupés à tronçonner les arbres quand Nath s’est planté devant moi.

– Alban, tu comptes en causer un jour, ou pas, m’interroge-t-il.

– Parler de quoi ?

– Des idées qui tournent comme une rengaine dans ta tête.

– Je diffuse ?

– Pour moi, uniquement ! C’est heureux. Car je ne me vois pas avouer à Lara que tu n’as pas l’intention de renaître.

– Ce n’est pas vraiment ça.

– Alors, dis-moi ! Tu me fais peur, s’agace-t-il.

– Je n’arrive pas à comprendre pourquoi.

– C’est depuis que tu as repris une porteuse, s’enquit-il.

– Tiens ! En parlant de ça, en as-tu encore une, demandai-je en essayant de détourner la conversation.

– Oui, j’ai une nouvelle porteuse depuis trois ans, quand je suis descendu voir Alexandre et que vous êtes resté à Paris. Je l’ai rencontré en effectuant des achats de peinture vers Châteaurenard.

– Et… cela ne t’a pas perturbé, dis-je.

– Bien sûr, ne serait-ce que parce qu’il m’a fallu rester si longtemps loin de vous. Ensuite encore pendant quelques jours, mais ensuite je suis remonté et je l’ai oublié, répond-il.

– Je crois que cette fois-ci, je n’ai pas réussi à établir la différence. Ce qui m’a le plus affecté… c’est à vous que je pensais et…

– Tu as inconsciemment associé la douleur et la perte d’énergie avec nous, je me souviens, mais cela fait plus de trois mois à présent, sur le moment je n’ai pas fait attention, c’est devenu tellement courant pour nous. Du coup, tu considères que si tu ne revivais pas il n’y aurait pas le supplice de l’éveil à venir, poursuivit Nath.

– Je deviens déjà fou rien que d’y songer, donc oui, je crois que si j’étais certain qu’elle ne renaîtrait pas je préfère mourir. Mais de ce fait, je te condamne aussi et je présume que c’est ce qui m’enferme dans cette spirale infernale. Je t’aime et je la chéris, ça me réveille la nuit, je m’imagine vous perdre et j’ai envie de hurler.

– Si un jour nous sommes sûrs que nous serons seuls dans la prochaine vie, alors comme toi, je ne reviendrais pas. Soit nous passerons tous les trois, soit nous nous éteindrons ensemble. Je ne supporterais pas de vous survivre, ce n’est pas envisageable pour moi non plus, admet Nath.

– Tu vois ! Je provoquerais ton décès, dis-je.

– Non, JE décide. Je pense simplement que c’est ainsi et cela ne changera pas du fait que tu te tortures les méninges. Elle est notre raison de vivre ou de mourir et j’en suis comblé.

– Je suis heureux aussi, trop.

– Jamais trop ! Il me prend le visage entre ses mains, me regarde dans les yeux ; je vois sa passion, sa confiance et tout ce que l’on partage.

Nous avons terminé d’abattre les arbres, mais j’avais le cœur plus léger. Je ne changerais pas le futur en me torturant la cervelle. Je ne pouvais qu’œuvrer et continuer à chercher pour y arriver. Lara s’est pointée pour nous amener à boire et un rayon de soleil a illuminé notre travail.

Nous avons récupéré la puce et nos amoureux, finies les vacances pour tout le monde. Nath a juste téléphoné à Alexandre pour donner et surtout prendre des nouvelles. Elles nous ont ravies. Il y aura bien un bébé pour le printemps. Enfin, presque le début de l’été, apparemment l’anniversaire de Lara a été bien fêté ; notre fils naîtra vers la mi-juin, mais d’ici là plus question de voir les futurs parents.

C’est l’un des nôtres qui viendra surveiller de temps à autre. 

Fin de la partie 2 Espérance

 


 

2 – Généalogie

À ce moment de l’histoire.

 

– ALDRIC (17 vies – 114 ans)

– Damian (12 vies-96 ans) .. – Stephen (4 vies – 70 ans) X

– Gregor (8 vies – 64 ans) X

– Sean (9 vies – 53 ans) … – Lucas (4 ans)

µ Clementine

– Jean Claude (7 vies – 96 ans) X

 

– ALEX (13 vies – 68 ans)

– Cullen (9 vies – 16 ans) … – Lenaïc (5 vies – 81 ans) X

– Roman (7 vies – 90 ans) X

 

– FRED (11 vies – 132)

– ?  (4 vies)

– Nathanaël (7 vies-39 ans) … – Jason (3 vies – 68 ans) X

µ Alban et Lara – Quentin (à naître)

 

– ARMAND (8 vies – 63 ans)

– Flavien (6 vies – 116 ans) X

– Gaëtan (4 vies – 126 ans) X

 

– ALBAN (6 vies – 43 ans) X – Allana (18 ans)

µ Lara et Nathanaël

 

X=pas de descendants

µ=âme soeur

 

Alliés de la lignée

VLAD – – – – VICTOR µ Sarat

– – – – Julius (dcd) – – – Erwan – –-

 

TOMAS (rejeton d’Alban)

GILBERT (chercheur et ami de Lara et d’Alban)

DAVID (hacker, intégré au staff du centre de recherches)

SERGEJ (Gardien russe allié de la lignée) µ Clementine

RAFÆL (ami de Tomas et chercheur) µ Clara


 

 

T3 – Renaissance

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

T3 – Renaissance


 

 

Amours

 

La ligne de vos veines nourrit pleinement mon être.

Votre délicieuse et douce chair envahit mon âme entière.

Donnez-moi votre corps pour ma plus belle offrande.

En vous, je serai le seul puissant, assoiffé de renaître.

 

Notre précieux amour embaume l’air autour de nous.

Nous jalouse, celui qui ne peut l’atteindre en devient fou.

Son arrogante foi n’aurait de force contre l’amour.

Si je voyais simplement sa main se poser sur vous.

 

Votre vertueuse personne révèle en moi l’immortel.

Que nos nuits passées, ivre d’amour soient éternelles.

Que l’on me permette de re-goûter à vos lèvres gourmandes.

Nos cœurs battant dans l’excitation du pur désir charnel.

 

Je vis enfin dans cette vie mes plus belles heures.

Mon cœur piégé, torturé à l’idée de vous perdre.

Que le feu sacré qui nous lie ne se brise à son tour.

À choisir la mort que revivre au cœur de la misère.

 

 Poèmes d’inspiration Robaïs de Sabrina LAUGIER.

 Senas 27 septembre 2014


 

 

3 – généalogie

Au début du tome 3 – Espérance.

 

                – ALDRIC ( 17 vies – 122 ans)

– Damian (12 vies-104 ans)– Stephen (4 vies – 78 ans) X

– Gregor (8 vies – 72 ans) X

– Sean ( 9 vies – 61 ans)…– Lucas(12 ans)

μ Clementine

– Jean Claude ( 7 vies – 104 ans) X

                  – ARMAND ( 8 vies – 79 ans)

– Flavien ( 6 vies – 124 ans) X

– Gaëtan ( 4 vies - 132 ans) X

                  – FRED ( 11 vies – 142)

– ? (4 vies )

– Nathanaël ( 7 vies – 47 ans) …– Jason ( 3 vies – 76 ans) X

μ Alban et Lara – Quentin (Kant) (8 ans)

                    – ALEX ( 13 vies– 68 ans

– Cullen ( 9 vies –24 ans)……– Lenaïc ( 5 vies – 89 ans) X

– Roman ( 7 vies – 98 ans) X

                   – ALBAN ( 6 vies – 54 ans) X – Allana (26 ans)

                        μ Lara et Nathanaël μ Joshua

 

Alliés 

 

VLAD– – – – VICTOR μ Sarah

– – – – Julius (dcd) – – – Erwan – – -

TOMAS (rejeton d’Alban)

GILBERT (chercheur et ami de Lara et d’Alban)

SERGEJ (Gardien russe allié de la lignée) μ Melissa

RAFÆL (ami de Tomas et chercheur) μ Clara


 

 

01 : Encore du boulot

La chaleur en cet après-midi de mai était étouffante, aucun souffle de vent ne venait alléger l'atmosphère ; le soleil plombait et brûlait comme il le faisait seulement au sortir de l’hiver. Je pouvais presque sentir les rayons transpercer mon épiderme. Cela m'a donné un aperçu de ce que les autres vampires ressentaient chaque fois qu'ils devaient affronter le plein soleil, j'en frissonnais. Heureusement que Dennis, notre homme à tout faire, avait nettoyé la piscine et que la climatisation ronronnait à l’intérieur du mas, dispensant un peu de fraîcheur pour pallier à la touffeur extérieure.

Nath, Lara et moi passions quelques jours, en ce début de printemps, dans notre propriété en Provence. Nous sommes des vampires, tout du moins deux d’entre nous, ne craignant pas les températures extrêmes ; cependant, cette chaleur soudaine nous importunait quelque peu. Je sortis de l’eau et m’allongeai sur un transat. Je suis le seul spécimen de notre race à pouvoir le faire. Nath, notre conjoint, arrivait à se déplacer au soleil, cela depuis que nous étions liés et qu’il buvait le sang de Lara, –  notre tiers, notre âme sœur– . Mais il ne supportait pas encore de se faire bronzer.

Lors du partage du Don, il y a vingt-huit ans, un accident métapsychique nous avait accouplé tous les trois. Je possédais cette particularité de pouvoir supporter l’astre diurne. Ma mère originelle se trouvait certainement être, comme Lara, une succube. Après des années de recherches, nous avions déterminé les conséquences de l’appariement des succubes avec les vampires et le cheminement ADN de notre race. Seule notre lignée et les quelques rares vampires qui nous étaient associés connaissaient l'existence des particularités de nos compagnes. Ces derniers possédaient une contrainte leur interdisant de parler des pouvoirs réels que nous avions acquis par le sang de nos âmes sœurs.

Nath et Lara me soutenaient et ma dépression n'était plus qu'un souvenir avec la quasi-certitude que Lara reviendrait avec nous lors du prochain passage. Nous étions arrivés à comprendre que c’était l’ensemencement de ma porteuse et le fait de me retrouver Primo en charge de tous les nôtres – en moins de dix ans ce brusque changement d’existence, pour moi qui ai toujours été un solitaire par la force des choses – avait déclenché cette angoisse et ma déprime. Je profitais à présent totalement de mes deux amours et du temps qu’il nous restait. Je songe à eux, leur image imprégnée dans ma rétine les dessine comme s’ils étaient devant moi. Elle, Lara, si belle. Je la revois toujours comme elle m’est apparue la première fois dans son ensemble pantalon blanc qui lui moulait les hanches et faisait ressortir sa poitrine si ferme et si généreuse. De cette envie d’elle qui m’a saisi alors et qui ne s’est jamais affaiblie. Son visage fin, ses lèvres dessinées pour les baisers gourmands ; ses yeux si expressifs de ce vert profond avec des éclats gris bordés d’un trait noir faisant ressortir la couleur comme un écrin. Même son nez trop fin m’émeut jusqu’à l’âme. Elle est le sel de ma vie. Et Nath, mon ami, mon amour, mon frère. Celui qui me complète, et me calme en même temps. Grâce à lui, j’ai pu accéder à la plénitude de mes pouvoirs. Chaque fois que je pense à lui, c’est le David de Michel-Ange qui me vient à l’esprit, mais en plus beau évidemment. Ses cheveux blonds ondulés frôlant sa nuque, ses yeux d’un bleu presque aussi pur que le ciel de ma Provence, ses lèvres : incitation permanente à la débauche. Quand je me souviens comme j’ai combattu cette attirance envers lui et aujourd’hui, il m’est aussi essentiel que Lara, la métaphysique a, pour une fois, bien fait les choses. Nous trois, un seul cœur, une seule âme.

 

Il faisait vraiment trop chaud, même pour moi. J’ai récupéré ma serviette et me suis dirigé vers la maison, lorsque mon téléphone s’est mis à vibrer. Je regarde le cadran. Merde ! Terminé, les vacances, c'est Armand.

Voilà deux ans que je me retrouvais Primo en charge effective du conseil, et Armand, mon frère me secondait. Il ne possédait pas la poigne d’Aldric notre aîné. Je suis donc sollicité à tout bout de champ pour gérer les querelles et les diverses affaires réclamant mon autorité. Aldric, quant à lui, coulait des jours tranquilles dans son cher Canada. Il m’avait demandé un break. À cent vingt-deux ans, il était temps pour lui de profiter un peu de cette existence et d’arrêter de courir par monts et par vaux.

Franchement, cela ne m’arrangeait pas. Nous avions accompli de gros progrès dans les recherches et étions à présent persuadés que nos chéries pourraient « passer » aussi dans une prochaine avatara. Cependant, il restait toujours une inconnue et elle ne se démentirait que lorsque le premier de nos vampires liés à une succube décéderait. Jusqu’à présent, sept couples s'étaient trouvés. Les deux derniers en dehors de notre lignée. Les ovules étaient cryogénisées pour chacune de nos compagnes. Car si l’un des deux mourait, l’autre le suivait dans la tombe, mais jusqu'à présent seul le vampire revenait à la vie. Et il deviendrait incontrôlable de ne pas retrouver son âme sœur, trop de souffrances... Cela l’amènerait inexorablement à la folie, au point que l’on serait obligé de lui offrir une mort définitive. C’est pour cela qu’on avait monté une section secrète au cœur de notre labo de recherche. En dehors du fait qu’officiellement, pour notre race, il servait à la prospection de ce type d’humain – mâle AB négatif auquel on pouvait modifier l’ADN – pour nous procurer une descendance ; c’était assez compliqué et très long certaines fois. Notre centre permettait à présent d’avoir une base de données assez conséquente pour arriver à apparier certains d’entre nous en vue de concevoir un descendant. En moins de trente ans, nous avions découvert plus de quarante Nositels – porteur de vie – susceptibles de donner une progéniture à l'un des nôtres. Quentin, notre fils à tous les trois puisqu’on avait lié nos sangs – Kant de son diminutif – allait sur ses six ans.

 

La fraîcheur de la maison ne calme pas ma mauvaise humeur.

– Ce n’est plus possible, ils ne vont pas me lâcher ; vivement qu’Aldric puisse reprendre sa place, râlé-je en entrant dans notre chambre où Nath se trouvait allongé sur le lit.

– Ne t’énerve pas ! Alban. Où dois-tu te rendre cette fois-ci ? murmure Nath en m’entourant de ses bras.

Nous étions seuls, c’est pourquoi il s’était autorisé à le faire. En public, il évitait. Chacun pouvait voir le lien qui nous unissait, mais les démonstrations de tendresse demeuraient dans l'intimité. La plupart des nôtres ressentaient un malaise avec le fait que nous formions un trio. C’était la première fois que cela arrivait dans toute l’histoire de notre communauté et certains restaient vraiment rétrogrades ; quand on imagine qu’ils rêvaient encore de pouvoir tuer les humains en les dégustant.

– Direction la Biélorussie : Minsk, cela concerne Volodya. Je ne sais pas si tu te rappelles, Aldric nous avait indiqué son nom comme contact, lors de notre premier séjour. Mais Dimitri nous avait plutôt orientés vers Ivan.

Lequel se trouvait toujours en contact avec nous comme responsable des récoltes de sang dans son pays.

– Que se passe-t-il avec lui ?

– Apparemment, il a dépassé les bornes et a mis trop de personnes dans la confidence de ce que nous sommes sans imposer de compulsion. Un journaliste a laissé filtrer des infos sur le net, il va nous falloir opérer un peu de ménage. Tu viens ?

– Essaie de m’en empêcher, dit-il en resserrant ses bras autour de moi.

J’entends son cœur s’emballer rien qu’à l’idée de nous séparer. J’envoie ma tête en arrière cherchant à attraper ses lèvres, et il se penche sur le côté pour m’embrasser. Je me sens comme dans un cocon, entouré de son amour. Du bruit nous parvient de l'entrée, Lara, notre chérie et Allana, notre fille revenaient de leur balade.

Lara pénètre dans la chambre les mains pleines de paquets. Nath ne m’a toujours pas relâché. Elle nous fixe un instant, pose les affaires sur le lit et s’approche de nous.

– Que se passe-t-il ? Nath, Alban ? Il est arrivé quelque chose ? s’écrie-t-elle avec crainte.

Les bras de Nath me libèrent, lui et moi, nous dirigeons vers elle et la prenons entre nous.

– Vous allez me répondre, bon sang ! Que se passe-t-il ?

À ce moment-là, elle s’affole pour de bon.

– Rien, ma douce ! Alban a simplement envie de jouer.

Nous lui ouvrons notre esprit et la noyons sous un déluge d’amour.

Hum ! Bon ! On parlera du voyage un peu plus tard.


 

 

02 : Départ pour la Biélorussie

Demain soir, Lara, Nath et moi remontons sur Paris, grande bringue de prévue à l’Amnésia, le club de nos alliés Vlad et Victor. On fête les quatorze ans de Lucas, le fils de Sean – mon neveu et meilleur ami dans la lignée. Pour les parents humains de Lucas, Sean est son parrain. Il a réussi à le faire venir pour les vacances. Clémentine, l’âme sœur de Sean, est ravie de le chouchouter. Bon d’accord, ce n’est pas l’endroit idéal pour un gosse de cet âge, mais celui-ci sait déjà ce qu’il deviendra plus tard. L’apport du Don dans le génome a changé pas mal de choses. Lucas se retrouvait beaucoup plus précoce dans l'obtention des pouvoirs que nous l'étions durant notre phase mortelle, arrivant déjà à déchiffrer nos pensées. De toute manière, on restera dans la salle du fond qui possède un accès privé. On ne va pas traverser tout le club avec des mômes et risquer de voir débarquer les flics pour détournement de mineur. Après demain, Sean remet son fils dans l’avion : direction les États-Unis. Plus que quelques années et il viendra finir ses études en France. Ce sera beaucoup plus facile pour le protéger tant qu’il sera humain. Notre première vie se déroule toujours mortelle, de même que les dix-huit années de chaque nouvelle avatara. On « passe » après cent trente ans et avant cent cinquante ans. Lors de notre dernière existence, on ensemence une femme par contamination de son sang et l’embryon ne se développe qu’à notre décès. De temps à autre, il arrive que l’on ait un accident qui nous fait passer plus tôt ; comme la fois où l’avion dans lequel je me trouvais a explosé en vol. J’ai eu beaucoup de chance d’être éjecté et de mourir noyé ; car si j’avais péri par le feu, je ne serais plus là aujourd’hui. Je serais mort définitivement. Seules la combustion totale ou la décapitation nous font succomber de manière irréversible.

 

Je récapitule ce qu'il me reste à faire avant le départ. Les bagages sont prêts. Nath a établi le plan de vol, notre avion privé nous attend au Bourget. Finalement, il devenait trop compliqué de prendre les avions de ligne. Nath a passé ses brevets. Il est copilote. Nous possédons notre propre appareil et avons embauché un pilote avec une double qualification, l’hélico et le jet. Ça n’a pas été facile à trouver ; en général, c’est l’un ou l’autre, rarement les deux. Joss est un mordu de sport aérien. Il cumule les diplômes, on lui laisse assez de temps libre pour se perfectionner. Il a carte blanche pour s’entraîner. Je suis conscient qu’il en profite et exagère quelque peu, mais je lui fais confiance. C’est un fameux pilote. Cela me rassure. Oui, je sais, je suis une vraie poule mouillée quand il s’agit de quitter le sol ferme. Mais les attentats sur les vols de ligne s’étaient multipliés les dernières années. et l’avion n’était plus le moyen de transport le plus sûr de nos jours. Donc je préférais largement notre Gulfstream privé, j'avais trop de mauvais souvenirs de mon précédent passage.

Finalement, nous partons tous les quatre. Allana a voulu nous accompagner et Sergej vient nous rejoindre à Minsk. À présent, il fait partie du conseil. Quelquefois, je lui délègue la présidence. Il faut dire que ces temps-ci, ça bouge pas mal. Décidément, les vampires des différentes lignées ne peuvent pas me laisser souffler. Je ne comprends pas ce qu’ils ont tous à trouver toutes les conneries possibles et imaginables pour m’emmerder. je vais finir par péter les plombs, marmonné-je en chargeant les valises.

Le mois précédent, on a dû se rendre sur Budapest, pour raisonner Nikola, le gardien du clan de cette ville. On était partis suite à l’appel de Kristof, son rejeton. Ce dernier avait longuement hésité avant de le faire, mais son maître menaçait de perdre l’entendement. Cela commençait à influer sur le reste du nid qui se composait de deux ombres et un nocturne. C’était surtout par rapport à ce dernier que Kristof s’était décidé.

Nikola refusait de continuer à boire du sang humain. Il a failli devenir fou. J’ai été obligé de lui mettre une contrainte pour qu’il oublie ses lubies. Du grand n’importe quoi ! L'hémoglobine animale ne contient pas assez d’énergie pour alimenter notre cerveau. Pour survivre à la rigueur, mais dès que l’on doit se servir de nos pouvoirs, il nous faut consommer du sang humain. Je sais bien que ce n’est pas toujours facile. Au fil des vies, certains se tournent vers la religion et d’autres ne croient plus en rien. De plus, la quête incessante pour obtenir une descendance mine petit à petit le courage de certains. Je pensais qu’avec nos recherches, cela allait s’améliorer. Mais non, au contraire. Ils sont devenus encore plus fébriles.


 

 

03 : Minsk

Quatre ans depuis notre dernière visite à Minsk. Ivan, le responsable des vampires en Biélorussie se débrouillait comme un chef pour gérer les nouvelles analyses. Cela ferait bientôt vingt-trois ans que nous avions mis le système en place et il était bien rodé.

Ivan a tenu à ce qu’on loge chez lui, il préférait ne pas ébruiter notre arrivée. Volodya, le gardien qui déconnait, ayant des accointances dans tous les milieux louches de la ville. Tant que cela ne portait pas préjudice aux nôtres, on s’en moquait. Mais là, il avait dépassé les bornes : laisser un journaliste glisser le nez dans nos affaires et surtout découvrir ce que l’on était, il fallait agir... Et vite.

La voiture avec chauffeur nous attendait à l’aéroport le plus proche de Minsk, une fois passé les éternels contrôles et visas.

Mais pour nous quatre, les vérifications étaient simples comme bonjour. Depuis que l’on avait quitté la Russie en catastrophe ––  après la frayeur que nous avait occasionnée le déclenchement des pouvoirs de succube d’Allana douze ans auparavant –– on neutralisait les individus présents sur le tarmac ; un maîtrisait les agents des douanes et l’autre détournait l'attention des voyageurs dans l'espace autour de nous. Du coup, plus d’attente. En prime, avec le jet, on se retrouvait souvent en décalage avec les arrivées des gros charters ; donc tout roule. C’est un changement significatif pour nous. Quand je pense à toutes ces années où je me suis embêté à faire la queue, mais c'est fini ! Je suis un vampire et je me sers de mes capacités.

Le trajet a pris dix minutes. L’immeuble qu’occupait le nid d’Ivan se trouvait en limite de la ville dans un quartier très agréable. Ivan est sorti nous accueillir en personne. À cette heure-ci, il ne risquait plus grand-chose. On avait programmé le voyage afin d’arriver à la tombée de la nuit. En général, les vampires des autres lignées n’apprécient pas trop de nous voir débarquer en plein jour. D’une part, c’est faire assaut de puissance ; et de deux, c’est très désobligeant pour eux.

Ivan s’est avancé vers nous et en a profité pour réaliser un brin de cour à nos compagnes. Il ne pouvait pas s’en empêcher, chaque fois que l’on s’est rencontré le rituel a été identique. Il faut avouer qu’il avait un certain attrait, cependant son visage trop ingrat le desservait. C’était tout de même un bel homme par sa prestance, pas très grand, châtain, les yeux noirs, enjôleurs. Toujours le mot pour rire et charmeur en diable. Il ne devait pas avoir de problème pour amener les femmes dans son lit. Enfin, façon de parler, car c’était plutôt pour leur sang qu’il les séduisait. Il n’avait pas les mêmes besoins que nous en matière de sexe, bien que les vampires y soient quand même très sensibles.

– Mes amis, quel plaisir de vous recevoir chez moi ! Entrez, on vous attendait. Sergej patiente au salon, allons le rejoindre.

Il a fait signe à un des siens qui s’est précipité pour prendre les bagages.

– Est-il venu avec Melissa ? s’enquit Lara.

– Oui, elle se trouve à l’étage. Piotr, veux-tu bien montrer leurs chambres à la compagne du Primo ainsi qu'à sa fille. Profitez-en pour vous rafraîchir le temps que l’on discute boulot, s’exclame-t-il en donnant un baiser sur le front d’Allana.

Celle-ci a froncé le nez. Elle ne supportait plus qu’on la considère comme une enfant ; et elle râlait, depuis qu’elle avait passé ses vingt-cinq ans à l’automne dernier, à ce sujet. Il est vrai qu’elle obtenait une puissance comparable à celle de Nath, mais les autres vampires ne devaient pas le découvrir. Elle masquait son emprise lorsqu’elle se trouvait à l’extérieur...

La porte du salon s’est ouverte sur un Sergej ravi de nous revoir. Il faisait presque partie de la famille ; sa compagne est la frangine de celle de Sean. De plus, il appartenait à notre cercle d’intimes et était notre allié le plus puissant du fait que son sang contenait aussi des gènes succube. Sergej est également Primo de Russie et de temps à autre, mon remplaçant au conseil vampire.

Ivan nous a proposé de déguster un de ses « volontaires », mais nous avons décliné l’invitation nous rabattant sur un bon verre de whisky. Un seau avec du champagne attend nos âmes sœurs. Belle attention de sa part.

– Bon, maintenant qu’on est tranquille, dis-nous un peu : comment ça a pu dégénérer au point de faire appel au Conseil ? Tu sais que l’on ne se déplace que pour les cas extrêmes. Ne pouvais-tu pas régler cela autrement, Ivan ?

– J’ai essayé, j’ai mené une longue négociation avec Volodya, pour qu’il se calme et ne mette pas notre existence en péril. Mais il est tellement imbu de lui-même qu’il n’a rien voulu entendre. Bien au contraire, cela s'est aggravé. Dernièrement, il a pris un nouvel associé humain et je suppose que la fuite vient de là. Ses sbires tiennent la ville et une grosse partie du pays. Ils sont dans toutes les magouilles. On a déjà du mal à se sortir de la crise et eux s’enrichissent au vu de tous. De plus, ils ont commencé à organiser une filière de filles qu’ils comptent mettre sur le trottoir en Europe. Je pense que Volodya les contraint par l’esprit, c’est une entorse à nos lois, enfin surtout les nouvelles que tu as établies. Je présume que d’une certaine manière, il te défie. Il n’a pas digéré le fait que tu m’aies choisi à sa place ; car après tout, tu l’avais contacté en premier lors de la réunion installant la Quête.

C’est ainsi que l’on a continué à nommer la recherche sur les porteurs. Car c’est vraiment une quête : récolter et analyser le sang des porteurs AB négatif, en vue de les apparier avec ceux de notre race qui désirent engendrer un descendant.

– Et Dimitri a très bien fait de nous orienter plutôt vers toi, je m’en réjouis à chaque rencontre. Tu as géré le réseau d’une main de maître. Tiens à propos de ça ! Un nouvel AB de chez toi vient d’être géminé. D’ailleurs, tu connais l’heureux bénéficiaire : c’est Yevgeny, le bras droit de Dimitri à Kiev.

– J’en suis enchanté, cela fait donc le quinzième porteur de chez nous, répond Ivan.

– Eh ! Tu me bats, rétorque Sergej. Je n’arrive qu’à onze chez moi.

– Oui, mais pas des moindres puisque je suis l’un des gagnants, souligne Nath.

– Quel âge a ton fils à présent ? demande Ivan.

– Quentin va sur ses six ans et il est très éveillé, ajoute Nath, une lueur de fierté dans le regard.

– Et il est aussi beau que son père, dis-je en serrant la main de Nath.

Une bouffée d’amour m’a percuté en retour, il adore quand je me permets des petits gestes en public.

– Ce n’est pas le tout, ajoute Ivan. Essayons d’avancer tant que ces dames ne nous ont pas rejoints. Comment allons-nous procéder ? Car il faut sévir, on ne peut laisser quiconque bafouer notre autorité. Et quel châtiment appliquer ? Il aurait dû maîtriser ces débordements ; Volodya est coupable de négligence, à défaut d’autres choses. Mais je pense qu’il a prévu votre venue, tout du moins celle d’Alban. Toi, Sergej, tu risques d’être un atout de plus dans notre jeu. Tu as bien fait d’atterrir à Vilnius de poursuivre le trajet en voiture ; du coup, il ne sait pas que tu te trouves ici.

– J’avais rendez-vous près de Vilnius avec l’un de mes rejetons qui est installé là-bas et c’est juste à quatre heures de route. J’en ai profité pour visiter avec ma chérie, en le disant, Sergej part dans un grand éclat de rire.

Hum ! Je présume qu’il y a eu de nombreuses haltes sur le parcours. Melissa étant une succube, Sergej avait encore gagné en puissance, le fait de boire son sang lui conférait un surplus de pouvoirs. D’ailleurs en esprit, il a rajouté un petit commentaire.

– Allana se joindra-t-elle à nous pour cette intervention ?

– Je lui demanderai, mais j’imagine qu’elle en sera ravie, depuis le temps qu’elle me tanne pour que je l’emmène. On est suffisamment fort à nous cinq pour l’envisager. Ivan possède une bonne puissance lui aussi. Et d’après ce que je lis dans ses pensées, il y a un moment qu’il rêve de foutre une dérouillée à Volodya.

– Reste à savoir quand et où ? ajoutais-je en revenant à la discussion parlée.

– Où ? Je présume que le mieux est d’aller sur son terrain, il se sentira en confiance dans son club. Quand ? C’est toi, Alban, qui précise la date. Je l’appelle pour lui fixer un rendez-vous. Je suppose qu’il nous tendra une embuscade, mais il risque d’être très surpris avec nous quatre débarquant en force. Il s’attend à trois personnes. Sergej pourra passer pour un de mes rejetons au premier abord, annonce Ivan.

– Ce sera certainement cinq d’entre nous. Allana nous accompagnera. Ainsi, il se méfiera encore moins, dis-je.

– Mais c’est dangereux pour elle, s’exclame Ivan.

– Non, on la protégera, ajoute Nath ; elle n’est pas une cruche et a appris à se battre.

– Oui, mais ce sont des gangsters, des mafieux ; ils n’ont ni foi ni loi, s’affole Ivan.

Je l’apaise d’une pensée, Sergej se joint à moi pour le calmer. Il ne se posera plus de questions à propos de cette rencontre. Je n’aime pas agir de la sorte, surtout qu’Ivan est de notre côté et un bon élément sur lequel on peut compter. Cependant, la contrainte minime ne porte pas à conséquence.

– Et le châtiment ? reprend Ivan.

– On le fixera lorsque nous l’aurons auditionné. Il faut d’abord savoir jusqu’où il est allé dans ses conneries. Il sera toujours temps d’appeler trois autres membres du conseil pour statuer par la suite, conclut Sergej.

Les nanas débarquant à la fin de la phrase, nous avons changé de conversation ; bien qu’elles aient pu en suivre l’intégralité grâce au lien que nous possédons avec nos compagnes. Melissa s’est glissée tout contre Sergej, tandis que Lara s’installait près de Nath. Je sentais qu’Allana était excitée de nous accompagner pour cette opération, sa mère, un peu moins, mais j’ai rassuré Lara. Après tout, notre fille devait commencer à se battre un peu si on voulait qu’elle puisse se sortir de n’importe quelle situation. On l’avait entraîné en close-combat, et elle était devenue une athlète accomplie dans tous les sports. On avait fait en sorte de mettre le maximum de chances de son côté ; car elle était toujours humaine malgré ses pouvoirs, donc mortelle. Pourtant d’après ses résultats d’analyses elle tirait autant des vampires que des succubes. Mais son côté vampire ne s’était pas débloqué et nous ne savions pas pourquoi. Peut-être que comme pour nous son état vampire ne se déclencherait que dans sa prochaine avatara ? Mais pour cela il faudrait déjà qu’elle arrive à « passer » dans une autre vie, Gilbert y travaillait d’arrache-pied, il adorait sa fille – eh oui ! se sont ses spermatozoïdes qui avaient fécondés les ovules de Lara, donc il est aussi son père. En attendant Gilbert et Tomas prélevait encore un ovule par an à Allana et le déposait dans l’éprouvette cryogène. Elle possédait tous les pouvoirs de notre race sauf le principal : celui de revivre.


 

 

04 : Volodya : embuscade

L'opération a été fixée au lendemain soir, il ne fallait pas laisser à Volodya le temps de s'organiser. Ivan lui a téléphoné, celui-ci nous attendrait à l'ouverture du club. Sergej nous rejoindrait ensuite en mettant sa puissance en sourdine. Allana, notre fille, cacherait, elle aussi ses pouvoirs et nous escorterait, ainsi qu'Ivan et Nath ; peu d'entre nous pouvaient la détecter. En prime, les seuls qui y arrivaient la côtoyaient depuis sa naissance. Volodya la confondrait certainement avec Lara – la mère d'Allana, mon âme sœur, notre compagne. Après tout, il ne la connaissait pas et c'était de notoriété publique que notre chérie nous accompagnait ; Nath et moi, où que nous nous rendions.

Lara boudait. En général, elle vient toujours avec nous, mais là ça se présente un peu différemment. Ce n'est pas pour un litige, plutôt une mise en demeure avant le procès.

– Tu m'avais juré que l'on ne se séparerait plus ! m'accuse-t-elle.

– Non, tu es de mauvaise foi, dis-je en riant. Je ne pars pas loin. Je ne te laisse pas seule, tu restes avec Melissa... De plus, Allana nous accompagne et je veux faire plaisir à notre fille.

– Oui, c'est ça Alban ! Essaie de noyer le poisson. Je sens bien à votre excitation que vous êtes heureux d'aller vous battre, il y a trop longtemps que vous bridez vos pulsions. Affirme le contraire ! Et toi Nath, ne la ramène pas. Tu ne vaux pas mieux que lui, hurle Lara en nous tournant le dos.

Aïe, ça pique. Elle déverse sa colère ; c'est normal, elle s'inquiète aussi pour Allana et là, ça risque d’être délicat à régler ; Nath hoche la tête, en accord avec moi. Je perçois dans les pensées qui me parviennent que Sergej gère un peu le même problème. Bon, quand tout sera fini, il va nous falloir cogiter quelque chose d'exceptionnel afin que nos chéries nous pardonnent de ne pas les avoir emmener avec nous. Elle a raison, l'idée de la bagarre nous excite. On a les nerfs à fleur de peau.

– N'oublie pas que Sergej nous accompagne. On est les quatre vampires les plus puissants de notre race ; à notre retour dans une heure ou deux Nath et moi te promettons une nuit de folie.

– Oui, c'est ça Alban ! Avec tout le monde autour pour nous entendre...

Lara ronchonne, mais un petit sourire agite le coin de sa lèvre. Elle ne peut pas demeurer fâchée contre nous.

– C'est l'heure, enchaîne Nath lui plantant un baiser sur la joue et en se dirigeant vers la sortie.

– Revenez-moi, c'est tout ce que je demande, murmure-t-elle.

On a fui, il n'y a pas d'autres mots, c'était plus dur de la quitter que d'aller se battre. Lara ne nous a pas suivis jusqu'à la voiture et nous en avons été soulagés, on n'aurait pas pu la repousser une fois encore.

Sergej et Ivan nous guettaient dans le hall et Allana nous a rattrapés alors que l'on passait la porte. On est resté silencieux tout le long du trajet. Chacun d'entre nous est perdu dans ses pensées. Ivan a laissé descendre Sergej à un pâté de maisons du club. Il attendrait quelques minutes avant de nous retrouver. Ceux en faction devant la boite braqueront, à ce moment-là, leur vigilance sur nous ; de ce fait, il nous rejoindra sans attirer leur attention. De toute manière, s'il le veut, il peut très bien les obliger à ne pas le voir. Un sourire s'affiche sur mes lèvres à cette perspective, mais ce n'est pas la peine de dépenser de l'énergie pour rien ; mieux vaut se concentrer sur notre objectif.

Ivan a garé la voiture sur un emplacement réservé qu'un des sbires devant la boite de nuit nous a indiqué du doigt. Volodya s'est pointé à l'entrée pour nous accueillir. Il a semblé surpris que l'on ne soit pas plus nombreux. Il diffusait ses pensées s'étonnant de voir que notre âme soeur nous avait accompagnés. Il supposait de ce fait que l'on ne se doutait de rien, que ce n’était sans doute qu’un concours de circonstances si l’on débarquait ; il tirerait le cas échéant son épingle du jeu sans se battre. Il a pris la main d'Allana et lui a donné un baise-main.

– Je suis ravi de connaître la compagne du Primo, dit-il en s'inclinant devant nous, sans se douter du subterfuge de personnes.

Il n'a pas senti les facultés d'Allana, il est certainement retors, mais pas assez puissant pour nous combattre.

– Entrez, nous serons mieux à l'intérieur, ajoute-t-il en ignorant Nath et Ivan.

Mauvaise pioche ! Cela m'a contrarié. Nath est aussi important que moi ou Lara.

– Chut ! Attends, tu péteras les plombs plus tard, murmure Nath dans mon esprit.

Nath a raison, comme toujours. Ces derniers temps, j'ai plutôt tendance à sauter sur tout ce qui bouge ; trop sollicité, pas assez de patience, ça me gonfle. Je ne suis peut-être pas taillé pour le rôle de Primo.

Dans le club, l'ambiance semblait fébrile. Volodya était tellement imbu de lui-même qu'il pensait qu'on ne le remarquerait pas. Néanmoins, le commun des vampires n'aurait, lui non plus, rien détecté. Notre télépathie était élevée à son maximum, l’animosité et la peur qui filtraient nous agressaient de plein fouet. Sans préavis, on a été braqué par une dizaine de flingues tenus par des humains qui sortaient de tous les coins. Volodya est resté aussi surpris que nous, apparemment ce n'était pas le scénario établi à l'avance. Cela nous a déstabilisés un instant. J'ai perdu mon contrôle en voyant les calibres, un des voyous a craqué et a appuyé sur la gâchette. J'ai plongé sur Allana. Le bruit des détonations était assourdissant, j'ai senti la douleur qui a percuté Nath. Et j'ai riposté en un réflexe, forçant mentalement l'un de ceux qui nous attaquaient à tirer sur ses acolytes. Allana et Nath, malgré sa blessure, ont fait de même. Cependant, le rire de Nath m'a quand même atteint, mais dans le feu de l'action, je n'y ai pas porté cas. Sergej est arrivé du couloir et a commencé à tailler dans le tas. Je n'avais pas réalisé qu'il avait amené une arme et pas n'importe laquelle, son sabre court d'abordage. Merde ! Il avançait vers les vampires. Il en a tailladé un, d'un seul déplacement du poignet. Le second s'est retrouvé paralysé par l'emprise de l'esprit de Sergej. Le vampire ne pouvait échapper à la lame qui l'a rapetissé de trente bons centimètres.

Volodya s'est dirigé vers nous, lui aussi tenait une épée dans la main. Allana m'a repoussé et s'est dressée entre lui et moi, ce qui l'a déstabilisé le temps que je pénètre dans sa conscience.

– STOP.

La peur m'a saisi à voir notre fille se mettre entre nous. Je crois que j'ai dû lui bousiller le cerveau avant même qu'il s'immobilise, manquant de chuter tant la contrainte était forte. Dans un mouvement de danseuse, Allana a retroussé sa jupe et en a sorti une sorte de katana, positionné le long de sa cuisse, qu'elle m'a tendu. Me devançant, Nath l'a attrapé de son bras valide et d'un seul coup a décapité Volodya. La tête a roulé à mes pieds. La charge des pouvoirs des vampires exécutés a enflé, se répandant dans la salle. J'en ai absorbé une partie ainsi que tous ceux de notre race présents à proximité. Désormais, je savais ce qui allait advenir et me préparais à encaisser l'afflux de puissance qui succède toujours la mort définitive d'un vampire. Cependant, le partage s'est effectué presque en douceur à ma grande surprise. Chacun d'entre nous a récupéré un peu de la capacité métaphorique de Volodya et des autres vampires trépassés ; tandis que leurs corps s'effondraient en des tas de poussières. Ceux qui restaient du clan de Volodya ont déposé les armes, ils étaient vaincus et attendaient leurs jugements.

Heureusement que les vampires de Volodya avaient fermé les portes du club, empêchant les humains présents de s'enfuir. Ceux-ci étaient tétanisés ou hurlaient en voyant nos visages transformés par l'emprise du pouvoir. Nos canines sorties et nos yeux dorés par la rage les ont amené à se pisser dessus pour la plupart. La peur qui émanait d'eux était délectable, mais nous n'avions pas le temps de les déguster. Ils recevraient une contrainte afin qu'ils perdent le souvenir de ce qu'il s'était effectivement passé. À la place, ils garderaient en mémoire un affrontement entre deux bandes rivales de mafieux. Les défunts ne pourraient pas démentir le scénario.

Un gémissement m'a alerté. Nath a tangué un moment avant de s'écrouler à genoux. Je me suis précipité, tendant tout mon être vers lui. Allana s'est avancée à ses côtés.

– Putain ! J'avais oublié combien ça fait mal, couine Nath.

Sergej a éclaté de rire.

– Tu t'amollis mon ami, tu n'as plus l'habitude ! Viens vivre quelque temps ici ! Ça te remettra un peu les idées en place.

Ouf ! Il n'a rien de sérieux, je dois être plus blanc que lui. Je perçois sa souffrance à travers le lien qui nous relie. Elle me transperce l'épaule. Merde ! Lara ! Elle va s'affoler. Elle ressent notre douleur.

– Allana, appelle vite ta mère, dis-lui que ce n'est pas grave, souffle Nath me devançant par la pensée.

Ivan lui aussi est blessé. Une balle dans le ventre, mais apparemment, elle n'a rien touché de vital. Il comprime sa plaie qui ne tardera pas à se refermer. Il s'occupe avec Sergej des gens présents dans la salle. Les deux vampires de Volodya, qui restent, attendent près du bar.

À présent que je suis rassuré sur le sort de Nath, je vais aider à conditionner les mémoires. Heureusement qu'il n'y a pas grand monde. Je frémis en pensant que si l'on avait fixé une heure plus tardive, les dégâts sur les humains auraient été importants. Bon, on dénombre quand même cinq mafieux morts qui se sont entretués et un client du club qu'une balle perdue a lobotomisé.

Deux des vampires de Volodya sont retournés avec leur concepteur en enfer. La criminelle risque de trouver suspectes les cendres au sol. J'oblige un des employés à passer l'aspirateur pour en éliminer un maximum. J'envoie Allana à la porte pour retarder mentalement l'entrée de la police, qui a dû être prévenue suite à la fusillade. Juste le temps d'implanter la nouvelle version des faits aux quelques humains et de terminer le ménage.

– Allana, c'est bon ! Tu peux lâcher les fauves, ma puce, lui indiquais-je par la pensée en songeant aux policiers qui poireautaient dans le vestibule.

Ivan nous a persuadés de prétendre que l'on ne comprenait pas le russe et qu'il était notre interprète. C'est mieux comme cela. De simples touristes se retrouvant par mégarde dans une fusillade entre deux bandes rivales ; nous nous sommes arrangés pour ne pas être inquiétés puisque nous contrôlons les flics par l'esprit.

Deux heures plus tard, nous réintégrions le nid d'Ivan.

Lara s'est précipitée vers Nath, le palpant sous toutes les coutures pour être sûre qu'il n'était pas blessé ailleurs. La balle était ressortie, la plaie se refermait ; il devra faire attention pendant un jour ou deux. Je pense qu'il va en profiter pour se laisser dorloter par notre chérie. Après tout, ça aussi, c'est très jouissif.


 

 

Lara :

LARA :

Depuis leur départ, je tournais en rond dans la chambre. Qu’Alban, Nath et Allana y soient allés sans moi m'inquiétait. Je ne sais pas pourquoi. Un malaise de plus en plus profond s'immisçait dans tout mon être. Je n'arrivais plus à respirer. Soudain, la douleur m'a envahie, comme si on m'arrachait l'épaule. J'ai hurlé. Mélissa est entrée dans la pièce, les yeux fous, affolée par mon cri. Puis, elle m'a aperçue, recroquevillée sur le lit ; balbutiant des mots sans suite. Choquée. Les seules paroles intelligibles qui sortaient de ma bouche étaient leurs prénoms. Mélissa me berçait, essayant de me ramener au présent. Lorsque le téléphone a sonné, elle a décroché et me l'a passé.

– Maman, c'est moi, Allana ! Ne t'inquiète pas. Rien que papa qui a reçu une balle dans le bras.

– Alban ?

– Non, Nath. Mais ce n'est pas grave, une éraflure. C'est fini, plus de risque. Il ne va pas tarder à te rejoindre. On évacue les blessés, un peu de ménage et on rentre.

– Qu'est-il arrivé ? RIEN QUE... C'est tout ce que tu trouves à dire ?

– Nath te racontera ça en revenant, je dois raccrocher. Alban a juste voulu que je te rassure.

Depuis presque quinze ans, elle appelait ses pères par leurs prénoms. Il faut avouer que cela aurait semblé bizarre qu'une fille de vingt ans balance « papa » à deux mecs guère plus vieux qu'elle, malgré les nombreuses vies qu'ils avaient vécues. Il n'y avait que lorsqu'elle câlinait ; certains soirs avant de se coucher, qu’elle chuchotait encore papa. Cela avait dû la perturber pour qu'elle ne nomme pas Nath. Je me suis un peu calmée, mais l'angoisse ne me quittait pas. J'avais eu trop peur et trop mal. La colère contre Alban menaçait de me submerger. Je n'avais jamais rien dit, toutes ses années. Le laissant mener notre existence comme il l'entendait ! Bon, c'est vrai aussi, que cela me convenait. Il savait toujours ce qui me plaisait et comblait le moindre de mes caprices. Entre Nath et Alban, mes deux hommes, la vie s'écoulait si douce pour moi. Je travaillais deux à trois demi journée par semaine pour gérer les comptes de notre lignée et du labo avec Sean. J'avais gardé cette activité, même si celle-ci n'était pas contraignante. Cependant, j'aimais me rendre utile pour notre communauté. De plus, j'avais pris l'habitude de rester à la maison, le plus gros du ménage était effectué par une entreprise sur Paris ; Chantal et Denis s'en chargeaient en Provence et Nathalie et son copain dans notre gentilhommière du sud-ouest. Le linge était ramassé deux fois par semaine par une société spécialisée et Alban cuisinait lorsqu'on ne sortait pas. Hum ! Alban en cuisine. La passion de la bonne bouffe qui l’anime fait ressortir ses yeux verts encore plus clairs qu’ils sont. Et quand il ceint son tablier sur ses hanches si musclées, j’adore surtout quand il prépare le petit-déjeuner et qu’il ne porte que ça, ses fesses me sont offertes ainsi que le V dessiné par ses muscles soulignant sa taille. J’adore caresser son dos. En général, il se retourne pour m’embrasser et je peux admirer son visage aux pommettes marquées si masculines, sa bouche aux lèvres assez pleines qui cachent tant de douceurs ; l’ensemble est dégagé par ses longs cheveux bruns en catogan… Ah oui ! J’en étais où ? La vaisselle, cela ne me faisait pas beaucoup de boulot. Ce qui m'occupait le plus restait mes deux amours. Je n'allais pas m'en plaindre.

La panique revient, comme une vague et balaie mes pensées. Ils auraient pu « passer ». Nous aurions pu mourir et je ne les aurais plus jamais vus. Allana, notre fille aurait pu disparaître. Je me sens tomber dans un abîme de noirceur. Je crois bien que j'ai perdu connaissance lorsque j'ai réalisé que mon bébé m'aurait été enlevé. J'ai de nouveau envie de hurler...

Ils ont réintégré la résidence d'Ivan. J'avais pris ma décision. Alban finirait ce qu'il avait entrepris. Moi, je ne séjournerai pas une minute de plus dans ce pays. J'ai appelé Joss pour qu'il prépare l'avion pour partir. Je ne demeurerai pas près d'Alban. Sinon, je craquerai et reviendrai sur ma position. Ils avaient blessé Nath... La rage contre ces fils de putes monte en moi. Me submerge... Je veux que les salauds qui ont tiré sur Nath payent... Ne pas en laisser un seul en vie. Je ne me reconnais pas. La colère qui m'habite ne vient pas de moi... Puis je comprends que je partage la fureur d’Alban. Elle émane de lui. Forte. Implacable. Ils ont osé toucher à l'un de nous. Je ressens sa peur, son angoisse et sa détermination. Si je reste jusqu'au bout de cette mission, il voudra me protéger et éviter de montrer son côté sombre ; mais je le connais, malgré lui, par notre lien. Je sais ce dont il est capable, surtout quand cela nous atteint. Il a trop de droiture et cela risque de le ronger. Nous mettre à l'abri, c'est le leitmotiv qui berce son esprit. Bon ! Je serai solide. Je ne craquerai pas. Combien de temps sans le voir ? En aurais-je le courage ? Oui, si Nath et Allana rentrent avec moi. J'appelle Sean.

– Sean. Ne dis rien, écoute-moi !

Et je lui explique ce qui est arrivé et pourquoi je pars . Je lui fais promettre de ne rien répéter à Alban. Il faut qu'il s'organise pour que certains membres de notre famille viennent près d’Alban en soutien. Je pense qu'il le joindra d'ici peu. On aura juste gagné un peu de temps. Cependant, je ne peux le laisser seul. Certes, Sergej reste à ses côtés et heureusement ; sans cela, je n'aurai pas eu la force de le faire. J'ai confiance en lui. Il sait ce cela représente d’être éloigné de son âme sœur.

Alban est trop ébranlé par ce qui vient d'arriver, pensé-je, même s'il n'en a pas conscience. Je le connais, il est moi et Nath. Nath, par contre, n'a pas de crises d'éthique. Il agit d'abord, et réfléchit ensuite. Pourtant, il a beaucoup de sensibilité, qui émane de lui, mais il ne la réserve qu’à ceux qu'il aime. Le reste du monde lui est indifférent. Préparer ma valise. Partir. Je ne sais pas combien de temps nous allons réussir à tenir loin de lui. Nath me soutiendra, bien qu'il souffre lui aussi le martyre d'être éloigné d'Alban. Ne pas réfléchir. Le faire.


 

 

Nath :

NATH :

Lorsque la balle m’a percuté, je n’ai pas compris. Cela faisait si longtemps que l’on avait plus la nécessité de se défendre, qu’il m’a fallu au moins deux secondes avant de ressentir la douleur tellement j’ai été surpris. Merde ! Ils nous flinguent ! J’ai plongé pour éviter de servir de cible à nouveau. J’avais subodoré au travers du lien avec Alban que des gens se tenaient en embuscade. Mais je ne m’attendais pas à ce qu’ils nous tirent dessus à peine entrés dans la boîte ; sans même avoir pris le temps d’expliquer pourquoi on se trouvait là. Le choc m’a fait perdre de précieuses secondes... Je savais qu’Alban opérait un rempart de son corps pour Allana et je laissais sortir un soupir de soulagement. Notre fille n’avait pas été touchée et ça restait le principal. Lara nous aurait tués et serait morte s’il arrivait quoi que ce soit à notre bébé.

J’ai senti Alban déployer son emprise pour manœuvrer les humains et vampires présents dans le club. Je me joins à lui. Il les a obligé à faire feu et à exécuter leurs copains. Un rire narquois est apparu sur mes lèvres et s’échappe de ma pensée, c’est Alban tout craché ça. Il aurait pu leur ordonner d’arrêter de tirer. Ben non ! Il les abat systématiquement pour venger ma blessure. Je présume qu’il est même pas conscient qu’il le fait pour ça. Dieu que j’aime ce mec. La vague d’amour que je lui envoie le calme. Seulement Volodya en a profité pour se diriger sur lui. Bordel ! Il risque de le tuer. Allana s’est dressée entre son père et Volodya, bloquant l’avancée de ce dernier. Katana tendu au bout de son bras. Je m’en empare d’un revers du poignet et le décapite avant qu’il n’ait pu se dépêtrer de l’emprise d’Alban. Waouh, il y est allé fort, j’ai ressenti son injonction comme une claque. Il n’est pas encore né, celui qui parviendra à le contrer ! La puissance qui s’échappe des vampires étêtés s’engouffre en ceux de notre race présents sur place. Trois d’un coup. Ça octroie une sacrée dose de capacité métaphorique concentrée dans un seul endroit. Je la sens glisser comme du velours venant à la rencontre de la mienne et se fondre en moi. Hum ! C’est bon. Sous l’afflux de pouvoir, la blessure commence à se refermer. La balle m’a traversé sans me léser véritablement. Mais merde ! Ça fait quand même mal. Je gémis. Sergej se moque de moi, me proposant un petit stage chez lui, pour me souvenir du temps passé. Non merci ! On a donné. L’époque est beaucoup plus civilisée, à tel point que j’en avais oublié que l’on pouvait être en danger et autant souffrir.

Alban se précipite vers moi. Allana arrive par l’autre côté. Oui, me faire un peu plaindre... Mais non, ce n’est pas grave, je n’ai rien. Je préfère qu’elle appelle sa mère. Lara doit avoir ressenti ma douleur. Putain ! Elle va être furax après nous. De plus, on avait amené Allana. Nom de Dieu ! Si elle avait été blessée, elle ne nous l’aurait jamais pardonné. Elle est comme ça notre Lara, entière et rancunière sur certains points. MERDE ! Ça risque de barder pour nos matricules.

En rentrant, j’ai essayé de discuter avec elle. Elle ne voulait rien savoir et refusait de voir Alban. Celui-ci est sorti prendre l’air, il avait besoin de se calmer et de réfléchir.


 

 

05 : Crise

Elle m'a rejeté, fermé son esprit. Je n'arrive plus à l'atteindre. Elle m'en veut. Je ne sais plus quoi faire, Lara refuse de me parler. Le fait que Nath ait été blessé et que notre fille aurait pu l'être aussi ou plus grave l'a remonté contre moi. J'ai merdé grave. J'aurai dû anticiper. Je savais que Volodya faisait partie de la mafia ; qu'il n'avait aucune loi ; aucune foi ; mais franchement, je n'imaginais pas me laisser déborder comme ça. J'ai été présomptueux ; faisant confiance à notre puissance, mais devant des armes à feu le pouvoir ne sert à rien. Je croyais me battre contre des vampires pas contre des humains sans morale et c'est ce qu'elle me reproche. D'être coupé d'elle me flanque un mal de chien, j'en hurlerai. Je suis sorti prendre l'air et essayer de mettre de l'ordre dans mes pensées. Heureusement qu'il subsiste le lien avec Nath, il me communique un peu de l'énergie de Lara. Perdu dans mes pensées, je déambule dans les rues de la ville, sans voir le reste du monde. Je ne pouvais pas demeurer dans la maison, la savoir à proximité sans l'approcher. Jusqu'à quand me fera-t-elle payer mon erreur ? Je n'ai pas fait attention au temps qui filait ni où j'allais ; quand je suis revenu un peu à moi, je me trouvais complètement perdu dans Minsk. Le temps de dénicher un taxi et de rentrer, j'ai senti que quelque chose clochait… L'attache avec les miens avait presque disparu. Mon cœur s'est mis à battre à plein régime. Affolé, j'ai voulu joindre Nath ; mais évidemment, j'ai oublié mon téléphone.

– Plus vite s'il vous plaît, ai-je demandé au chauffeur.

La déchirure que je ressentais m'amenait à craindre le pire. En arrivant devant chez Ivan, j'ai balancé un billet de vingt euros sur le siège passager. Je ne possédais pas de roubles, mais vu les remerciements qu’il baragouinait, je suppose que c’était bien payé. Je me suis précipité vers la maison. On devait rester là encore quelques jours pour effacer les souvenirs de tous ceux qui avaient eu conscience de notre nature. Volodya avait vraiment foutu un beau bordel. La porte s'est ouverte avant que je l'atteigne. Sergej s'est avancé vers moi.

– Je n'ai pas réussi à retenir Lara. Ta fille et Nath ont filé avec elle.

J'ai senti mes jambes refuser de me porter et si Sergej ne s'était pas élancé pour me soutenir, je pense que je serais tombé.

– Pourquoi ? Pourquoi partir ainsi ?

– Elle a eu trop peur. Elle n'a pas supporté. Melissa a essayé de lui faire entendre raison ainsi que Nath et Allana, mais elle était comme folle. Elle désirait à tout prix retourner à la maison, loin de tout ça. Je peux m'occuper du reste à ta place si tu veux. Téléphone pour réserver dans le prochain vol.

– Non, ça va aller. Je vais terminer. Je conserve encore quatre poches de sang. Je devrais pouvoir tenir quarante-huit heures, ensuite, je rentrerai. Ça lui permettra de se calmer. Avertis Melissa qu'on part travailler, j'espère finir ce qu'on a commencé. Ivan a-t-il obtenu les renseignements sur ceux qui sont restés au nid et sur ceux du clan de Volodya qui se sont échappés ?

– Il ne va pas tarder à nous rejoindre. Il a eu quelques contacts, que comptes-tu faire ?

– On ne peut pas les laisser tranquilles, malheureusement ! Il les a contaminés. Tolérer cela serait comme ne pas exciser une tumeur. De plus, je dois faire un exemple. Je ne peux autoriser que cela se reproduise.

– Oui, je sais ! Et pour les humains ?

– Le journaliste, je m’en occuperai. Je lirai dans ses pensées et trouverai tous ceux qu'il a mis dans la confidence ; faudra le démolir en le faisant passer pour un pauvre type en mal de reconnaissance.

Sur ces entrefaites, Ivan se pointe ; il semble contrarié.

– Qu'y a-t-il ? demandé-je.

– Désolé que ta compagne soit partie. C'est de ma faute, si je m'en étais mêlé plus tôt, ce débordement de violence ne serait pas arrivé. En outre d'après mes contacts, pas mal de monde serait au courant pour nous. Je ne croyais pas que c’était arrivé à ce point, cela nous prendra des semaines à tout nettoyer.

– Fait chier ! Je ne pourrais pas tenir autant. Lara est rentrée et je ne peux m'éloigner d'elle trop longtemps.

– Nath a laissé une glacière avec des poches. Il a dit qu'il t'appellerait et que tu n’oublies plus de garder ton téléphone sur toi, ajoute Sergej.

Je me précipite dans la maison ; Il a dû enregistrer un message. Effectivement, je l'écoute, c'est Lara.

– Alban... Je pars, il faut que je réfléchisse. Depuis toutes ces années pas une fois, je n'ai remis notre lien en question ; j'ai tout accepté. Mais là, j'ai eu trop peur pour vous trois et j'ai eu trop mal. De ressentir la blessure de Nath m'a fait prendre conscience qu'Allana est encore mortelle. Que moi, je disparaisse un jour est normal ; mais que notre fille également a tout chamboulé pour moi. Fini ce que tu dois accomplir. Tue-les ! Tous ! Ne les laisse pas vivre. Car un jour ou l'autre, ils voudront venger leur maître, leur gardien. C'est aussi pour cela que je ne suis pas restée ; autrement, je n'aurai jamais pu te dire cela en face. J'ai une telle haine contre ces gens qu'il me faut absolument partir. Nath t'appellera. Moi, je t'attends chez nous en Provence. D'ici ton retour, j'aurai le temps de digérer tout ça ; tu ne m'entendras plus pendant quelques jours, mais cette séparation est nécessaire autant pour moi que pour toi. Je t'aime et... Je t'aime.

Je suis tombé à genoux, la douleur me déchire comme elle doit les lacérer de même. Elle a raison, je dois trancher des têtes et s'ils étaient là, je ne l'aurais pas fait. Je ne dois plus être faible. Je frapperai un bon coup. Fort. Pour que ceux de notre race sachent qu'ils ne peuvent pas engager les hostilités et s'en sortir indemnes. Le nid de Volodya comptait sept des nôtres. On en a liquidé trois lors de l'attaque, sans considérer les cinq mortels qui se sont entretués. Il reste quatre vampires à éradiquer dont deux en cavale : Gregory le bras droit de Volodya et une ombre.

Un sacré bordel, oui. Putain ! Mais comment en est-on arrivés à ce point ?

La glacière contient douze poches et avec les quatre que je possède ça m'en fait seize ; je devrais pouvoir tenir une semaine. Allez au boulot, je ne dois plus perdre de temps.


 

 

06 : Nuict

Je suis passé par la salle de bains me rafraîchir un peu. La douleur que m'occasionnait leur manque m'engourdissait complètement, mais en un sens, je préférais qu’ils se trouvent en sécurité. Dans l’escalier, j’ai surpris la conversation entre Ivan et Sergej.

– Non, je ne comprends pas ce que tu as jugé bizarre, s’agace Sergej. Elle a bénéficié d’un entraînement par les meilleurs enseignants et surtout l'élite des combattants parmi nous. Alex a été son mentor pendant presque une année.


– Pourquoi ? Elle est humaine, enfin à ce qu’il semble au premier abord, mais j’ai senti dans le club un esprit qui ne ressemble pas aux nôtres. Il s’en approche pourtant, est-ce le lien d’Alban et Nath avec leur compagne ou émanait-il d’Allana ? Et pourquoi Alex était-il son professeur ? insiste Ivan.

J’ai descendu quelques marches de plus, les rejoignant.

– Laisse Sergej ! C’est à moi de commenter, dis-je.

Au regard qu’il m’a lancé, il n’a pas eu besoin de s’exprimer par télépathie, j’ai compris.

– Si tu veux une réponse, il faut que je te pose auparavant, une contrainte, un verrou mémoire comme on l’appelle.

– De quoi ? Que racontes-tu ?

– Il parle d’une compulsion qu’il impose à ceux de notre race qui sont susceptibles de faire partie de notre cercle, de devenir nos véritables alliés. Ceux à qui on fait suffisamment confiance pour mettre la vie de nos compagnes entre leurs mains, ajoute Sergej.

– Attendez, laissez-moi reprendre mes esprits, s’excuse Ivan. Tu es aussi puissant que ça. Je pensais que ce n’était qu’une légende. Tu es un Nuict ?

– Oui.

– Alors tu pourrais m’asservir sans rien me dire, enchaîne-t-il.

– Non ! Je ne suis pas un despote. Si j’agissais ainsi, je ne vaudrais pas mieux que celui que l’on a abattu. Je demande toujours la permission de celui qui est concerné. Si tu déclines, ce qui reste ton droit, sache que l’on ne pourra plus t’accorder notre entière confiance à l’avenir.

– Je n’ai jamais dit que je refusais ! Simplement, c’est si soudain et je ne comprends pas les aboutissants de ce que tu me proposes. J'appréhende que cela s’applique à vos compagnes, mais…

– Décide-toi, aboie Sergej. On ne va pas y passer la nuit. Le second de Volodya court encore, il risque d'opérer des dégâts sur sa route maintenant qu’il a saisi que nous sommes à ses trousses.

Ivan se tourne vers moi.

– Fais-le, je ne peux pas rester sans savoir. De plus, cela fait plus de vingt ans que l’on se voit et jamais tu n’as eu une seule parole malheureuse en quoi que ce soit. Alors oui, je te fais confiance. Je présume que Sergej se retrouve également dans le cercle ?

– Évidemment que j’y suis. J’ai aussi une âme sœur si tu te souviens, conclut-il.

Je me suis avancé vers Ivan. Celui-ci a fait un pas vers moi ; un bon point pour lui. Je n’éprouvais aucune crainte ; c’était un mec bien. Je lisais ses peurs dans son esprit, mais il approchait quand même. J’ai posé mes mains sur ses épaules : le contact amplifie les pouvoirs des vampires. Il semblait puissant, mais pas si puissant à l’instar de ceux de notre lignée; ou que Sergej. Il possédait une énergie comparable à celle de Rafæl, le compagnon de Clara, la meilleure amie de Lara. Elle représente une sorte de succube se nourrissant d'énergie sexuelle également. Et maintenant, ils nous sont liés.

J’ai implanté la compulsion : qu’il ne devrait discuter avec personne — en dehors de ceux qui se trouvent aussi porteurs de l'astreinte — de ce que sont nos tendres moitiés et nos enfants. De ne rien dire sur les succubes et de ne pas parler du labo, tout du moins de la section en marge de la Quête. J’ai fait un peu durer. Je ne souhaitais pas qu’il sache qu’il me suffisait d’y penser assez fort, pour que les ordres s’imprègnent dans sa Psyché. À présent, cela devenait, de plus, en plus, facile pour moi... Trop facile même... Il fallait que je bride cette partie de mon esprit pour ne pas forcer tout le monde à m’obéir sans le désirer. Quelquefois, je me faisais peur, où allait s’arrêter mon emprise ? L’autre soir, j’ai été surpris par le fait qu’il y avait des hommes et qu’ils étaient armés. Je me serais un tant soit peu tenu sur mes gardes, j’aurai pu tous les maîtriser sans perte de vies humaines. Je m’en voulais et c’est d'ailleurs pour cela que j’étais sorti et que j’avais laissé Lara partir. Un moment plus tard, j’ai commencé à lui dire.

 – Allana est ma fille et celle de Nath, sa mère biologique est bien notre compagne Lara. On ne travaille pas que sur la Quête, une partie de notre labo sert également pour nos chéries et les enfants qu’elles désireront concevoir.

Il laisse sortir un hoquet de stupéfaction.

– Mais seuls Sergej et vous possédez des âmes sœurs.

 Non, nous sommes à présent six vampires à jouir du plaisir d’avoir une âme sœur. En comptant Nathanaël bien sûr.

– Comment avez-vous fait ? Et vous êtes conscient ce qui se passera plus tard ?

– Oui, nous connaissons les risques. On bosse là-dessus aussi au labo. Seulement, nos conjointes ignorent ce qu'il adviendra de nous plus tard et il ne faut jamais qu’elles le sachent.

Merde ! J’avais oublié ça dans la compulsion. Ça craint, surtout que Melissa se trouve encore là et qu’elle peut surgir à tout moment.

– Non, ça va, elle dort, me glisse Sergej par la pensée.

– Bon, c’est pas le tout. On a du pain sur la planche ! Ivan, où les as-tu incarcéré, les deux affiliés de Volodya que l’on a capturé ?

– Allons-y, souffle Ivan. Ils sont enfermés dans le sous-sol d’un local près d’ici.

– Sergej, es-tu prêt ?

– Oui, c’est bon.

Il sort son sabre court d’abordage qu’il cache derrière lui. Je ne comprends pas comment il procède, ce truc mesure à peu près cinquante centimètres et il est courbe, avec une poignée escamotable. Il me répond ayant surpris mes réflexions.

– J’ai un étui spécial que j’ai fait fabriquer et que je mets dans le dos. Justement qu’il soit courbé gêne moins qu’une épée ou un grand couteau. Cela me laisse un peu plus de mobilité. Heureusement que je ne le porte pas constamment quand même, bien que jusqu’au siècle dernier, il fut mon compagnon de tous les jours.

 

Ivan n’était pas très content tout de même, mais il n'ignorait pas que c’était nécessaire. Pour la paix, et pour conforter le conseil. Il n’a pas essayé de nous faire changer d’avis. Après tout, il savait maintenant que j’avais une deuxième alternative si je voulais ; cependant, ceux qui s’étaient alliés à Volodya l’avaient fait de leur plein gré. Ils étaient donc aussi responsables que lui et dans ces cas-là, la sanction ne dérogeait pas. On avait eu une vidéoconférence avec les autres membres du comité et la mort avait été votée à l’unanimité pour tout le nid de Volodya. Tous coupables : devant notre communauté et envers les humains. On avait libéré douze femmes d’une geôle où ils les maintenaient avant de les envoyer sur la Belgique. Ensuite, elles auraient été réparties dans différentes villes d’Europe pour alimenter un réseau de prostitution qu’ils venaient de placer. Demain, on devait passer les voir pour leur effacer la mémoire et les renvoyer chez elles.


 

 

07 : Révélations

Ivan a arrêté la Mercedes près d’un hangar dans une zone qui paraissait désaffectée. Nous sommes descendus, gardant tous nos sens aux aguets. Les comparses de Volodya n’ayant pas encore été repérés, valait mieux que nous restions sur nos gardes.

Il s’est dirigé vers la porte. Son chauffeur, une ombre, attendrait dans le véhicule et surveillerait l'extérieur. L’ambiance semblait électrique. J’avais rarement ressenti une atmosphère aussi chargée de pression. Je me suis rendu compte qu’elle émanait de nous trois. Cela ne plaisait à aucun d’entre nous ce que nous devions exécuter ; pourtant, c’était inévitable. Il en allait de la survie du conseil, de notre survie à tous. Le monde n’était pas prêt pour faire notre connaissance. Nous ne pouvions pas nous montrer faibles au moment où notre race se préparait à un renouveau avec la Quête. Cette intervention devait être menée de main de maître dans tous les sens du terme.

J’avais contacté Aldric qui nous appuyait entièrement. Cela me dérangeait de l’embêter alors qu’il passait ses dernières années tranquilles. Son soutien avait représenté un bonus essentiel depuis que j’avais accédé au statut de Primo et je gardais l’habitude de demander son avis sur les décisions fondamentales. Bon, ce n’était pas à tout bout de champ, non plus. Uniquement quand j’avais un doute. Bien que pour cette fois-ci, le doute ne soit pas une option. Fallait l'accomplir. Je retournais cette idée comme un mantra dans ma tête ; c’est bien de le comprendre, mais de le mettre à exécution était une autre paire de manches. Tuer quelqu’un dans le feu de l’action. Oui, sans problème ; mais là, c’est à froid. De plus, je devais entrer dans leurs pensées, pour récupérer les informations qu’il nous manquait, afin d'attraper les deux vampires qui se trouvaient encore en liberté. Et surtout voir jusqu’où la lèpre s’étendait. Car il y avait vraiment beaucoup de monde au courant. J’avais demandé des renforts. Certains de ma lignée nous rejoindraient demain. Nous avions fait appel à tous ceux qui détiennent assez de pouvoir pour nous seconder. Putain, c’est vraiment la chierie ! Ivan se faisait tout petit. Il savait qu’il était en partie responsable, ne serait-ce que parce qu’il avait trop tardé pour nous avertir. Mais je m’en voulais aussi. Dimitri m’avait prévenu lorsqu’on avait implanté la Quête à l’Est. J'étais informé que Volodya possédait des accointances avec la mafia ; j’aurai dû envoyer quelqu’un pour le surveiller. Ils me faisaient bien rire maintenant : oui, c’est le plus fort des nôtres qui prend la présidence du conseil ! Mais sans expérience ! J'agis comment moi, à présent ?

Le temps de retourner ça dans ma tête, on s’est retrouvé au sous-sol. Sous des dehors négligés, l’intérieur était nickel ; un escalier descendait dans les entrailles de la Terre et débouchait dans une grande salle aménagée avec goût. Tout était à disposition, TV, ordis et même un coin-repas. Au fond, cela donnait sur un couloir avec plusieurs portes menant à des chambres. Un lieu de repli sécurisé avec un accès de secours souterrain a l’opposé du hall par lequel nous étions arrivés. Finalement, Ivan remonte dans mon estime. Tout au bout du corridor se trouve un local blindé pour accueillir éventuellement un des nôtres qui aurait pété les plombs. La pièce servait à présent de cellule.

Les deux individus se lèvent à notre entrée ; ils paraissent blafards et nerveux. Le premier vampire, petit et mince, coiffé avec un catogan enserrant ses cheveux couleur de lin nous a fusillés de son regard noir. D’une pensée, je suis allé fouiller dans son cerveau. Il semble en colère, mais il n’éprouve aucun remords de ses actions ; il a même essayé de nous contraindre. Un sourire a dû m’apparaître en coin, car il a blêmi malgré sa pâleur innée. Le deuxième, châtain, un peu joufflu se tenait le plus loin possible de nous. Il émanait de lui une peur intense. Cette fragrance s’est insinuée dans mes neurones et m’a suscité une telle fringale que je me passe la langue sur les lèvres pour mieux la goûter. Merde ! J’aime ça. Cela fait si longtemps que je ne me suis pas laissé envahir par ma nature sauvage. Là, ça m’a percuté et j’en frémis d’envie. Décidément, cette affaire m’oblige à me remettre en question sur tous les points.

– Asseyez-vous ! Inutile de rester debout. On en a pour un moment à discuter alors autant prendre ses aises, annoncé-je. 

Les subordonnés d’Ivan nous ont amené des chaises et une table qu’ils ont installées entre nous et les deux prisonniers.

– Prenez place, dis-je en les forçant à s’avancer.

Sergej a pris la parole. Nous avions convenu qu’il mènerait les interrogatoires pendant que je lirai la bonne version directement dans leur cerveau. Ivan transposerait à l’écrit les réponses qu’ils nous donneraient. J'attrapais aussi de quoi noter au cas où les explications mentales ne seraient pas conformes aux orales.

– Vous savez que votre gardien a failli à son devoir. Il a été éliminé pour cela. À présent, nous devons retrouver son bras droit Gregory et vous nous y aiderez, attaque Sergej.

Lorsqu’il a prononcé le prénom du lieutenant de Volodya, j’ai aperçu son visage dans l’esprit de Peter le plus mince des deux Ombres. J’ai partagé la vision avec Sergej. Mieux valait être à deux pour le reconnaître. Les deux vampires n’ont pas bougé, ni même cillé. Apparemment, ils ne l’appréciaient guère ; cela nous favorisera sans doute pour les recherches.

– Vous allez nous indiquer tous les points de chute qu’ils risquent de rallier. N’en oubliez aucun. On a déjà assez de boulot à effacer la mémoire de tous les humains qui savent pour nous.

– Je peux vous établir la liste de nos caches, annonce le second.

Dans ses pensées, je vois qu’il préfère coopérer, car il n’était pas d’accord sur le fond de l’histoire. Mais étant assujetti à son gardien, il n’avait pas son mot à dire. De plus, celui-ci était assez enclin à frapper, surtout au niveau du cou avec une lame. Je lui donne une feuille et un stylo, en conservant de quoi noter devant moi. Je surveillais la corrélation de ce qu’il écrivait avec ce qui se passait dans son esprit. Pour l’instant, c’était correct.

Sergej a continué à interroger l’autre, le teigneux. Le petit blond espérait prendre la tête de son clan. Il allait tout faire pour que l’on abatte Gregory, le second de Volodya, et il gambergeait pour tirer son épingle du jeu. Sergej n’était pas dupe. Il l'observait pendant que je focalisais mon attention sur celui avec les cheveux châtains qui me tendait sa copie...

– J’ai déposé des croix aux endroits les plus susceptibles de l’abriter, mais j'estime qu’il vaut mieux commencer par le chalet. Il n’y a pas d’adresse…

– Mais je peux vous y conduire, acheva le nerveux.

Le joufflu se rembrunit, j’entends « traitre » dans ses pensées. Non pas vis-à-vis de leur défunt gardien, mais plus par rapport à lui. Chacun essayant de sauver ses miches. Ils ne se font guère d’illusions, mais tentent le tout pour le tout.

– Savez-vous les noms des humains qui sont au courant de notre existence ? réclamé-je.

– Oui, je connais pratiquement tous ceux qui restent en contact avec Volodya… Enfin ceux qui étaient en contact ! Je lui servais de chauffeur. De plus avec ma petite taille et mon physique, je passe partout et il m'employait comme indic. Je peux me rendre utile, 

– Comment t'appelles-tu ? demande Sergej.

– Peter et lui, c’est Bajan ! s’empresse-t-il d’ajouter en se tournant vers moi.

Donc, le joufflu se nomme Désiré en vieux russe, hum ! Son créateur a dû l’attendre un moment pour le baptiser ainsi. Ce dernier baisse la tête, persuadé que son camarade va tout faire pour nous endormir. Ce n’est pas pour rien qu’il se trouvait le troisième du nid. Ah ! Voilà une indication intéressante. Un malin, le Peter. Il s’est bien gardé de nous en avertir. Mais avec nous, il ne bénéficie d'aucune chance de s’en tirer. Personne ne soupçonne que l’on peut lire les pensées des vampires, Sergej et moi. À part ceux proches de moi ; mes amours, ma fille et Gilbert. Le reste de ma lignée est informé que je peux y arriver, mais ne sait pas encore comme cela coule de source ; et ils ignorent que Sergej est mon égal. Enfin... presque.

– Peter, tu vas toi aussi établir une liste… Que Bajan complétera et certifiera. Pas question qu’un seul humain passe au travers, compris !

Peter esquisse une grimace, il compte oublier quelques noms, qui s’affichent en clair dans son esprit. J’en profite pour les noter. Ce sont les plus gros commanditaires de Volodya. Deux ministres, le maire de Minsk et trois barons de la mafia. Mon ami, rien que là... Tu viens de signer ton arrêt de mort. Bajan quant à lui coopère au maximum, il estime que les agissements que son clan a effectués ces dernières années relèvent du crime contre notre race. Il ne veut qu’une chose : préserver son fils. Il sait très bien que l’on ne peut pas les laisser vivre, les choses sont allées trop loin. Il est assez âgé pour être devenu philosophe. Vingt-trois vies et juste assez de puissance pour avoir engendré un descendant. Il a toujours été affilié à la lignée de Volodya. Celui-ci a accédé au titre de gardien après la purge, le reste des leurs ayant été éradiqué pendant la révolution rouge. Cependant, ce n’est pas le meilleur qui a subsisté. Leur ancien chef était un sage. Il se reprend ; pas la peine de ressasser le passé ; c’est trop tard. Il aurait dû prévenir le Primo, lorsqu’il a compris que celui-ci avait changé. Néanmoins, il n’a pas eu le courage de subir les foudres de Volodya si celui-ci venait à apprendre sa forfaiture. Et qu’aurait accompli ce récent conseil ? Pas plus que l’autre. Il avait envoyé un message une vingtaine d’années en arrière quand son maître s’était associé à la mafia locale pour le leur signaler ; mais personne n’avait réagi. Alors pourquoi cela aurait-il été différent avec les nouveaux ?

Je pistais son cheminement de pensées tout en faisant semblant d'écouter la conversation entre Sergej et Ivan. 

Peter avait fini le recensement qu’il a glissé à Bajan, finalement, il a rajouté les principaux noms ; il a juste oublié celui d’un caïd qu’il compte garder sous le coude. De toute façon, le fait que Bajan vérifie la liste, lui a enlevé pas mal de possibilités. J’entends ses réflexions tourner à plein régime pour échafauder des plans pour sauver ses fesses. Euh ! Plutôt sa tête.

Je communique avec Sergej mentalement. Pas de problème, lui aussi possède tout bien enregistré. Ensuite, pour les humains, il ne sera pas difficile de connaître quels individus ils ont informé de notre existence. Cela fera comme une pieuvre, on prend un individu, on le sonde et passe au crible le répertoire des membres à qui il a parlé des nôtres. Chacun de ceux qui nous rejoindront possède une bonne puissance pour ce travail. Il n’y a que pour les vampires que je suis obligé de l'effectuer, aidés de Sergej, puisque Nath et Allana sont repartis. Une flèche de souffrance vient me percuter à cette pensée.

– Ça va aller, laisse-lui le temps, murmure Sergej dans mon esprit.

– Je sais, mais n’empêche que c’est douloureux.

– Pour eux aussi, ne l’oublie pas ! répond Sergej.

– Exact, de toute manière, j’aurai éloigné Lara pour l’exécution, ajoutai-je.

– Je m’en chargerai, ajoute-t-il.

– Non, il n’y a pas de raison ! On mène cette enquête à deux, on frappera à deux. Il n’y a pas à tergiverser, compris !

– OK, à deux, mon ami.

Et mentalement, je vois nos mains liées en train d'accomplir la sentence. Je lui souris.

– Bajan, la liste est-elle complète ?

– Je crois. Je restais la plupart du temps pour m’occuper de la boîte ; j’avais la responsabilité du petit personnel et de la sécurité. Je n’étais pas assez puissant pour agir au côté de Volodya.

– Est-ce toi qui as organisé le traquenard de l’autre soir ?

Son regard a ripé vers Peter, mais il ne l’a pas vendu.

– C’est Gregory qui a tout élaboré. De toute manière, on était forcé de lui obéir, il demeurait notre supérieur.

– Effectivement, la faute revient au gardien si sa lignée dévie. Néanmoins, vous n’étiez pas obligé d’obtempérer sachant que nous représentions le conseil ; et que nous étions de ce fait prééminents à votre maître, précise Sergej.

Ils ont tous deux baissé la tête sans répliquer. J’avais déjà perçu la réponse tout à l’heure. Volodya menait son nid comme un tyran. Seulement, chacun reste souverain chez lui ; et l’on ne peut pas influer sur un gardien à ce sujet, du moment que cela ne déborde pas sur les différentes lignées.

On les a laissés dans leur cellule. J’ai demandé à Ivan de leur trouver un « volontaire » pour les nourrir, on n’était pas des sauvages. Peut-être aurait-on besoin de plus de renseignements avant la fin de la traque.


 

 

08 : Merde ! une bombe

Nous nous sommes ensuite dirigés vers la maison de Volodya. Là où étaient logées les filles que l’on avait trouvées shootées dans la cave de la baraque. Douze femmes prêtes à partir, pour vendre leurs charmes sans pouvoir ni vouloir faire autrement, vu que Volodya les aurait contraintes avant qu’elles embarquent pour leur destination finale. C’est ce que j’avais lu dans l’esprit de Peter. Quand on était venu la première fois vérifier, s’il ne restait pas des vampires susceptibles de nous prendre à revers. Heureusement qu’il avait eu un flash du sous-sol où elles étaient entassées. Car si Bajan nous avait accompagnés, on serait certainement passé à côté sans les sentir. Bajan ignorait qu’elles étaient en bas. Elles n’émettaient aucune pensée, endormies par la drogue ; et la porte camouflée au fond d’un placard de la cave se révélait difficile à découvrir. Nous les avions remontées et installées dans les chambres à l’étage. Un des seconds d’Ivan étant responsable de leur remise en forme. Nous avions, Sergej et moi posés, une contrainte minime qui les empêcherait de s’affoler et de s’échapper.

J’avais trouvé le code du coffre de Volodya dans l’esprit de Peter. Décidément, il était bien plus proche de Volodya qu’il voulait nous le laisser entendre. Le conteneur était plein : de fric ; de bijoux ; de papiers compromettants et de photos pour d’éventuels chantages… Et la liste des membres du conseil et leurs résidences, ainsi que celle des principaux gardiens de clan.

Sergej a poussé un sifflement.

– Bon sang ! On avait une bombe prête à exploser sous nos pieds, dit-il.

– Oui, et je ne suis pas sûr qu’il conservait tout ça pour l’avenir. Il semble bien que le journaliste était le premier pion qu’il avançait sur l’échiquier.

– Putain, on l’a échappé belle ! Une fois tout ça en ligne, on aurait eu du mal à retenir les hordes sauvages d’humains. Trop craintifs pour réfléchir au fait que cela fait des millénaires que nous sommes parmi eux ; et qu’il ne leur est pas arrivé de malheur depuis pas mal de temps. Leurs agissements font mille fois plus de victimes qu’un des nôtres pétant les plombs.

– Rappelle-toi combien ils sont fragiles psychologiquement, ce n’est pas pour rien que nos règles sont si restrictives à leur sujet.

– Ouais, je le sais !

On se regardait, une sueur froide dans le dos.

– MERDE ! hurle-t-il, évacuant la peur rétrospective qui nous a saisis. Ce putain de fils de chien, de bâtard ! Il a eu une mort trop douce !

Je pense que si Peter s’était trouvé avec nous, il aurait été décapité sur-le-champ. Il ne pouvait pas ignorer ce qui se préparait, du fait qu’il était toujours avec Volodya.

On a rebroussé chemin vers le salon où Ivan et l'un de ses nocturnes nous attendaient avec le premier groupe de filles.

À présent, on allait prendre un moment pour réfléchir à leur avenir. En effet, il fallait d’abord voir jusqu’à quel point elles se trouvaient dépendantes de la drogue et ce qu’elles voulaient faire de leurs existences. Chacun d’entre nous s’occupant d’une personne.

La plupart songeaient à retourner dans leurs familles.

Les stupéfiants n’avaient pas fait de dégâts, cela ne faisait pas encore assez longtemps qu’elles en consommaient. On apposerait une contrainte globale : elles avaient trouvé un bon boulot et avaient gagné un petit pécule au loto ; de ce fait, elles pouvaient rentrer chez elles et mener la vie qu’elles désiraient. Elles ne toucheraient jamais plus à l'héroïne ou à la cocaïne, ayant essayé ça ne leur a pas plu. On imposait la coercition au moment où elles partaient, en leur serrant la main pour dire au revoir. Il se trouve que trois des nanas étaient du même village. Alors elles ont remporté toutes les trois le jackpot avec un ticket de loterie acheté en commun. L’argent de Volodya était bien utilisé pour une fois. En voyant cela, j’ai contacté Sean, il arriverait demain et déposerait tout le patrimoine de Volodya sur le compte de la fondation.

Quelques filles voulaient poursuivre leurs études, du coup, elles ont décroché une bourse de la Fondation Silas, une idée géniale. On pourrait financer nos futurs employés de notre organisation, faudrait mettre tout ça en place en rentrant.

Les deux dernières se sont présentées. Elles étaient toutes belles, mais une des deux avait quelque chose en plus comme un magnétisme animal qui se dégageait d’elle. Au moment où je l'ai accueillie, j’ai sursauté. Sergej m’a jeté un regard et je lui ai tendu la main de la fille sans un mot.

– Merde ! a-t-il lâché malgré lui puis, s’est tourné vers moi.

 On a continué la discussion par la pensée 

– Tu crois aussi ce que je pense ? 

– Oui Sergej, c’en est une, pas de doute. On fait quoi ? demandai-je.

– On commence par les analyses. J’expédie l’autre et on se concentre sur elle. Wouah ! Je finissais par désespérer d’en trouver à nouveau.

La fille s’affolait de notre silence et du fait que Sergej garde toujours sa main.

– Mademoiselle… Votre nom ?

– Anna Denikine, pourquoi suis-je là ? Que désirez-vous ?

– Simplement mieux vous connaître et discuter de ce que vous souhaitez faire de votre vie. Nous avons posé les mêmes questions à vos camarades. Nous sommes désolés de ce qui vous est advenu ; sachez que le responsable a été châtié et que ses acolytes le seront également.

– Veuillez nous attendre à côté le temps que l’on s’occupe de votre collègue, glisse Sergej, amenant Anna dans le salon contigu.

Nous avons expédié la pauvre petite qui restait en deux temps, trois mouvements. Elle est partie le sourire aux lèvres et les yeux pleins de rêves de ce qu’elle allait faire de l’argent qu’elle avait gagné. Car du coup, elle a eu droit en prime à la part d’Anna ; celle-ci n’en avait plus besoin, son avenir était assuré au sein d’une de nos lignées.


 

 

09 : Anna

Anna nous attendait pelotonnée sur le canapé, elle a levé ses yeux craintifs vers nous, serrant les jambes, pensant que l’on en voulait à son corps. Nous nous sommes assis un peu à l’écart, et elle s’est quelque peu détendu.

– Nous allons vous poser des questions souvent très indiscrètes, mais possédons nos raisons pour cela. Ne vous inquiétez pas, nous ne vous ferons aucun mal. Je vais vous prélever un peu de sang pour l’analyser, tout cela vous semble mystérieux ; cependant, je vous promets que l’on vous expliquera dès que l’on recevra les résultats. Racontez-moi quels sont vos projets pour l'avenir, lui dis-je en mettant une certaine intonation de sorte qu’elle réponde à nos questions.

– J'espérais commencer des études d’infirmière, les études de médecine étant trop longues et trop chères. Mes parents sont morts. C’est ma tante qui m'a élevée ; mais maintenant, il faut que je subvienne à mes besoins. Elle doit s’occuper de mes cousines, afin qu’elles rencontrent un mari ou cherchent une bonne place. Depuis que mon oncle est décédé, elle n’a plus les moyens de m’entretenir.

– Votre tante du côté maternel ou paternel ? demande Sergej.

– Du côté maternel, c’est la jumelle de ma mère.

– Quel âge a-t-elle ? Ainsi que vos cousines ? interroge-t-il.

– Ilyana ma tante a quarante-quatre ans. Kristina ma cousine a le même âge que moi, dix-neuf ans et Nastasia a vingt-cinq ans. Elle bosse à la ferme voisine, mais elle perd son temps là-bas. Si je trouve du travail, elle pourra reprendre ses études. Elle est tellement belle, elle sourit ; encore plus belle que vous, achève-t-elle en baissant la tête et en rougissant.

Hum ! C’est bien une succube, je sens son pouvoir de séduction qui cherche un partenaire. C’est bien la première fois que je le ressens aussi fortement. Serait-ce parce que je me trouve si loin de mes amours ? Rien que de penser à eux, je défaille. L'affliction qui me transperce s’intensifie. Plus de trente ans sans se séparer. Il faut que je me nourrisse, que je perçoive leurs voix… que je sorte. Je fais signe à Sergej... Je m'étouffe, la compression dans ma poitrine ressemble à un étau. D’un hochement de tête, il me signale qu’il a compris. Je repasse dans le grand salon, attrape mon portable et appelle la maison. J’entends le déclic particulier de celui de la chambre, rien que de les imaginer nus au lit me redresse la verge et me fais haleter de douleur. Elle me vrille le cerveau. J’ai envie de hurler. J’ai ouvert une poche de sang et la bois quand les paroles de Nath me parviennent.

– Alban, c’est toi ?

De la lave a inondé mon corps comme si mes veines se mettaient à bouillir, j’ai répliqué par un gémissement.

– Alban, ça va Amour ? Parle-moi !

– Qu’est-ce qu’il a ? Nath, c’est Alban ? interroge Lara d’un débit affolé.

J’ai répondu d’une phonie rendue rauque par le plaisir que me procure le fait de les écouter, je ne résisterai pas huit jours. C’est impossible.

– Ça va. Maintenant... Ça va ! lui dis-je. J’avais simplement envie de vous entendre.

– Tu tiendras le choc ? s’inquiète-t-il. Lara et moi avons discuté. Elle s’est calmée. Nous pouvons revenir après-demain.

– Non, restez chez nous. Elle avait raison ; il y a des choses qu’il me faut faire et je ne veux pas que vous les ressentiez.

– Alban, murmure-t-il d’une voix contenant une pointe de sarcasme. Amour ! Tu oublies que je suis bien plus âgé que toi. J’en ai plus vu que ce que tu peux imaginer. Je viens d’une époque beaucoup plus barbare que la tienne.

– Je sais, mais c’est plus fort que moi, j’éprouve le besoin irrépressible de vous protéger. Alors s’il te plaît, laisse-moi faire, d’accord ? Occupe-toi de notre chérie. Cela m’enlève une fameuse épine du pied de vous savoir à l’abri du danger. Et dis-lui que j’aurai une belle surprise en rentrant pour me faire pardonner. Je présume qu’elle ne veut toujours pas me parler, ajoutai-je en souriant.

La combinaison du sang et de leurs voix au téléphone desserre l’étau qui me vrille le crâne.

– Tu supposes bien, répond-il.

Lara pouvait bouder le temps qu’elle déciderait. C’était sa façon de me punir, mais j’avais quand même perçu sa voix et elle le savait. Cependant, elle ne viendrait pas me parler directement, sacrée tête de mule.

– J’espère pouvoir revenir le plus tôt possible. Tout dépendra du nombre d’humains impliqué par Volodya, et du temps que l’on mettra à débusquer les deux qui nous ont échappé.

– On t’attend, on t’aime.

– Dis-lui que je l’aime et qu’il me rend folle de le savoir au loin.

– J’ai entendu, dis-je, un sourire sur mes lèvres. Je vous aime, et n’hésite pas à m’appeler si tu as besoin de bavarder.

– D’accord, à tout à l’heure, et il a raccroché.

Je suis retourné dans le petit salon. Anna semblait plus détendue, elle conversait avec Sergej. Celui-ci m’a dressé un rapport mental de leur discussion et de ce qu’il avait pu récolter comme information par télépathie.

– je crois qu’on a touché le jackpot. Elles sont toutes portées sur le sexe. On a trouvé une nouvelle famille de succubes. Apparemment, l’oncle a cédé sous l’alimentation de la tante, le cœur a flanché. Il se marre en silence, on sait l’énergie qu’elles nous prennent, alors avec un humain : c’était couru d’avance. Elles vivent vers Borisov, c’est à une heure d’ici.

Le temps qu’il établissait son rapport, j’en profitais pour admirer Anna. Il n’y a pas d’autres mots, ce n’est pas parce que j’ai mes amours que je ne voyais pas qu'elle était vraiment superbe. De ses longues jambes fuselées à sa poitrine parfaite. Brune, le teint légèrement ambré, les yeux bleus très clair avec comme une pointe de lait à l’intérieur, grande ; sculpturale, pensé-je. Bordel ! Cela aurait été un sacré gâchis de mettre une fille pareille sur le trottoir. Celui à qui elle était destinée ne s’ennuierait pas.

Ivan est entré dans la pièce avec le nécessaire pour pratiquer une prise de sang. C’était vraiment par acquit de conscience, car on était à présent certains qu’elle nous serait appariée. Rafael avait trouvé le dénominateur qui alliait le génome des succubes à telle ou telle lignée. Ce n’était pas fiable à cent pour-cent, mais nous permettrait dans le futur de présenter les prochaines âmes sœurs aux bonnes lignées ; cela réduisait les recherches d’environ trente pour-cent. Ensuite, quel individu serait en accord, relève de la magie et de l’empathie. Le fait que je sois si attiré par elle me donne déjà une idée du clan qui allait l’accueillir. Je souhaite simplement qu'ils profitent de cet amour quelques années. La moitié des nôtres passeraient dans les dix à quinze ans à venir. Il serait trop injuste qu’elle voie sa vie écourtée au lieu de la prolonger, mais ils se rattraperaient dans la suivante ; à condition que nos calculs et espoirs soient confirmés.

Une fois le sang parti pour analyse, on a repris les véhicules pour réintégrer le nid d’Ivan. On aurait pu demeurer chez Volodya, cependant la maison mettait Anna mal à l’aise et Sergej semblait impatient de présenter sa nouvelle « sœur » à sa chérie. 

Nous avions promis à Anna de l’amener chez sa tante le lendemain. À ce moment-là, nous aurions les résultats. Il ne manquerait plus qu’à pratiquer des prélèvements sur le reste de sa famille et à « convaincre » celle-ci de déménager.


 

 

10 : Succubes

Quand Melissa nous aperçut avec Anna, elle a de suite saisi la nature de celle qui nous accompagnait. Ses yeux pétillaient et elle diffusait tant que j’ai pu suivre la conversation qu’elle tenait par l’esprit avec son compagnon. Une joie profonde d’avoir une nouvelle succube dans leur clan surmontait l’échange avec Sergej. Et lorsqu’elle a compris qu’il y en avait non pas une, mais quatre, son rire a fusé.

Anna la regardait avec l’air de penser « dans quelle maison suis-je tombée ». Mais le rire de Mélissa est tellement contagieux que celle-ci s’est jointe à son hilarité. Ce qui s’est fini en fou rire général sans qu'aucun mot ait été prononcé. La pression qui s’était accumulée sur nos épaules s’est relâchée un peu. Mélissa s’est avancée.

– Bienvenue chez nous, dit-elle.

Sergej lui a intimé d’attendre pour l'informer de leur nature. En effet, il valait mieux qu’elles soient toutes réunies, que l’on ait reçu les résultats avant de tout leur révéler. Ce serait plus facile quand l’une d’entre elles serait appariée. Elle aurait son âme sœur pour expliquer ce qu’elles représentaient pour nous et ce que nous sommes. Melissa a pris le bras d’Anna et l’a embarquée à l’étage pour lui montrer sa chambre. Ivan est resté planté au milieu de l’entrée sans rien comprendre à ce qui venait de se passer. Puis d’un seul coup, ça l’a percuté.

– Nom de Dieu ! C’est une succube ? Vous possédez un lien télépathique avec vos compagnes ?

– Oui et oui, répond Sergej.

La tête qu’il affichait en posant ses questions nous a entraînés de plus belle dans le fou rire. Ouf ! Cela fait du bien. Trop de pression, trop de douleur depuis que mes amours sont partis. Je n’avais plus l’habitude d’être autant sollicité et par-dessus tout, je ressens l’angoisse de donner la mort. Je suis persuadé que je le paierai un jour et cela me torture, car la vie de mes chéris se trouve elle aussi dans la balance.

– Allons prendre un verre et se sustenter un peu ! déclare Ivan. Piotr… Ramène-nous quelqu’un s’il te plaît. Sacrée soirée ! C’est souvent comme cela pour vous ? Enfin, je veux dire pour le conseil ? 

– Non, c’est très rare. Heureusement ! répliqué-je.

 

Après quelques heures de sommeil que je n’avais pas vraiment réussi à trouver seul dans mon grand lit, nous nous apprêtions à nous mettre en chasse. Durant le reste de la nuit, le clan d’Ivan dans son ensemble inspectait toutes les adresses communiquées par Bajan... Ils avaient l’ordre de vérifier, mais de ne surtout pas affoler les fuyards. Nous patientions dans l'attente de nouvelles. Les Ombres ne pouvant voyager qu’à la nuit tombante, certains avaient dû se réfugier dans des abris au lever du jour. Ils repartiraient dans quelques heures et reprendraient leur surveillance. Chaque endroit était guetté. À un moment donné, ces fils de putes sortiraient pour se nourrir ; alors on saurait où ils se terraient. Ce n’était qu'une question de jours. En attendant, on organiserait la grande remise à niveau ; c’est-à-dire effacer les informations nous concernant dans l’esprit des humains. La cavalerie devrait bientôt atterrir. Aux dernières nouvelles, Armand, Stephen, Gregor, Cullen et Ronan arrivaient chacun de son côté, et se regroupaient avec Sean, Clementine et David sur Paris avant de nous rejoindre. Je pouvais vraiment compter sur ma famille. De plus, le fait de pouvoir nous déplacer de jour nous procurait un avantage non négligeable. Ivan restait là pour les accueillir. Nous, nous allions faire connaissance des nouvelles « sœurs » de nos chéries. Nous avons parcouru le trajet en flânant, profitant de la campagne qui se révélait verdoyante, en ce début de printemps tardif dans cette partie du monde. Une petite halte pour boire un café au cours du voyage et admirer le tertre de la gloire vu de loin. Flèche montant vers le ciel, mémorial rendant hommage aux soldats de l'Armée rouge et aux partisans soviétiques tombés lors de la « Campagne de Biélorussie », en 1944. 

Anna nous faisait profiter d'une visite guidée le long du parcours qui nous menait à sa famille. Le paysage était plutôt plat et de type agricole. L’odeur qui s’en dégageait semblait différente aussi. Jusqu’à ce que je réalise qu’il n’y avait pratiquement pas de véhicules circulant sur la route, donc pas de pollution. Il émanait un calme étrange de cette terre. Comme si elle restait en dehors du temps, peut-être même l’était-elle ? Sergej conduisait, ce qui me laissait le temps de songer. J’avais du vague à l’âme loin de mes amours. Je pensais à Lara, elle a raté la visite de la fabuleuse bibliothèque de Minsk, il faudra qu'elle revienne. Après la traversée de Borisov, nous avons pris la direction de Bytča ; village où demeurait la tante d'Anna, Ilyana. Arrivé en face de la baraque, je me suis demandé comment les habitants faisaient pour les reconnaître ; elles semblaient toutes identiques avec chacune un morceau de terrain où chaque famille travaillait son jardin. Maisons blanches aux toits gris. Heureusement, nous étions dimanche. Personne ne travaillait ce jour-là, nous dit Anna. Elles devraient se trouver à leur domicile. Un rideau a bougé à la fenêtre à l’instant où nous nous sommes garés, devant la petite barrière en bois qui délimitait la propriété ; et où nous sommes descendus. Anna nous a dépassés. La porte s’est ouverte et sa tante est sortie en vitesse, l’attrapant dans ses bras. On a fini par comprendre qu’elle s’était beaucoup inquiété du fait de ne pas avoir eu de nouvelles depuis presque quinze jours. D’habitude, Anna téléphonait au moins tous les trois ou quatre jours. On était vraiment intervenu à temps. Un ou deux jours de plus, elle aurait été embarquée Dieu sait où ? Et nous aurions perdu quatre succubes. Le destin fait quelquefois bien les choses. Lorsqu’elles nous ont serré la main, on a ressenti le même courant passer d’elles à nous. On a laissé Anna relater ce qu’il lui était arrivé. Puis on leur a imposé une compulsion. On ne pouvait pas faire autrement. Quatre personnes, cela se trouvait impossible à gérer, surtout sans rien leur exposer. Tant qu’elles ne seraient pas liées à l’un des nôtres, il ne me semblait pas nécessaire qu’elles en sachent plus que ça. Elles venaient à Minsk avec nous ; fermaient la maison et demandaient aux voisins de veiller sur les volailles et de distribuer au besoin tout ce petit monde entre eux. Ilyana leur a raconté qu’Anna avait rencontré un riche prétendant et qu’elles partaient vivre à Minsk et peut-être ensuite vers l’Europe. Mais que oui, elles donneraient de leurs nouvelles de temps en temps.

On allait enlever quatre femmes ; il fallait que personne ne se doute de quoi que ce soit. Elles reviendraient certainement séjourner plus tard ; pour vendre leurs biens ou pour passer des vacances en souvenir du temps passé. Ce sont elles qui choisiront, comme le font nos compagnes. Nous, on est aux ordres, car leur plaisir est aussi le nôtre.


 

 

11 : Contact

Effectivement, Anna avait raison. Nastasia était : Waouh ! Les quatre femmes de la famille se ressemblaient énormément : brunes, le teint clair ; les membres déliés ; des poitrines à présenter de la pub pour de la lingerie coquine. Les yeux bleus ; on aurait presque pu les prendre pour des quadruplés, cependant Nastasia possédait un, je ne sais quoi en plus qui la démarquait des autres. Et j’étais certain qu’elle aussi s'apparierait avec un de notre lignée, l’attirance que je ressentais à son égard semblait trop forte. Une des plus belles filles que j’ai jamais vues. En dehors de ma chérie, bien sûr. Elle était tout simplement magnifique, mais pour nous comme une œuvre d’art ou la statue d’Aphrodite. Car malgré le fait qu’elle soit encore célibataire, elle deviendra un jour la compagne de l’un des nôtres et cela équivaut à une mise sous vitrine ; tel, un superbe tableau. Elle devenait intouchable. Tout du moins par ceux qui se trouvaient déjà en couple. L'essence même des succubes réside dans le fait de s'abreuver du désir, de sexe et d’amour ; donc on ne pouvait pas brimer leur nature profonde sous peine qu'elles s’étiolent. Néanmoins, en tant que vampire, on possédait assez d’énergie pour répondre à leurs besoins une fois qu’elles nous étaient appariées. À l’occasion, elles se nourrissent, comme Allana et Lara, sur la convoitise des mortels ; mais jamais en dehors des liens qui se sont créés entre âmes sœurs, sauf... Si leur amant vampire en profite aussi…

Le temps qu’elles préparent leurs valises et ferment la maison la journée était bien avancée. Lors des adieux aux voisins, j’avais lu du soulagement dans les pensées des femmes du village et des regrets de la part des hommes. Elles étaient restées assez chastes dans l’ensemble, préférant sortir en boîte dans la ville proche pour charmer leurs conquêtes. Finalement, rien ne les retenait ici, et c’est avec une sorte d’excitation qu’elles envisageaient leur futur. Elles ne savaient pas combien celui-ci se révélerait riche, dans tous les sens du terme.

Il faudra que je demande à Fred de procéder à des recherches généalogiques sur la famille éloignée de Lara et celle de Sarah ; pour Clara, je penche plutôt vers une certaine contamination avec le sang de Lara lors de leurs jeux d’enfants. Peut-être y aurait-il d’autres succubes dans leur branche maternelle. Les alertes qu’avait mises Tomas pour nous prévenir des naissances d’AB négatif comportant la spécificité de nos compagnes ne donnaient pas trop de résultats. En six ans, seulement quatre d’entre elles avaient été confirmées. Ce qui portait à treize le nombre recensé avant notre récente découverte, mais deux de celles-ci étaient encore des bébés. On devait patienter avant de les contacter, leurs mamans étant mariées ; nous ne nous étions pas immiscés dans leurs vies familiales, nous contentant de les surveiller.

 

J’avais rappelé Nath deux fois déjà. Je n’arrivais pas à tenir plus de trois à quatre heures sans entendre leurs voix. Lara n’étant jamais très loin, je saisissais ses paroles quand elle demandait à Nath de me transmettre un message. À chaque occasion, cela me faisait sourire. Elle avait quand même trouvé la tactique pour que je puisse profiter d’elle sans qu’elle fasse marche arrière sur ma punition. Elle allait payer ça par quelques nuits sans sommeil en rentrant ! J’ai un tel manque d’eux que ma respiration se bloque lorsque j’y songe. Je sais qu’ils éprouvent pareillement, cette torture qui s’étire même au cœur du repos. J’éprouve l’impression d’être écorché vif, et de plus, j’ai froid seul dans mon lit… J’espère que Sean aura pensé à me ramener des poches de sang. Gilbert y aura pourvu, je lui fais confiance. Je n’arriverai pas à résister plus de cinq jours avec ce que Nath m’a laissé. J’en suis à en prendre toutes les six heures si je veux tenir le coup. C’est plus que d’habitude. Est-ce le fait qu’ils soient tous deux loin de moi ? Oui, je crois. Le besoin est pratiquement multiplié par deux.


 

 

12 : Tu veux ma mort ?

En arrivant au quartier général de bataille qu’on avait installé dans la demeure de feu Volodya, j’ai piqué la colère du siècle après ma fille. Jamais Lara ne pourrait me pardonner cette fois-ci. Allana se tenait souriante sur les marches devant le perron. Elle n’a même pas baissé les yeux, me narguant de toute sa puissance.

– Bordel, ma fille ! Tu veux ma mort ? Ta mère va m’arracher les tripes et les étirer du Mas jusqu’à Paris.

– Mais non ! Elle m'imagine sur Paris et comme elle ne bougera pas de Provence avant que tu repartes, on ne risque rien.

– Et quand je les rejoindrai et qu’elle lira dans mes pensées que tu as rappliqué, que crois-tu qu’elle fera ?

D’angoisse, j’ai sorti une poche supplémentaire. Décidément, je vivais cette séparation d’une façon calamiteuse. N’arrivant pas à gérer le stress.

– Je lui expliquerai, ne t’inquiète pas. Je l’ai juste raccompagné à la maison pour la calmer. J’ai profité de Sean et Clem pour revenir et te soutenir, de toute manière Gilbert m’a chargé du ravitaillement. Donc tu vois : je ne pouvais pas agir différemment…

Elle me regarde avec ses yeux verts, presque identiques à ceux de sa mère, implorants, comme si je m'apprêtais à la renvoyer chez nous.

– Ouais, j’ai l’impression que je ne vais pas rentrer de sitôt dans ses bonnes grâces. T’as pas intérêt à te mettre en danger, tu écoutes tout ce que l’on te dit et tu te contentes de t’occuper des humains, compris ? 

Elle baisse la tête. Elle savait très bien qu’elle prendrait une engueulade, mais elle n’avait pas mesuré la souffrance que m’occasionnerait l’éloignement de ses autres parents. Elle s’avance vers moi et me tend les bras. Comment voulez-vous que je ne craque pas comme ça ?

– Pardon papa ! Je n’ai pas réfléchi, j’ai juste pensé à t’aider.

– C’est rien ma puce, je suis un peu à cran. Promets-moi que tu feras attention et que tu te déplaceras toujours avec l’un d’entre nous.

– OK, d'accord !

Rien que le fait de la sentir près de moi apaise la torture. Après tout, elle est également la fille de Nath et de Lara et son sang est aussi le leur. Cela adoucit le feu qui me consume.

– Allez, rentre ! J’ai besoin de boire quelque chose et de parler aux autres.

Sergej était demeuré chez Ivan pour installer les nanas, nous prenions nos quartiers ici afin de ne pas les déranger. Elles devaient nous rejoindre tout à l’heure pour qu’on les présentes aux nôtres qui arrivaient en sauvegarde. Ils allaient éprouver une sacrée surprise, en espérant que je ne me sois pas trompé dans l’évaluation que j’avais faite sur deux d’entre elles. À l'afflux d'énergie qui était passé lors du contact de leurs mains, elles devraient correspondre à au moins un de notre clan.

Mes renforts étaient réunis dans le grand salon : Sean, tiens ! Il est tout seul ? Puis je réfléchis, Clem' est restée chez Ivan avec Melissa, il est vrai que je ne me suis pas attardé en les déposants. Je ne suis même pas entré. Cullen, Armand, Stephen et Ronan ainsi que David sirotaient, tranquilles, leurs boissons en discutant. J’ai regardé David de travers, il m’a répondu en ouvrant ses mains sur le devant l’air de dire : « Ce n’est pas ma faute ! Je l’ai accompagné pour te rassurer ». Ouais ! Quelquefois, il oublie qu’il est humain et pèse moins qu’une plume auprès de nous. Le fait qu’il nous rejoindra, du moins je l’espère, dans sa prochaine vie ; lui apporte d’autres certitudes. Et il agit comme il a toujours fait, avec impulsivité. Heureusement qu’il possède une compulsion nous concernant sans cela, il y aurait longtemps qu’il nous aurait mis en danger. Mais je l’aime bien et il reste un génie dans sa partie.

Ils se sont tous levés pour me saluer. Après un résumé qui n’amenait rien de neuf à celui que leur avait fourni Ivan, j’ai distribué les missions. Il restait du turf sur la planche. Je commencerai par le journaliste. Celui-ci, je me le réservais.

Chacun a pris un nom dans la liste. Ensuite, ils élargiraient leur cercle d’après les renseignements puisés dans les esprits des humains au courant de notre nature surnaturelle. Allana ferait équipe avec Stephen. Cullen et Ronan comme d’habitude. Armand s'avérait assez puissant pour investiguer seul, mais je lui ai adjoint une Ombre d'Ivan. David a commencé à installer toute une série de computers pour centraliser les infos et constituer une toile qui permettrait de n’oublier personne. Sergej et moi œuvrerions en solitaires, enfin juste accompagnés d’un des Nocturnes d’Ivan, pour surveiller nos arrières et nous servir de chauffeur.

Le temps de finir à mettre les choses en place, nous avons entendu les voix des filles qui arrivaient. Cullen se trouvait en face de moi lorsqu’elles sont entrées. Je l’ai vu se statufier, bouche ouverte, les yeux lui sortant presque des orbites. Je n’ai pas pu me retenir, j’ai explosé de rire. Que n’avais-je pas un appareil photo pour immortaliser la scène ? Mais si ! Mon portable... Le flash l’a détourné de son hébétude et en me retournant, j’ai aperçu Stephen. Eh ! Merde ! Il faudra redistribuer tout le travail. Ils allaient demeurer hors courses pour au moins quinze jours tous les deux.

J’ai mieux regardé. Ouf ! Pas d’autres... Bizarre ! J'aurais parié que Nastasia se trouvait pour l’un d’entre eux, mais non !

Tout le monde s’est mis à parler en même temps, ça donnait un sacré bordel : entre les félicitations et les explications. Bon, prendre un verre... J’en ai bien besoin.


 

 

13 : Abandon

Je me suis effondré dans un fauteuil et j’ai attrapé une bouteille de Whisky qui traînait à proximité. J’avais vraiment besoin de boire un coup ; je ne m’attendais pas à perdre deux de mes renforts. Pourtant, je savais que c’était une possibilité. J’avais déterminé qu’au moins deux d’entre elles seraient certainement liées avec notre clan. Décidément, de me trouver loin des miens court-circuitait tout mon bon sens. J’ai une envie irrépressible de les avoir près de moi, de les sentir, de les entendre. J’en hurlerai. Je prends mon téléphone et me dirige dans la pièce à côté, j’ai tellement mal.

– Alban, que se passe-t-il ? Tu nous as appelés, il n’y a pas deux heures.

– Nath… Je… Venez, je ne peux pas, je ne peux plus…

– On arrive.

Il a raccroché. J’adore cette facette chez Nath, pas de questions ni d’atermoiements. Il n’a même pas demandé l’avis de Lara. Ils l’avaient déjà proposé hier et j'avais refusé. Je croyais pouvoir tenir ! Mais non. Je suis amputé d’une partie de moi et ne supporte pas de vivre ni surtout de gérer sans eux. Pour sauter dans l’avion aussi vite, c’est qu’il a dû tout préparer ; cela doit également se révéler difficile pour eux, bien qu’ils soient ensemble.

Je suis resté quelques minutes au calme. J’en avais besoin. Puis la porte s’est entrebâillée et Sergej est apparu.

– Tu vas bien ?… Ils reviennent ?

D’un hochement de tête, j’ai confirmé. J’étais tout engourdi, pratiquement incapable de bouger.

– Je n’aurais pas réussi à endurer autant que toi, Alban, surtout en sachant qu’elle est en colère contre moi, avoue-t-il.

 – Je me croyais plus fort, puis de les voir réagir à leur âme sœur tout à l’heure m’a percuté et je ne suis pas arrivé à surmonter ce vide en moi. J’ai quand même tenu trois jours, dis-je avec un sourire triste, presque sarcastique.

Le chef de tous les vampires. Le Primo de tous les clans avait envie de pleurer, car il n’avait pas ses chéris près de lui. J’étais d’un pathétisme affligeant. Mais Sergej ne s’est pas moqué. Il connait la sensation que l’on peut éprouver face à cette absence. Lui non plus ne pouvait rester éloigné de Melissa et nos deux nouveaux couples l’apprendraient très bientôt.

Je me suis redressé, ai respiré un bon coup et me suis dirigé vers la porte. Le boulot n’était pas fini. Il fallait continuer. Cependant, j’avais le cœur un peu plus léger de savoir que demain soir au plus tard, je les serrerai dans mes bras.

Allana m’a regardé m’avancer vers elle d’un air chagrin. Elle n’a pas lu dans mes pensées, mais s’est doutée que quelque chose ne tournait pas rond.

– Désolé ma puce, ta mère et Nath viennent nous rejoindre, tu devras te justifier plus tôt que tu ne le pensais.

– Ah ! Ce n’est que ça ! Tu m’as effrayé tout à l’heure. T’inquiète pas, je gère et puis vous êtes de mon côté tous les deux, affirme-t-elle en se glissant contre moi pour un câlin. Papa, tu crois que moi aussi, j’arriverai à le trouver ?

– Quoi donc ?

– Mon âme sœur, de quoi veux-tu que je parle !

– je l’espère pour toi ma chérie.

– Malgré la douleur que te procure leur absence ?

– Oui, malgré ça. Je ne changerai ma vie pour rien au monde. De plus, je t’ai, toi, et cela vaut toutes les servitudes que cela occasionne.

– Alban ! Allana ! Venez un peu par là, nous apostrophe Armand. Il faut revoir nos plans et commencer à traiter les humains dès ce soir ; le temps presse. Cullen et Stephen se chargeront des explications pour les filles. Clémentine ainsi que Melissa éclairciront du point de vue féminin, et demain matin, tu pourras implanter la contrainte. En attendant, ils iront chez Ivan.

Je jette un œil vers Cullen et Stephen, leurs compagnes les obnubilent toujours, mais ils arrivent quand même à répondre aux questions qu’elles leur posent. Donc, Stephen est avec Ilyana la tante d’Anna. C’est bien, ils n’ont pas trop d’écart d’âge, une petite vingtaine d'années, mais comme Stephen paraît plus jeune et qu’Ilyana a juste la quarantaine, ils forment un couple superbe. Cullen avec ses vingt-cinq ans s’accordait à merveille à la belle Anna. Seul Ronan à un air déboussolé, depuis le temps qu’ils traînaient ensemble ces deux-là, ça a de quoi le perturber.

Il restait Nastasia et Kristina, cette dernière ne sera pas appariée à notre lignée. Le touché a bien révélé qu’elle est une succube, mais il ressemble plus à celui de Sarah ou de Melissa. Par contre, Nastasia devrait convenir à l’un de notre famille. On verra ça en rentrant sur Paris ; pour l’instant, de me retrouver avec deux lieutenants en moins rallongerait le travail pour les nôtres.

Ivan a contacté d'autres clans pour réclamer des renforts. Je connaissais la plupart de leurs gardiens. Ils étaient tous passés au labo à un moment donné, sauf Volodya qui avait effectué ses prélèvements sur place. Cela aussi aurait dû m’alerter. Je devais demander de l’aide vu la tournure qu’allait prendre notre intervention. Il fallait absolument traiter tous les humains dans les quarante huit heures, ensuite on s’occuperait de ce qui restait du clan de Volodya. On avait reçu un rapport préliminaire, une des équipes avait vu sortir brièvement l’Ombre qui accompagnait le bras droit de Volodya du chalet que nous avait indiqué Bajan. Ce lieu se trouvait sous vigilance. Ivan a donc rameuté les siens qui surveillaient les autres baraques. Ils ne tarderaient plus à nous rejoindre. Même s’il s’agissait d’opérer sur des humains, je tenais à ce que personne ne soit seul sur les subjugations. Le deuxième vampire assurant les arrières de manière à sécuriser au maximum. De plus, ils serviraient de chauffeurs, cela ferait gagner quelques heures. Je ne savais pas vraiment jusqu’où la gangrène s’était répandue, mais je redoutais qu’elle touche pas mal de monde d’après ce que j’avais lu dans l’esprit de Peter.

Un moment plus tard, les équipes étant formées, nous montions en voiture ; direction : le journaliste pour moi. Enfin, plutôt le périodique pour lequel il travaillait en temps normal. Pourquoi avait-il laissé filtrer l’info sur le Net en possédant un journal à grand tirage sous la main ? Bon ! J’aurai l’explication d’ici peu à condition qu’il soit à l’adresse indiquée.

La salle de rédaction bourdonnait quand on s’est pointé, un jeune nous a conduits jusqu’à Mikhail. Celui-ci, la trentaine, légèrement débraillé ; les yeux noirs vifs ; pas très grand avec un début d'embonpoint, préparait son papier qui devait passer le lendemain en première page. Il y relatait l’attaque du club de Volodya et sous-entendait que ça ne semblait pas naturel et qu’il y avait anguille sous roche. Je lisais dans ses pensées qu’il prévoyait trois articles, le dernier révélant « Les vampires sont parmi nous ». Le fait que Volodya et les siens n’aient pas été retrouvés dans les personnes abattues, il supposait que ceux-ci se planquaient en attendant que la vérité sorte au grand jour et qu’à ce moment-là, ils interviendraient pour mettre le pays sous coupe réglée. C’est ce qui avait été planifié. Cependant, il s’étonnait que Volodya ne l’ait pas encore contacté pour lui donner son feu vert.

– Bonjour, excusez-moi ! dis-je. Je viens de la part de Volodya, pourrais-je vous parler en privé ?

Son regard m’a survolé ; puis s'est posé sur le vampire qui m’accompagnait. Il l’avait aperçu une ou deux fois au club, cela l’a rassuré. J’ai approfondi la recherche de souvenir concernant mon chauffeur et n’ai rien trouvé de plus. Il n’aurait plus manqué que celui-ci se trouve en magouille avec Volodya ou l’un des siens.

– Suivez-moi à la cafeteria, il n’y a personne dans cette pièce en ce moment. Ils sont tous occupés avec leurs articles. Il ne reste plus beaucoup de temps pour les rendre avant qu’ils descendent en presse ; j’espère que cela ne sera pas très long et que je pourrais donner le mien à l’heure.

– Sans problème, il m’a juste envoyé pour le relire avant de publier.

Un grand sourire est venu éclairer sa face. Il semblait fier d’avoir Volodya dans sa poche. Avec son aide, il prendrait la direction du journal et la semaine prochaine, il deviendrait le boss.

On s’est faufilé à travers les bureaux. On aurait dit une ruche. Chacun s’interpellant pour telles ou telles définition et orthographe. J’aurais supposé que des gars qui écrivaient tous les jours sauraient rédiger correctement. Voyant mon air ébahi, Mikhail s’est mis à rire.

– On préfère être sûr, plutôt que se faire remonter les bretelles par le chef typographe ; une faute peut changer le sens d’un article et gâcher une réputation.

Dans ma tête, j’ai ricané que la sienne serait bousillée dès demain à la parution de son papier. Je lui réservais une petite surprise. Quand je pense que ce salaud n’avait même pas été contraint par Volodya ; qu’il vendait les siens juste pour grimper dans la société !

On a fini par atteindre la pièce où trônait une machine à café antédiluvienne. Quelques tables et des chaises dépareillées meublaient l’espace. Épinglée sur les murs des premières pages de journaux ayant certainement fait le tour du monde, la mort de Michæl Jackson, l’assassinat de Kennedy et j’en passe…

– Vous prendrez quelque chose à boire ? Il n’y a pas que du café, bien que je n’aie pas de sang à vous proposer, fit-il en s’esclaffant.

Mmm ! Décidément, il me plaît de moins en moins.

– Non merci, ça ira, on n’a pas trop de temps.

D’un mouvement du menton, j’envoie Pavel, le vampire qui m’accompagne, bloquer la porte pour que personne nous dérange. J’attrape Mikhail et entre dans ses pensées. Je m’implante au plus profond et ressors toutes les conversations et les personnes auxquelles il a parlé de nous... Une fois la liste établie, je lui intime l’ordre de la mettre au clair. De noter les adresses de chaque individu dès que l’on sera repassé dans l’autre pièce ; et d’effacer tout ce qui nous concerne. Je fouille afin d’éclaircir pourquoi il a balancé ça sur le net. En réalité, c’était un essai pour analyser comment les gens jugeaient la situation et s'ils répondaient à l’article. Dans un sens, heureusement pour nous, car l'article nous avait alertés. Volodya n’étant pas au courant, il n’a pas compris pourquoi on débarquait et a mal réagi. Ensuite, je développe le scénario qu’il doit modifier pour le tirage du lendemain et qu’il oublie même la définition du mot vampire ; il ne nous a jamais côtoyés. Nous n’existons pas. En prime, je lui intime l’ordre de se prendre la plus grosse biture qu’il ait jamais eue de sa vie durant la nuit. Il sera certainement arrêté avant le matin au vu ce qu’il allait dévoiler sous l’emprise de l’alcool. Les petits anges verts qui viennent lui parler l’amèneront sans aucun doute chez les fous, et connaissant le pays, il n’était pas près d’en sortir. Je ne le tuerai pas, mais cela vaudrait mieux. Tu joues… Là ! Il a perdu.

Une fois la liste sortie ; le nouveau délire sur le Net en ligne et tout le contenu nous concernant disparu de son ordinateur ; je lui ai tendu la main pour lui dire au revoir. La compulsion s’est installée et il nous a ignorés comme si nous étions transparents. J'ai envoyé mentalement une contrainte pour effacer notre passage des cerveaux des gens présents dans la salle et nous sommes partis tranquillement continuer notre travail.


 

 

14 : David

La liste que Mikhail nous a fournie se révélait assez conséquente. Je repasserai au quartier général pour constituer des recoupements avec celle que l’on avait établie. C’était le boulot de David. Il s’amuserait un peu. Déjà, il avait dû voir la nouvelle déclaration sur le net, je pense que celle-ci allait le divertir. Le connaissant, il avait dû en rajouter et orienter les internautes vers d’autres délires.

Ensuite, je prendrai un peu de repos. Depuis qu’ils étaient partis, je ne m’étais pratiquement plus relaxé et j’avais faim et soif. J’ai sorti une poche de sang, puis une deuxième, suivie d’une troisième. Demain, ils seraient là. Donc, cette nuit je pouvais en profiter pour anesthésier mon supplice.

Le QG paraissait calme, seul Ronan se trouvait revenu de sa mission. Il était assis devant un verre et semblait un peu perdu. Séance de psychologie, franchement ce soir, je m’en serais bien passé.

– Hey mec ! Comment vas-tu ?

Un sourire triste est apparu sur son visage

– Je m’y habituerai, mais ça m’a causé un choc. Tu sais, cela fait plus de six vies que l’on se trouve ensemble ; depuis que j’ai quitté Alex, notre père. Cullen a toujours pris soin de moi et inversement. Lorsqu’il a eu Lénaïc, j’étais fou de joie. Seulement à présent, on sera séparé.

– Pourquoi voudrais-tu t'éloigner de ton frère ? Au contraire, laisse-leur simplement un peu de temps : tu as gagné une sœur et je suis sûr que tu la chériras autant que tu aimes ton frangin. Et qui peut savoir ce que l’avenir te réserve…

– Oui, du temps. Pour ça, on n’en manque pas, n’est-ce pas ?

– Ouais, presque à revendre. Allez ! Viens, paye-moi un verre ; cette nuit, on va se saouler.

– Putain ! T’as l’espoir, toi ! dit-il en éclatant de rire.

Oui, vu la quantité d’alcool que l’on doit absorber pour rouler par terre, on n’est pas au bout de la nuit. Sean s'est pointé alors qu’on se marrait comme des bossus et s’est joint à nous. Il avait déposé sa liste à David et attendait de nouveaux noms pour redémarrer. David a montré sa tête à la porte nous a regardés d’un air mauvais qui nous a fait repartir à rire de plus belle. Eh ! Il fallait bien qu’il justifie le fric qu’il recevait quand même. Il est venu prendre un verre et retourné s’occuper de ses comptages ; en maugréant que l’on causait trop de bruit et qu’il n’arriverait jamais à bosser dans un bordel pareil.

Mon futur rejeton était de mauvais poil, ça ne lui ressemblait pas. Mais ce soir, je n’avais pas le courage d’aller plus loin… Demain… Oui ! Demain.

Je me suis endormi sur le canapé au milieu des miens qui s’apprêtaient selon l’affectation qui leur était attribuée. Ces trois jours loin de mes amours m’avaient épuisé et de me trouver au contact de ma famille m’a apaisé. Le jour pointait quand j’ai ouvert les yeux. Sergej en face de moi somnolait lui aussi dans le fauteuil. Il s’était posé et était resté. Pas la volonté de rentrer passer la nuit avec sa douce. Il savait très bien que s’il cédait à l’attrait de son lit, il ne repartirait pas de sitôt.

– Hello, ça va mieux ? me demande Sean debout dans l'encadrement de la porte.

– Oui, et ça ira bien mieux tout à l’heure. Où en est-on ?

– On a traité les trois-quarts des listes. La plupart n’avaient pas diffusé l’information n’y croyant qu’à moitié. Le plus difficile reste la partie mafieuse, il y en a quelques-uns qu’il faudra poursuivre en Europe. Que fait-on pour la filière des filles ?

– La même chose que l’on a effectuée ici, vérifier qu’elles n’ont pas chopé de maladies, et voir ce qu’elles veulent faire de leurs vies. Le fric amassé par ce pourri leur assurera un bel avenir. Des nouvelles des fuyards ?

– Ils n’ont pas encore bougé, ils ont contraint deux humains avec eux pour leur servir de fontaine, en conséquence ils peuvent se terrer un bon moment. Ils espèrent se faire oublier.

– Il neigera en enfer plutôt ! Grégory était en charge des filles, donc, responsable à cent pour-cent. De plus, c’est son rejeton qu'ils ont repéré avec lui, pas de descendant d’après Fred. Par contre, Volodya à une progéniture, mais celui-ci n’est pas proche de son père d'après les souvenirs de Peter. Même en total désaccord apparemment. Il demeure en Hongrie. Faudra que l’un de nous deux le sonde, et soit l’élimine, soit lui impose une compulsion pour qu’il ne garde pas de haine contre nous. 

Changeant de conversation.

 – Y’a du café dans cette baraque ?

Du fait que ce n’était que des vampires qui habitaient là auparavant, je doutais qu’il trouve quoi que ce soit, qui évoque de la nourriture ?

 – Oui, du café et de l’alcool. David est sorti pour acheter à manger, il ne devrait pas tarder à revenir. 

Nous nous sommes dirigés vers l’odeur qui s’échappait de la cuisine. David en avait préparé. Je me remémorais son humeur hier au soir. Que se passait-il ? J’allais être fixé, le voilà qui arrivait. Ce matin, comme la veille, je remarquais que quelque chose le chagrinait. Il ne souriait pas et ça ne lui ressemblait pas. Jamais rien ne semblait l’atteindre en temps normal. Du moment qu’il avait un ordi entre les mains, le reste de l'univers ne comptait plus. Il vivait vraiment dans un putain de monde virtuel. Je m’occuperai de ça aussi... Un de ces jours...

Il a levé la tête et a eu une expression gênée quand il m’a aperçu. Je ne me permettais pas souvent de fouiller dans ses pensées, mais là, il fallait le faire. À voir son air buté, il ne lâcherait pas le morceau de lui-même. J’ai donc investi son esprit. Il était en émoi. Il avait effectué une erreur grossière en paramétrant un logiciel de recherche et ne savait pas comment me l’avouer.

– Dis-moi tout ! Ne garde pas ça sur le cœur, tu sais bien que cela ne remettra jamais en question quoi que ce soit pour l’avenir.

– Tu vas quand même être énervé, Alban.

– Envers toi, avec tout ce que tu accomplis pour notre race ?

Oui, NOTRE race ! Car voilà déjà plus de cinq ans que David prenait du sang une fois par semaine. Et lorsqu’il s’éteindrait au bout de cette vie de mortel, il « passerait » pour renaître vampire dans la prochaine. Du moins, je l’espérais très fort. Gilbert et lui se trouvaient sous protocole pour devenir des nôtres. Ils avaient commencé en me le cachant. Enfin, je me doutais bien de quelque chose, mais j’attendais que Gilbert m’en parle. C’était un processus très long et qui pouvait finir par le décès définitif de celui qui l’avait entrepris. Très peu étaient arrivés au bout. Je crois bien qu’il n’y en a pas de recensé. Mais Gilbert était un cador dans la recherche sur l’ADN des vampires, avec l’aide de Tomas, mon rejeton, ils avaient sécurisé au maximum les risques.

– C’est justement à propos de ça. Le mois dernier, j’avais mis en branle une analyse comparative, car on aurait dû avoir plus d’AB négatif que ça d’après mes calculs. Alors j’ai tout repris, et me suis rendu compte que j’avais oublié de rentrer un élément. Ce qui a faussé pas mal les résultats.

– De combien ? lui demandais-je d’un air sévère.

Car j’entendais dans ses pensées que c’est ce qu’il attendait de moi. Il m’avait placé sur un piédestal et fallait que je représente l’image du chef pour qu’il puisse continuer à me respecter. Malgré le fait qu’il paraissait plus vieux que moi à présent. Cependant, il possédait ce besoin, ce garde-fou. Depuis ce matin où j’ai débarqué chez lui et lui ai sauvé la vie. Il y songeait en ce moment. Il savait que si je ne m’étais pas pointé ce jour-là, il serait devenu un voyou ; et qu’il aurait certainement fini en taule, ou pire. Je lui avais permis de réaliser ce qui lui plaisait tout en ayant l’aventure qu’il convoitait depuis toujours. Le souffle de l’angoisse qui fait bouillir le sang et déclenche l’adrénaline. Avec nous, il l’avait constamment et aimait ça par-dessus tout.

– Je pense de cinq à dix pour-cent.

– Cela demeure raisonnable, dis-je.

– Pour toi peut-être, mais pour ceux qui attendent un descendant, non ! Je suis le meilleur programmeur pour ces recherches, et je me suis planté comme un imbécile.

Bon, d’accord, j’ai compris. Si je ne le sanctionne pas, il s’en voudra et ressassera pendant je ne sais combien de temps. Qu’allais-je pouvoir lui infliger ? Bordel ! Réfléchir comme cela au réveil alors que je n’ai même pas mes amours pour me soutenir, ça me torturait carrément.

– Je sais ! En punition, tu cuisineras pour tout le monde tant qu’on reste là.

– Ah, non ! Pas ça ! Alban. Pitié ! J’ai pas envie qu’ils m’assassinent, tu sais que je suis nul pour ça.

– T'as qu’à t’appliquer, après tout je ne te prive pas d’Internet. Alors t’as qu’à prendre des cours de cuisine en accéléré, ça t’apprendra à vérifier tes logiciels plus souvent.

C’est une véritable angoisse de devoir faire à manger, lui qui depuis qu’il se trouve avec nous a toujours mangé au restaurant ou commandé chez le traiteur. C’est une vraie pénitence, pas de doute, songé-je en souriant. Mais au moins pendant ce temps-là, il ne ruminerait pas sur ses échecs.


 

 

15 : Exécution

Pour la journée, on a distribué le travail de manière spécifique ; les ombres d’Ivan ne pouvaient pas sortir au jour, donc nous nous débrouillerons sans sauvegarde à nos côtés. On a appelé des taxis et chacun de mes renforts est parti traiter la dizaine d'individus encore conscients de notre particularité.

Je voulais traiter les humains de manière à effacer le souvenir de ce qu'ils savent sur nous et me recentrer sur la menace que représentaient Gregory et son rejeton au plus vite. Il ne fallait pas qu’ils puissent décamper, car sans cela, nous ne saurions plus où les chercher par la suite.

Au final, la matinée s’était mieux déroulée que prévu, chacun avait visité les quelques personnes inscrites sur la liste et il n'y a pas eu de nouvelles surprises. Il ne subsisterait que les mafieux au courant de notre nature à traquer en Europe. Nath et moi irions en Belgique en rentrant pour essayer de retrouver les premières filles qui avaient été expédiées là-bas. Chacun se chargerait de son pays.

Pour midi, David nous avait préparé des steaks avec une salade composée et de la purée. J’avais quelques doutes qu’il l’ait fait tout seul, mais l’ai quand même félicité. Au soulagement qui exhale de lui, j’ai compris qu’il avait pris sa punition très au sérieux. J’ai failli éclater de rire, mais non ! Ce n’était pas charitable.

J’attendais mes amours pour la fin de la soirée ce qui nous laissait l’après-midi pour régler les problèmes à Minsk. Nous nous sommes rassemblés dans le hall. Ivan avait mis à notre disposition un humain pour nous conduire au chalet de Volodya. L’itinéraire se trouvait imprimé dans nos mémoires par l’extraction des informations pratiquée dans les esprits de Peter et Bajan. Mais je ne pouvais pas dire à Ivan que son aide ne nous servirait à rien. Au retour, on s’occuperait d’eux.

Une heure nous a été nécessaire pour arriver à bon port, après avoir emprunté un chemin défoncé qui apparaissait souvent inondé et de monter le flanc d'une colline. La maison de bois dans la clairière marquait le bout de la route. Il fallait vraiment connaître pour y accéder. C’était le coin parfait pour se planquer… Ou pour une exécution. J’ai détourné la conscience de l’humain qui est parti se balader aux alentours, il reviendrait d’ici un moment.

Cinq vampires ont encerclé le chalet : Armand, Ronan, Sean, Sergej et moi. J’ai puisé dans le lien qui me reliait à ma famille et Sergej s’est joint à moi. On a eu aucun mal à les maîtriser métaphysiquement tous deux par le maillage mental que l’on a déployé. Ils sont sortis de la baraque se débattant de toute leur force psychique et se sont avancés vers nous. Roman et Sean se sont précipités pour les menotter et les attacher chacun à un arbre. Nous devions sonder leurs esprits avant de les éliminer. Néanmoins, aucun remords n'émanait de Gregory et de son rejeton à la pensée de ce qu’ils voulaient accomplir avec Volodya. L'unique chose qui nous parvenait : la rage face à leur capture. Pour eux, les mortels devaient être asservis et les vampires étaient destinés en tant que membres de la race suprême à s’imposer au monde. Dans un certain sens, je les comprenais ; à voir la façon dont les humains menaient leurs pays, ils ne tarderaient pas à tout faire sauter.

Les dernières décennies s'étaient révélées assez difficiles comme ça, on avait évité de justesse un affrontement planétaire. L’escalade entre la Russie et l’Ukraine avait mis le feu aux poudres quelques années auparavant. Heureusement, Sergej était intervenu avec l’aide du Conseil et avait participé à entériner un accord qui convenait aux deux parties. La guerre avait bien perduré, mais invariablement vers le Moyen-Orient et l'Afrique. Ils étaient trop nombreux sur cette fraction du globe et les ressources ne se trouvaient pas équitablement réparties ni bien distribuées, comme d'habitude. Il avait fallu effectuer un choix. La majorité des nôtres demeuraient en Europe et dans les pays tempérés ; la sélection s’était imposée d'elle-même. Après tout ces conflits ne nous concernaient pas. Le malheur pour ceux qui naissaient dans ces zones instables était qu'ils symbolisaient les sacrifiés d'office… Le temps nous avait démontrés qu’il y avait toujours besoin d’une soupape de sécurité et que les guerres représentaient l’équilibre nécessaire pour la bonne marche du monde. Nous avions juste gravé dans les esprits des chefs d’État de ces pays l'interdiction d'utiliser les armes de destruction massive qui anéantiraient aussi bien l’Orient que l’Occident. À chaque sommet qui tentait de gérer les hostilités, l’un des nôtres allait superviser les conférences et veillait à maintenir la compulsion. Jusqu’à présent, cela s’était révélé payant.

Les hurlements de rage des deux vampires immobilisés, me ramènent au présent, je me suis approché d’eux avec Sergej. Les miens se sont mis un peu en retrait pour ne pas interférer. Gregory a levé la tête et nous a regardé avancer avec haine. Puis il a réalisé ce que nous avions accompli.

– Comment avez-vous fait cela ? demande-t-il d’un ton éberlué.

Sa rage régressait avec l'étonnement. La crainte qui s’échappe d’eux par vagues parvient jusqu'à moi.

Hum ! Je la déguste avec une fringale incroyable ; plus la puissance est grande ; plus la peur est compacte et nous semble goûteuse. La conjonction de nos deux natures : vampire et incube nous offre la saveur de leur panique comme une friandise. J’ai bien envie de prolonger l’entrevue rien que pour m’en nourrir.

– Vous êtes des Nuycts !

La frayeur s’intensifie, il a dû lire les légendes qui nous entourent, car elle confine actuellement à la folie. Je déglutis et essaie de me reprendre. Sergej avance d'un pas supplémentaire paraissant obnubilé par le rejeton de Gregory qui se ratatine sous le regard de celui-ci. Je le rappelle à l’ordre. Il s’ébroue et se tourne vers moi :

– C’est la première fois que je ressens cela aussi fort et délicieux, que se passe-t-il ?

– Je sais, je perçois la même chose. Je présume que cela vient du fait que je suis séparé de mes amours. D’habitude, je me nourris d’eux, là, je suis en manque et tu partages mon besoin.

– Waouh ! Alban, tu as eu raison de les contacter, vivement, qu’ils reviennent... J’ai du mal à me contrôler. Finissons-en avant que j’aspire toute leur énergie. Concentration... Lire leurs pensées... Éloignons-nous ! Sans cela, je n’y arriverais pas, déclare-t-il.

J'ajuste un peu mes esprits et me canalise sur Gregory.

– Dites-nous ce que préparait Volodya ? Ainsi que la liste des humains à qui vous avez livré les informations sur notre nature.

– Vous me prenez pour qui ? Je ne coopérais pas sur ce coup-là. Je n’allais pas foutre des mortels dans la confidence. Ils ne sont bons qu’à nous servir de nourriture. Seuls nos Nositels ont quelques valeurs. Cependant, je ne leur révélerai jamais notre secret, ils restent de simple homo sapiens, achève-t-il d’un air dégoûté.

Effectivement, il n’a jamais divulgué quoi que ce soit sur nous à personne. Néanmoins, il comptait bien les asservir et régner en maître de ce pays. Il envisageait de se débarrasser de son gardien le trouvant trop faible envers les humains.

Lorsqu’on l'a questionné sur les mafieux et des filles, j'ai découvert quelques noms dans sa tête que j’ai enregistrés sur le dictaphone de mon portable. On n’avait plus rien à tirer d’eux. J’ai fait signe à Sean, il conservait l'épée à deux mains dont je me servirai pour décapiter Gregory. On avait déterminé en venant qui d’entre nous allait effectuer la sentence. Nous représentions les principaux dominants du Conseil. On détenait le pouvoir, simplement, il fallait en endosser aussi les conséquences. Sergej se chargeait du rejeton pendant que je liquidais Grégory. Sergej a sorti son sabre et à sa vue la panique des deux vampires est revenue nous envahir par vagues. J’ai emmagasiné une grande goulée d'air, me suis positionné sur le côté et sans plus réfléchir ai abattu mon épée horizontalement sur le cou du scélérat. Nos lames ont tranché avec un léger décalage et ont percuté le tronc des sapins qui les maintenaient. Leurs hurlements se sont arrêtés net. Nous les avons encerclés en nous tenant par la main. La puissance qui s’est libérée des deux corps a été scindée entre nous cinq. Les miens assumaient ainsi par le partage, leur implication dans cette exécution. Seuls les liens qui les avaient emprisonnés restaient accrochés par quelques fibres à l’écorce des arbres ; et un nuage de poussière s'envolait dans le vent qui s'était levé après leur décès.

Je titubais quelque peu en rejoignant le véhicule. Par ce que je m’étais nourri de leur frayeur et avais accumulé leur pouvoir, je me sentais comme saoul. J’ai fermé les yeux, essayé d’effacer l’image de ma lame qui coupait la chair, mais une nausée m’a envahie. Un haut-le-cœur m’a surpris... D'un peu, je vomissais dans la voiture. Les autres n’étaient pas très flambants non plus. Sergej s’est repris en premier, certainement le fait qu’il soit un peu moins policé que nous. Nous nous étions amollis au fil du temps. L’époque où cela nous arrivait au quotidien semblait très lointaine. On n’avait plus besoin de se défendre ou de tuer pour survivre. J'essayais de calmer les battements de mon cœur quand mon téléphone a sonné.

– Alban, amour, ça va ? demande Nath. J’ai ressenti ton trouble. On vient juste d’atterrir. Néanmoins, on ne pourra pas vous rejoindre de suite, une tentative de détournement d'avion a eu lieu. Je ne sais pas quand ils nous lâcheront.

– Pas d’imprudence. Vous êtes là, c’est l’essentiel. T’inquiète pas pour moi, c'est bon. On a passé l'exécution et je n’ai plus l’habitude.

Pas la peine de lui en dire davantage, il comprendra. Sous ses dehors civilisé et artiste. Nath cache une part très noire et sauvage. Comme nous tous, il la maintient au plus profond de lui. Cependant, elle est présente et dans son soupir, je perçois qu’il aimerait être à ma place pour appliquer la sentence.

– Il en reste deux, veux-tu que l’on t’attende pour les éliminer.

– Non, je ne sais pas quand on pourra partir. Je vais influencer les gardes, après tout, on a rien à foutre avec tout ça puisqu'on débarque d'un Jet privé.

– Vas-y, tout doux. Tu es seul. Lara ne consent toujours pas à me parler ? questionné-je avec un pincement au cœur.

– Je lui demande : Lara, tu veux discuter avec Alban ?

– Non, pas maintenant, je suis occupée. J’essaie de nous sortir d’ici, dis-lui que je l’aime et que je lui prouverai à la maison.

Le frisson qui me traverse ne se rapporte pas à ce qui s’est passé tantôt. La voix de Lara et la promesse qu’elle contient embrasent tout mon être. J’entends Nath éclater de rire avant qu’il raccroche. Bon ! On va achever le boulot. Ensuite, je serai libre pour mes amours. Apparemment elle m’a pardonné. Du moins je l’espère de tout mon cœur.

Sergej m’a lancé un regard qui confirme que lui aussi semble impatient de retrouver Melissa. On échange un sourire. Nous libérons les deux gars qui se trouvent prisonniers de Volodya, ils repartiront avec le 4X4 de celui-ci. Notre chauffeur est revenu, a mis le contact. Direction : l’entrepôt d’Ivan, où les deux vampires du clan de Volodya nous attendaient pour leur verdict.

 

Personne ne parlait lors du retour, seule la radio déversant sa musique allégeait quelque peu l'atmosphère. Nous étions tous plongés dans nos pensées et finissions d’absorber l’excès de puissance. Je réfléchissais à ce que l’on avait réalisé tout à l’heure. Non, pas l’exécution elle-même, mais la saveur de ce que l’on avait dégusté plus tôt. La peur qui s’échappait d’eux. La fragrance de l'effroi, la même que l’on ressent au moment où on boit au cou d'un humain ; et que l’on plante les dents dans sa veine sans le subjuguer. Voilà des années que je n’avais plus suscité cette frayeur, peut-être une fois ou deux dans cette existence. Dans mes vies antérieures, j'en avais joui des centaines de fois ? À présent, j'en avais presque oublié le goût. Cependant, là, c’était multiplié par mille. Était-ce vraiment le manque de mes chéris qui avait provoqué cela ? Sergej « étant relié à moi » a-t-il été embarqué sans le vouloir dans cette pulsion incroyable ? Je ne sais pas. Encore heureux que l’on n’ait pas cédé à cet attrait. Que sommes-nous en train de devenir ? Des monstres ? Apparemment, les autres n’avaient pas réagi et n’avaient rien remarqué, Dieu merci ! Bien que je ne voie pas ce qu’il vient faire dans ce contexte. Il y a très longtemps que l’on ne croit plus en rien, sinon dans une certaine force de la nature que l'on pourrait nommer évolution.

Le paysage défile par la fenêtre et je ne remarque rien, tout à mon introspection. À quel moment, cette appétence pour la frayeur a-t-elle commencé ? Et qu’est-ce qui l’a déclenché ? D'accord ! Je ne trouve que l’éloignement de mes compagnons et le manque cruel d’eux dans ma chair et mon âme pour expliquer cette avidité. Je me répète comme un mantra : ils arriveront bientôt, je vais les revoir. Puis petit à petit, je m’apaise et parviens à ouvrir les yeux. Je sens l’esprit de Sergej comme une plume qui m’exhorte à ne pas m’en vouloir. Ouais ! Plus facile à dire qu’à faire. C’est de ma faute tout ça. Je dois me maîtriser mieux que ça, bon sang !

Je sors une poche de sang et la bois. Là, maintenant, ça va vraiment bien. Du coup pour la peine, j’en prends une deuxième... Là, c’est parfait. Mes amours seront dans mes bras d’ici ce soir et l’on a presque réglé ce que l’on est venu accomplir. Un ou deux jours pour terminer ensuite, on rentre à la maison.

Tout à mes pensées, je n’ai pas prêté attention que nous étions parvenus à destination et qu’ils patientaient que je descende. Je m’ébroue comme un jeune chiot, ce qui a fait rire Sean.

– C’est pas évident après une orgie pareille. Et attends, il en reste encore deux. On achèvera la journée gavé comme des oies, ajoute Sean.

– Ouais, mais maintenant que le vin est tiré il faut le boire. Allons finir le boulot, répondis-je en sortant du véhicule...

Je sonde les alentours. Il est advenu quelques déconvenues ces derniers temps. Depuis par précaution, j’ai pris l’habitude de détecter s'il n'y a pas de menace, avant de pénétrer à l'intérieur d'un bâtiment. L’autre soir, à la boîte de Volodya, je pressentais qu’il s'y trouvait des personnes très nerveuses qui nous guettaient et j’ai été imprudent. Nath et Ivan ont été blessés par ma faute, c’est l'ultime fois que cela arrive. Dorénavant si je sens un danger quelconque, j'appliquerai les mesures qui s’imposeront. Une emprise globale des gens sur place qu’ils soient vampires ou humains. Je tire d’abord... On discute après.


 

 

16 : Compassion

Sergej et moi accompagnés de deux Ombres avons pénétré dans la cellule. Les effluves de peur m’ont immédiatement assailli à nouveau, tellement forts que j’ai cessé de respirer. Les deux vampires ensembles occasionnaient trop de stress à ingurgiter.

– Séparez-les, aboyais-je.

Ils ont fait sortir Bajan qui se trouvait plus près de la porte. La fragrance s’est un peu atténuée.

– Je vous ai tout dit, je peux vous fournir les numéros de compte de Volodya et tout ce qu’il possédait, geint Peter.

Il est tombé à genoux les mains devant lui comme si cela allait le protéger. L’épée tremblait dans ma poigne. Je n’arrivais pas à surmonter l’envie de boire toute sa frayeur, l’odeur me rendait fou. Alors j’ai levé mon bras et l’ai abattu d’une torsion du poignet sur son cou. Elle est restée coincée, n’ayant pas pris assez d’élan pour achever mon geste. Sergej a porté le coup de grâce dans la seconde qui a suivi. J’ai été si rapide dans le mouvement pour faire taire la faim qui m’a percuté qu’il n’a pas eu le temps de se préparer. Lui aussi déstabilisé par cette appétence qu’il ressentait.

 

Quand le corps est tombé en poussière, après voir encaissé pour la seconde fois de la journée le pouvoir qui s’échappait du captif mort ; on a tous deux poussé un soupir de soulagement. Sans un mot, on est ressortis.

– Je n’y arriverai pas, lui dis-je, en pensant à la prochaine exécution qui nous attendait encore.

– Je crois que moi non plus. Bordel ! Mais c’est quoi ça ?

– Je n’en sais rien, ça m’était jamais arrivé comme ça. Je l’avais un peu ressenti quand on les a interrogés l’autre soir, mais là, impossible de me maîtriser. J’ai envie d’aspirer toute son essence par la peur qui s’échappe de lui, c’est comme une drogue. Bon sang ! C’est infernal, faut que je me reprenne. Passe voir Bajan. Dis-moi si lorsque tu es seul ça te fait la même chose.

Sans un mot, il s’éloigne dans le couloir pendant que je m’effondre sur une chaise, la tête entre les mains. Le téléphone bourdonne dans ma poche. Je mets un moment avant de m’en rendre compte, car je l’avais programmé sur vibreur en partant du chalet. C’est Nath à nouveau.

– Tu vas bien ? hurle-t-il.

– Ça va ! Ça va ! Simplement, un petit problème métapsychique. Apparemment, de me trouver loin de vous a déclenché des effets bizarres.

– Comme quoi ? répond-il d’un ton inquiet.

Il faut notifier que la dernière fois où la métaphysique s’est foutue de travers on s’est retrouvé lié comme âmes sœurs : Lara, Nath et moi. J’ai senti dans sa voix l’angoisse que quelque chose n’entrave notre trio.

– Non, ça ne nous concerne pas. Ce serait plus métapsychique. Plutôt comme un besoin supplémentaire qui s’est éveillé au contact de la peur de mourir de ceux qui étaient condamnés.  

– T’es sûr ? C’est grave ?

– Oui, sûr ! Et non ! C'est pas important. Faudra juste que je me maîtrise un peu mieux. Si t’appelles, c’est que tu l'as ressenti toi aussi ? Et Lara ?

– Non... Lara va bien, elle négocie pour que l’on sorte… Je la laisse faire, elle déploie tous ses charmes de succube et je ne sais pas s’ils nous autoriseront à partir ou nous enfermeront pour abuser d’elle. Tu devrais la voir, elle diffuse tellement que j’en ai l’eau à la bouche, conclut-il en riant.

Cela a desserré l’étau qui me broyait le cœur.

– Aide-la et venez ! J’ai besoin de vous, murmurais-je dans un sanglot.

– On arrive, tiens bon ! Je t’aime, on t’aime…

 

Sergej est revenu vers moi. Bajan est emprisonné dans la pièce à côté.

– Alors ?

– Ça provient de toi et ça se communique par la pensée. Tu veux que je l'achève ? Un des tiens pourrait m’assister.

Je réfléchis un moment, puis me décide.

– Non ! Pas la peine. On ne l’élimine pas. Il n’est pas dangereux, pas assez puissant. On lui imposera une compulsion et un verrou mémoire de manière qu’il ne se retourne jamais contre nous. Finalement, il peut nous servir. Comme il gérait la boîte, il continuera. Toi ou moi l'adopterons comme rejeton.

Je prends une grande inspiration.

– Je vais l’avertir. Tiens ! Attrape mon épée. Si tu sens que ça foire, viens me sortir de là. Il faut absolument que j’arrive à dompter ce nouveau Don. Enfin cette nouvelle inaptitude plutôt.

En entrant dans la pièce, je ressens à nouveau la même chose, mais elle semble moins forte. Cela me fait tiquer. Qu’y a-t-il de différent ? Est-ce le fait que Sergej se trouvait avec moi qui amplifiait cette envie, puis en lisant les pensées de Bajan, je saisis. La peur qu’il éprouve n’est pas pour lui, mais pour son fils qu’il laissera seul, sans clan puisque le leur est anéanti. Il va me demander de l’épargner, de lui accorder une chance de vivre. Après tout, il n’a jamais été mêlé aux affaires louches. Il gère un autre club où Volodya n’allait presque jamais.

J’ai coupé court à ses réflexions.

– Es-tu disposé à changer de gardien ?

– Quoi ? Comment ?

– J’ai dit, es-tu disposé à changer de phratrie ?

Le regard qu’il lève vers moi reflète toute l’incompréhension que son cerveau lui renvoie. Il tourne à vide. Incapable de réaliser la perche que je lui tends. Finalement, petit à petit les mots se placent, et une larme descend le long de sa joue sans qu’il essaie de la cacher.

– Merci Primo. Oui, de tout mon cœur. Je vous servirais jusqu’à ma mort. Mon fils bénéficiera-t-il de votre largesse ?

– Évidemment, cependant il devra aussi accepter une compulsion que l’on vous imposera. Pour votre sécurité et pour la nôtre. En le disant, j’ai implanté l’emprise qui nous le rendait fidèle à jamais.

– Tout ce que vous voudrez ! Primo. Je me porte garant que mon fils s’y soumettra aussi.

– Bien ! Tu es libre.

Son sourire constitue ma récompense.

Les effluves se sont dispersés comme si elles n’avaient jamais existé. Était-ce le fait que j’avais parlé avec Nath et que la connexion entre nous s’avérait de nouveau opérationnelle ? Je n’en sais rien. Mais ce dont je suis sûr : plus jamais ils ne s’éloigneraient de moi… Plus jamais.


 

 

17 : Retour 

Nous sommes rentrés chez Ivan, la journée avait semblé interminable et mon impatience de les sentir à nouveau près de moi grandissait au fil des heures. David effectuait le point sur les derniers humains à traiter dans le salon lorsque l’odeur de framboise m’a percuté et son goût a envahi mon palais. J’ai levé les yeux et mon cœur a tressailli en les apercevant. Leur image s’est superposée à celle qui ne me quitte jamais. Ses cheveux longs comme une douce flamme entourant son visage à l’ovale parfait se sont imprimés dans ma rétine. Elle les a laissé pousser pour qu’ils lui descendent jusqu’à sa courbe de reins où se nichent les deux plus adorables fossettes n’ayant jamais existé. Ses yeux verts bordés de noir avec ses paillettes grises qui paraissaient danser pour mieux aspirer mon âme. La bouche, tentation de tous les instants. Mes lèvres s’entrouvrent malgré moi de l’envie de mordre dedans, de sucer le velouté ; de goûter à sa langue. Et son nez, seule imperfection qui sublime sa beauté. Ce corps que je connais davantage que le mien pour l’avoir exploré tant de fois et dont je ne me lasserai jamais. Puis mon regard s’est posé sur Nath, mon alter-ego, mon “jumeau affin”, mon moi. Aussi blond que je suis brun. Ses pupilles semblent m’attirer vers le ciel bleu de ma Provence un jour d'été. Son visage, perfection d’un David qui se serait animé et une musculature à damner un saint. Fin, mais avec une force que je savourais dans ses bras, lorsque son corps se glisse sur le mien... Dans le mien.

La connexion entre nos âmes m’a fait haleter… UN, nous étions un à nouveau. Deux enjambées… Nous nous sommes rejoints et le lien qui nous unit a explosé dans un tel feu d’artifice que nous sommes tombés à genoux. Plus rien n’existait. Plus de sons ni d’image venant de l’extérieur n’auraient pu nous atteindre. Seule notre musique comptait. Je ne sais pas combien de temps nous sommes restés blottis ainsi. Nos amis et familles avaient clos la pièce, nous laissant reclus.

Sans un mot, nous nous sommes dirigés vers notre chambre. La passion qui nous animait vibrait à en devenir douloureuse. Nos âmes étaient réunies et nos corps réclamaient l’assouvissement de notre union.

À peine refermé derrière nous, les fringues ont valsé, s’éparpillant dans l’espace entre la porte et le lit. Nos mains recherchant le contact avec la chair de l’autre. Nos lèvres s’emparant des siennes, enflammées. Était-ce moi ? Était-ce Nath ? Qu’importe ! 

Un peu de raison nous est revenu et nos baisers se sont faits plus doux ; moins exigeants, mais plus profonds. Lara entre nous deux ressemble à une naïade perdue dans les affres de la luxure. Sa sensualité nous appelle de toute son emprise de succube. Son besoin de nous la transcende. J’écarte ses jambes et plonge directement au cœur de son vagin, taquinant son bouton. Elle se cambre, son nectar envahit mon palais. Pendant que Nath la bâillonne d'un baiser. Mes mains caressent ses fesses, mon doigt se faufile entre ses miches rebondies, si tentantes que je ne peux tenir ; je la retourne et insère ma langue entre elles, titillant son cul en ajoutant un doigt, puis deux. Elle est prête. Sensible. Ouverte. Nath a compris la manœuvre et se glisse à l’avant. Les mains de Lara nous empoignent les cheveux, nous pressant contre son intimité. Nath aspire son clito, des gémissements ininterrompus s’échappent de la bouche de Lara. Je lève les yeux pour apercevoir son visage. Ses lèvres mi-closes laissent apparaître sa langue. Besoin de lécher l’un de nous. L’image est si forte que j’ai failli jouir. Je me relève et me positionne pour la prendre par-derrière. L’envie de la posséder culmine au point de nous faire hurler. Debout. Lara a croisé ses jambes autour de Nath pour mieux l’emprisonner et me laisser entrer. Il vaut mieux que je la pénètre avant que Nath investisse son sexe. Je mordille son épaule, elle dégage son cou pour que je la morde. Non ! Un peu de patience. On commence à bouger en léger décalage provocant une amplitude des sensations. Les soupirs se transforment en petits cris plaintifs... Encore... On est reliés. Je ne sais plus qui gémit, Nath, Lara ou moi. La pression monte inexorablement, mon ventre semble ardent. D’un même mouvement, on plante nos crocs dans ses veines, les rétracte et aspire son sang. L’explosion nous surprend. Et lorsqu’enfin l’orgasme nous saisit, la lave qui s’est déversée dans nos artères a failli nous consumer. La jouissance éprouvée nous fait hurler. Tempête. Ouragan. Cyclone. Plus jamais… Plus jamais seuls, murmure-t-on d’une seule voix.

Beaucoup plus tard… Lorsqu’on est redescendus rejoindre les autres ; ils nous ont regardés d’un air moqueur. Sean n’a pu s’empêcher de faire une réflexion :

– Drôle d’exemple que vous donnez à nos nouvelles sœurs !

Puis, le mot a percuté Lara, elle a réalisé qu’il y avait des personnes qu’elle ne connaissait pas dans la pièce. Elle s’est tournée vers moi, son sourire ravageant mon cœur encore plus qu’il ne l’était déjà, sa joie la laissant sans paroles.

– Surprise ! 

– Oh chéri ! s’exclame-t-elle en se précipitant dans mes bras.

Enfin, elle se retourne et se dirige vers nos succubes qui la regardent avec effarement.

– Pardonnez-nous notre impolitesse. Je crains de ne pas avoir été très réservée dans nos retrouvailles.

– Comme si tu étais discrète en temps normal ! charrie Sergej. C’est simple quand vous êtes tous les trois, on est obligé de mettre des Tampax dans les oreilles, les bouchons ne suffissent pas.

Tout le monde s’est esclaffé, tandis que Lara devenait écarlate. C’est bien la seule succube à réagir ainsi. Malgré le nombre d’années passé en notre compagnie ; elle avait gardé sa propension à rougir quand on la chambrait. Adorable.


 

 

18 : Fred

Deux années ont passé…

 

Quand on parle du loup. La veille encore Fred –– mon frère ; le père de Nath –– constituait l’essentiel de notre conversation et aujourd’hui, il débarque. De toute façon, nous n’aurions pas tardé à aller le voir. Il lui reste à peine un mois avant de « passer ». Ensuite, il nous faudra patienter un peu pour pouvoir discuter à nouveau, quelques années…

– Bonjour, Fred ! dit Nath en lui donnant l’accolade. Pourquoi n’as-tu pas attendu la semaine prochaine ? Je t’avais promis que l’on viendrait.

– Je n'ai plus assez de temps, mon fils ; et si cela ne vous gêne pas trop, je souhaite rester avec vous. Enfin, dans ton appart', mais pas trop loin.

– Pourquoi voudrais-tu que cela nous embête ? Je te l’aurais proposé si j’avais su que tu accepterais, enchaîne Nath. Nous te manquions ?

– Je vous ai rejoint plus tôt, car j’ai trouvé un indice. Je préférais ne pas le perdre. Pourriez-vous vous en occuper, vérifier pour moi ?

– Une nouvelle piste… Comme toutes les autres. Qui ne va mener à rien. Cela fait quatre vies que tu le cherches. S’il était vivant, on l’aurait retrouvé ; surtout depuis que les analyses s'effectuent presque systématiquement sur les nôtres.

Nath a une moue désabusée.

– Oui et non, enchaîne Fred. J’ai étudié les flux migratoires et les déportations par les Anglais. Il y a une chance pour qu’il ait été déplacé en Inde alors qu’il se trouvait encore humain et qu’il se soit établi là-bas.

– On n’a pas recensé tout le monde ? demande Lara.

– Non, car il est certainement parti ensuite vers l’Australie ou la Nouvelle-Zélande, quelques-uns des nôtres ont fait souche dans le Sud.

– Alors c’est comme chercher une aiguille dans une botte de foin. Comment va-t-on faire pour le découvrir ? S’il ne se donne même pas la peine d'effectuer une prise de sang pour chercher un descendant, déclaré-je.

– Tu peux détecter les nôtres, Alban.

– Oui, mais il faut qu’il se situe près de moi.

– Vous pouvez déjà voir ceux qui sont recensés. Puis demander sur place ou procéder à des repérages. En se basant sur le fait qu’ils vivent un peu comme nous, en charge de Nocturnes. Donc plus précisément sur des activités de boîte de nuit, club ou gardiennage. J’ai établi une liste d’endroits où vous pourrez chercher. Avec votre perception en vous y mettant tous les deux, vous ne perdrez pas trop de temps pour savoir s’il y a des vampires ou pas.

– On ne va pas partir maintenant que tu es si près de « passer ». Nous comptions avec Jason t’accompagner jusqu’au bout. On organisera cela dès que tu succomberas. Cela nous laisse un moment pour préparer notre voyage.

– Tu acceptes donc mon fils ? demande Fred en un murmure.

– Oui ! Car je connais la souffrance que t’a engendrée sa disparition ! Ensuite si on ne le découvre pas, tu abandonneras cette quête pour les prochaines avataras, promets-le-moi !

– Je ne peux pas. Je le sentirais s’il ne se trouvait plus de ce monde.

– Oui, s’il est mort en étant vampire. Mais s’il est décédé tandis qu’il était humain sans Mater pour le recueillir ? Tu es aussi bien informé que moi pourquoi on demeure si attentifs lors de l'enfance, et dans leur vie originelle. Cela reste une des rares fois où notre côté surnaturel n'est pas opérationnel ; à moins d’avoir encore une porteuse en âge de nous recevoir et même là, ce n’est pas gagné d’avance, trop de paramètres entrent en jeu.

– Je sais. Je t’en prie ! Fais-le pour moi Nath, mon fils! ajoute Fred implorant.

Je regardais le visage de Nath. Les émotions défilaient les unes après les autres ; même sans lire dans son esprit, je compatissais. Il était partagé entre la soumission et l’énervement, car il avait passé quatre vies à ramasser Fred après chaque désillusion. L’envie de le rembarrer affleurait. Mais Fred se trouvait si près de la transition ; et il aimait son père. Surtout parce que Nath comprenait ce que cela pouvait signifier de perdre un enfant, cela avait failli le détruire dans sa dernière avatara. Notre fils Quentin va sur ses huit ans et Allana à vingt-sept ans, pas mal de choses ont changé ces précédentes années, mais surtout notre conception d’être parent.

– D’accord ! Mais il faudra que deux des nôtres surveillent Kant et Allana. Bien qu'elle veille plutôt celui qui lui sera affecté, s’esclaffe-t-il en riant.

Kant, en réalité Quentin, est un gamin débordant d’énergie. Blond, les yeux bleus foncés, presque outremer, de son père en un peu plus sombre. Déjà grand et bien charpenté pour son âge, tout comme Nath. Il est très beau et surdoué. Chaque fois qu'on le voit, il nous observe d’un air dubitatif. Je suis sûr qu’il possède des pouvoirs malgré qu’il soit encore humain. Je ne parviens pas à bien entendre ses pensées ; il arrive à les masquer, comme le fait Allana quand elle veut nous cacher quelque chose. La conjonction du Don et de nos trois sangs a changé la donne pour lui aussi. Il est trop jeune pour que l’on puisse avoir une conversation à ce sujet, mais je présume qu’il sait déjà ce qu’il est. Laissons le grandir d’abord… Il a le temps.

– On ira tous les quatre, annonce Allana qui vient de rentrer, je vous accompagne. J’ai besoin de prendre l’air et j’ai envie de visiter la Nouvelle-Zélande. J’en profiterai pour voir où ils ont tourné la trilogie du seigneur des anneaux, j’adore ces films.

On est tous partis à rire, elle a de ces idées parfois !


 

 

19 : La nouvelle Zélande

Nous sommes partis une semaine après que Fred soit passé. Il avait atteint cent quarante-trois ans humains. Trente-quatre ans, que je côtoyais mon frère depuis que j’avais trouvé ma famille, ma lignée, mon clan. Cela fait vraiment étrange de voir quelqu’un que l’on a toujours connu dans la force de l’âge, se vider peu à peu de sa vigueur. Je n’avais aperçu Cullen que pendant deux jours lors de sa dernière vie avant sa transition, mais là, j’accompagnais pour la première fois un des miens. Eux en avaient l’habitude, mais Lara, Allana et moi ; pas encore ! Cela ne nous attriste pas comparativement avec le décès d’un humain. Le vampire s’épuise tout simplement. Ne vieillis pas vraiment, mais plutôt s’étiole, comme une fleur sans eau.

Au moment où l’âme quitte l'enveloppe corporelle, celle-ci se dessèche très vite, et devient comme une momie. Toute l’énergie qui la maintenait en place s’étant évaporée. Contrairement à la mort ultime où la dépouille tombe en poussière.

Nous l’avons amené de nuit dans une partie des catacombes, inconnue des humains. Une porte dérobée se trouve dans les cryptes qui sont affectées aux nôtres sur Paris ; certains d’entre nous ont participé à leurs constructions et ont conservé les emplacements pour déposer ceux des nôtres qui sont passés. Vlad, lui, possède un mausolée au Père-Lachaise bien pratique aussi, car il n'a pas à creuser pour déposer le corps à l’abri. Il faudra que j’en bâtisse un chez nous en Provence, ça m’embêterait de laisser plus tard ma dépouille sur Paris...

Mes dernières vies, je n’avais pas eu d’autre choix que d'abandonner mon cadavre dans un endroit à l’écart ; car personne ne pouvait m’accompagner dans ces ultimes instants. J'installais juste une compulsion à un humain pour qu’il m’enterrât. Mais à présent, c’est différent, et je veux que l’on puisse reposer ensemble, tous les trois. Donc à mettre en place un de ces jours. De plus, un corps momifié découvert où que ce soit à l’heure actuelle amènerait trop de questions.

 

Vingt-quatre heures d’avion, l’horreur !

J’ai regretté tout le long de la traversée de ne pas m’être élevé contre cette idée. Heureusement que Joss avait parfaitement programmé le voyage et que notre Gulfstream apparait très confortable. Ils se sont relayé avec Nath. On a effectué quatre étapes.

La première au Qatar, où je possédais quelques intérêts dans une chaîne d’hôtels. J’étais très curieux de voir la vie sur place, mais nous n'y avons passé qu’une seule nuit. Mon contact se trouvant en Europe pour quinze jours. Lara et Allana, sont allés faire un tour dans les boutiques escortées par Nath et je me suis contenté de me reposer en vue de la prochaine escale, prendre l'avion me vrillait les nerfs.

La Seconde halte devait se situer en Malaisie, mais j’ai préféré éviter. Le coin semblait malsain. Quelques années auparavant plusieurs longs courriers avaient été détournés ou disparus. Tous étaient en relation avec ce pays, donc Nath a suivi mes indications plutôt que de gérer une de mes crises d’angoisse. Ce n’est pas de ma faute si j’ai la frousse en avion ! Explosez en vol ! Puis noyez-vous ! Vous verrez si vous aussi n’appréhenderiez pas de vous retrouver en l’air. Donc escale à Bangkok. Quelques heures de détente. Puis, direction Darwin Australie du Nord. 

Peu d’entre nous s’étaient implantés en Australie. D’abord, le climat très chaud ; ensuite, le transport. À l’époque, les voyages ne s'effectuaient que par bateau et il était difficile de ne pas se faire remarquer, surtout lorsque vous ne sortez que de nuit. Seuls ceux assez puissants pour manipuler tout un équipage avaient pu s’y risquer. Moralité : deux clans seulement se trouvaient établis dans le pays. Ceux-ci étaient divisés en une multitude de vampires n’obéissant qu’à leur gardien principal : Primo d’Australie. Cela se concevait sans peine, vu l’immensité du pays.

J’avais contacté le gardien qui m’avait autorisé à accomplir mes démarches. Après trois semaines à courir dans tous les sens, il avait fallu se soumettre à l’évidence. Aucun vampire possédant une goutte de notre sang n'avait été repéré sur le territoire. Nous avions cependant profité du séjour pour compléter les analyses afin qu’ils apparaissent tous dans nos banques de données. Le gardien de Melbourne, Benson se désolait, car même si l’on trouvait un porteur rien que le voyage compromettait la sécurité de l’heureux gagnant. C’est là que je lui ai dévoilé que l’on pouvait mettre une compulsion au Choisi ; pour qu’il se rende sur place rencontrer le vampire qui lui était lié en Australie. J’ai néanmoins insisté pour signaler que quelquefois la magie se révélait inopérante... En presque trente ans, on avait eu trois cas de rejet, sans que l’on en comprenne les raisons.

Nous sommes repartis par Brisbane pour atterrir à l’Aéroport de Christchurch en Nouvelle-Zélande dans l’île du sud.

Ils n’avaient pas trop de contact avec le reste du monde ; déjà, vingt-quatre heures de vol depuis la France, ça limite les déplacements.

Par contre, trois heures pour l’Australie, dix heures avec Singapour, et douze heures avec la côte ouest des États-Unis.

Quelques-uns avaient effectué la démarche pour nous contacter. Nous devions visiter deux nids, mais peut-être d’autres, plus petits, se trouvaient-ils dispersés dans le territoire. 

Finalement, on aura bientôt accompli le tour de la terre pour la Quête.

Si Fred avait demandé après son fils, personne n’aurait su lui répondre. Seuls, Nath et moi pouvons déterminer si un vampire appartenait à notre lignée.

Heureusement qu’internet existe, j’avais réservé un véhicule et l’hôtel. On a devancé tout le monde pour récupérer la voiture. Je possédais de moins en moins la patience de poireauter, comme on dit chez moi. De plus, Nath et Allana me couvraient.

Si je ne peux pas me servir de mes pouvoirs, alors ce n’est pas la peine d’en avoir. J’en avais marre de me comporter comme un humain. L’adolescence est passée depuis longtemps maintenant, j’étais un vampire et j’en profitais. Surtout que cela ne portait qu’un préjudice minime à ceux qui attendaient.

L’Australie s’était révélée fatigante. Courir, enfin voler, d’un point à l’autre du continent. Palabrer avec les principaux protagonistes. Expliquer encore et toujours les tenants et aboutissants de notre Quête. Nous allions patienter quelques jours, nous reposer, visiter un peu avant de contacter les responsables de Nouvelle-Zélande. Il nous a fallu douze heures pour nous remettre du voyage, même nous qui pouvions sortir au jour, supportions mal le décalage horaire. Alors les transports pour un vampire lambda ressemblent à un casse-tête chinois. Jongler avec le jour ; les heures d’arrivées et de départs ; les éventuels retards. Ils ne circulent guère pour cette raison. Ils peuvent toujours se déplacer en cercueils, mais franchement passer vingt-quatre heures enfermés dans une boite. Brrr ! Je ne m’y tenterai pas. Autrement, le bateau en cabine fermée. C’est beaucoup plus long. Seuls les Sentinelles et les gardiens pouvaient voyager à présent en prenant l'avion.

Le premier nid que l’on doit visiter se trouve ici, à Christchurch. Ce soir, nous irons à l’adresse qu’ils nous ont communiquée, dans la vieille ville, un club. Tiens ! Je l’aurai parié.

 

Nous nous sommes pointés tous les quatre. J’ai bien vu que le vampire à l’entrée a tiqué quand il a compris ce que nous représentions. Il a sorti son téléphone et a averti son maître. J’ai suivi la conversation en écoutant ses pensées. Nath m’a lancé un clin d’œil, il se retenait pour ne pas éclater de rire. Il est chiant quelquefois, un vrai gamin. Si je ne garde pas mon sérieux, je vais passer pour quoi ? Je lui ai envoyé une tape mentale et il m’a répondu par une grimace, bien sûr !

Ils devaient supposer que je viendrai seul. De plus, notre arrivée hâtive l’a alerté. Je l'avais contacté juste avant de partir de Brisbane. Mais je ne rigole plus avec la sécurité, je montre ma puissance directement à présent. De toute manière, je me trouve à la tête du conseil et ils devaient le savoir. Je veux bien œuvrer pour l’ensemble des nôtres, mais ils doivent en retour un minimum de considération. Ils ne comprennent que cela, le rapport de force. Ces dernières années, j’avais failli me faire refroidir par quelques illuminés ; alors ça suffit, on ne se déplace que tous les trois et là, en prime, ils obtiennent Allana.

Elle possède une maîtrise étonnante de ses pouvoirs. Ce que j’ai mis cinq avataras à apprendre, un tiers de vie humaine lui a suffi. À vingt-sept ans, elle a atteint le niveau de Nath. Elle peine encore avec la compulsion sur les nôtres, mais c’est l'unique chose qui lui manque. Elle devient chaque jour plus ravissante, à moins que ce soit nous, ses parents, qui la voient avec les yeux de l’amour. Elle reste notre seule fille, finalement Gilbert n’a pas réussi à féconder l’ovule de Lara qui restait. Il a bien essayé comme la première fois, mais le fœtus n’a pas été viable. Le sang de Lara contenait déjà trop de nous lorsqu’il l’a prélevé. Elle a été déçue de ne pas pouponner à nouveau, donc Allana représente notre plus éblouissante victoire. Elle demeure très indépendante. Dernièrement elle a emménagé dans l’appart de Nath. Elle vient nous visiter très souvent. Nous sommes complices, et chose rare : elle nous accompagne dans ce voyage. On a rien dit de peur qu’elle change d’avis, ça nous procure un immense plaisir de l'avoir à nos côtés. David a installé un site sur internet, chaque vampire est prié de déposer sa photo et son lieu de résidence. De temps à autre, elle va voir si un visage retient son attention, mais toujours rien ! Bon ! Tous n’ont pas encore pris la décision d’être connectés. Il y a ceux qui deviennent trop âgés en terme humain. Quand vous approchez de cent trente, cent quarante ans, vous avez un seul projet en tête, votre prochain passage. Puis les autres trop rétrogrades pour s'y intéresser. Donc Gilbert a réalisé un petit mémo et David l'a installé sur le cyberespace pour ceux qui s'éveillent à nouveau : « Afin qu’ils recommencent les analyses ». Ça lui permet d’évaluer et de procéder à un suivi de chaque lignée.

Je sens la signature d’un vampire de grande emprise qui s'avance vers l'entrée, un signe vers Nath. En pensée, il me répond neuf avataras, environ quarante ans, bonne intensité.

Oui, rien qu’à la sensation plus forte que d’habitude, je m’en serais douté.

Je possède aussi mon barème pour la puissance, plus l’odeur – enfin la perception que j’y associe – semble solide de prime abord, plus l'individu a de capacités. Mais c’est bien de se trouver à deux pour mesurer la valeur des nouveaux vampires.

– Voici Joshua, notre gardien, nous dit celui qui nous a accueillis.

Celui-ci se dirige vers nous, il est accompagné par deux des siens de moyenne influence au premier aspect : après souvent celle-ci varie au contact. Le toucher chez les nôtres amplifie les pouvoirs.

– Bienvenue en Nouvelle-Zélande ! Franchement, je ne m’attendais pas à vous recevoir si vite, comment avez-vous accompli ce prodige ?

– Notre compagne et sa fille veillent sur nous pendant le trajet, cela simplifie notre vie de beaucoup.

De cette façon, ils ne peuvent pas connaître exactement la manière dont on voyage. Seuls ceux des nôtres qui détiennent la compulsion nous concernant savent que l’on sort au soleil. Nath ne se fait pas encore bronzer, mais il peut se balader en plein midi sans trop céder de puissance. Et il suffit qu’il porte des lunettes et un chapeau pour ne rien perdre du tout. Le fait de se nourrir quelquefois du sang de Lara a complètement changé la donne.

– C’est, en effet, bien pratique, répond Joshua. J’avais entendu dire que tu avais une compagne et que vous viviez en trio. Je vois que c’est la réalité, mais ils ont oublié de signaler votre fille.

– Allana est en effet la fille de notre âme sœur, née de Lara et d’un humain.

J’ai senti qu’il ne me croyait pas. Je suivais son cheminement de pensées. Il se demandait pourquoi on la cachait, puis il a compris qu’il valait mieux en parler en privé.

– Avançons-nous jusqu’à mon bureau, on sera plus à l’aise pour discuter. Connor, tu nous amèneras deux habitués dans un moment.

– Mais patron, je devais rester avec vous...

– J’ai changé d’avis. Je ne risque rien avec le Primo du conseil à mes côtés.

– En effet ! lui dis-je. 

Décidément, il sait nous amadouer, très subtil. Je ne m’attendais pas à rencontrer un vampire de cet acabit ici, au bout du monde. Peu des nôtres à part ceux de notre lignée peuvent prétendre à m’étonner.

Il nous a devancés dans une belle pièce meublée avec goût, très cosy. On a pris place dans les fauteuils qui faisaient face au canapé. Lara, Nath et Allana se sont installés dans celui-ci.

– Mesdames, vous désirez boire quelque chose peut-être, à moins que vous nous accompagniez tout à l’heure. Je ne connais pas ce que vous pouvez prendre.

– Un peu de champagne si vous avez ? Sinon pourquoi pas une spécialité locale, avance Allana, en le regardant bien en face. Elle le testait.

– Pas de problème ! Champagne, vous avez une préférence ? demande-t-il en plongeant ses yeux dans ceux d’Allana.

– Non ! Merci. Du moment que c’est du vrai, cela sera très bien. 

J’ai dû froncer les sourcils, car elle m’a expédié une tape mentale.

– Papa !

Je ne comprends pas pourquoi elle se comporte comme ça, quelle mouche la pique ? J’envoie une interrogation, plus tard, ai-je reçu en réponse. Cela me semble vraiment bizarre. Elle n’a jamais agi ainsi, était-ce le décalage horaire, ou ce vampire possède quelque chose qui m’a échappé ? Elle a fermé son esprit. J’essaie d’entendre les pensées de Joshua et à ma grande surprise, elles sont brouillées aussi, c’est quoi ce bordel !

– En attendant les boissons, dites-m’en un peu plus sur la raison de votre venue, Primo. Je présume que cela n'est pas uniquement pour prendre contact pour la recherche des porteurs, les îles sont pauvres en AB négatif. Lorsque j’ai reçu le mémo, j’ai mis en branle un dépistage obligatoire ; mais pour l’instant, on en a dénombré qu’une trentaine, le plus souvent des touristes, ou des nouveaux arrivants. Pas étonnant que l’on ait stagné depuis toutes ces vies.

– Combien de nids possédez-vous en tout ?

– Quatre dont le plus important est le mien. Mon frère dirige celui de Dunedin, et il y en a deux petits à Wellington, un de mon fils et l’autre par un de mes rejetons.

– Oui, c’est complexe de découvrir un Nositel lorsqu’on est aussi isolé, mais ça s'avère la même chose dans tous les pays. Avez-vous effectué vos analyses et communiqué les résultats ? demandé-je.

– Oui ! On a suivi les instructions à la lettre, mais il reste la difficulté de se mettre en rapport avec le Porteur ; cela demeure plus délicat.

– Je m’en doute, Joshua. Avez-vous obtenu des concordances ?

– Pour l’instant une seule. Jeremy partira bientôt pour le rencontrer.

– Où ça ?

– USA, pas vraiment loin, mais une personne de confiance accompagnera Jeremy. Il ne se révèle pas très fort en persuasion et n’a que cinq vies.

– On peut vous envoyer le Choisi.

– Vous pouvez faire ça ? Ça résoudrait bien des problèmes, ça représenterait l’idéal, mais je croyais que l’on ne pouvait pas influer sur le Nositel d’un des nôtres.

– Effectivement ! Mais dans ce cas-là, ce ne sera pas un des tiens qui le suggestionnera, mais un des miens ; étranger à ta lignée, donc il n’y a pas vraiment d’interférence.

– Merde ! Je n’y avais pas songé, vous avez vraiment tout mis en place. C’est comme ça que vous avez pu concevoir votre fille ?

– Non, là, c’est complètement différent, on l’a effectué avant que Lara soit devenue l’une d’entre nous.

 Je ne comprends pas pourquoi je lui dévoile autant de choses, mais bon ! Je pourrais toujours lui imposer une compulsion par la suite. Cependant, cela m'interpelle.

– Comment ? L’une d’entre nous ?

– C’est mon âme sœur, mais lorsqu’on a partagé le Don avec les miens étant donné qu’elle m’est liée elle en a bénéficié. Ensuite quand j’ai transmis le Don à Nath qui se trouvait encore humain à ce moment-là, Lara s’est retrouvée fusionnée entre nous deux. Comme on procède à des découvertes génétiques, l’un des chercheurs a fécondé un ovule de Lara et Allana est née.

Il la contemple et je sens que quelque chose d'inexplicable et d’intense se produit entre eux, ce n’est pas comme avec une compagne. Je n’arrive pas à lire en eux ni à déterminer ce qui circule. Ils font obstruction tous les deux. Je peux presque apercevoir les étincelles qui passent de l’un à l’autre.

Je le regarde mieux. Il est bien bâti, ses yeux gris semblent contenir une tempête. Il possède de longs cheveux noirs tressés attachés dans son dos, ce qui dévoile son visage. Je dois reconnaître qu’il parait très beau, les traits virils. Il a beaucoup de charisme, à voir l’intérêt d’Allana, il ne la laisse pas indifférente. Lara met une main sur la cuisse de sa fille et sursaute sous l’afflux de pouvoir qui se dégage. Brusquement, je comprends. J’appelle mentalement Lara et Nath et leur fais signe de sortir. Ils me regardent d’un air étonné.

– On va faire un tour dans le club, leur dis-je. On reviendra dans un moment.

Je crois que j’aurais déclaré n’importe quoi, cela aurait sonné pareil. Ils ne nous entendaient plus. Cela me parait différent de la rencontre entre une succube et un vampire. Là, c’est deux Êtres qui fusionnent, et je pense qu’il vaut mieux ne pas se tenir au milieu.

En apparence, on a perdu notre petite fille, notre poupée d’amour. Tant qu’elle se nourrissait d’humains, elle nous appartenait encore. Maintenant, elle restera avec Joshua et dans ce pays. Merde ! Merde ! Merde ! C’est trop loin de chez nous, comment va-t-on gérer ça ?

– Que t’a-t-il pris de les laisser seuls ? me demande Lara, un fond de panique dans la voix. Elle sait, mais ne veut pas l’admettre.

– Chut ! Chérie, ne dis rien, fait Nath en la berçant dans ses bras.

Une larme coule sur sa joue, Nath a compris comme moi. Il partage mes pensées les plus profondes et son désespoir ressemble au mien. Nous nous resserrons les uns contre les autres. Demain, nous nous réjouirons pour eux. Mais ce soir, nous avons perdu notre bébé. J’ai senti l’énergie qui s’est déployée lorsque leurs âmes ont fusionné. C’était impressionnant. Un peu la même énergie qui nous a liés tous les trois. Les vampires de Joshua se sont rapprochés de la porte inquiets pour leur Maître. Je les ai empêchés d’ouvrir. Joshua et Allana ont besoin d’un peu d’intimité, voire beaucoup.

– Laissez Joshua, il ne risque rien ! Les explications viendront plus tard.

L’un d’entre eux s’avance, celui qui se tenait à la gauche de Joshua lorsqu'il nous a accueillis. Je ne l’avais pas remarqué au premier abord, vu que l’on était plutôt concentré sur son gardien.

– Quel est ton nom ? Quel degré possèdes-tu dans le patrilignage ? demandé-je.

– Je m'appelle Liam et je siège comme lieutenant de Joshua, et son rejeton depuis quatre avataras : Sentinelle et Upir. Tu sembles très observateur, Primo, énonce-t-il, me saluant en se penchant légèrement avec du défi au fond de ses yeux.

– C’est mon travail et mon pouvoir. Ton Maître doit être laissé tranquille cette nuit et certainement pendant quelques jours, fis-je tristement. Peux-tu t’occuper du club ?

– La boite m'appartient. Joshua dirige d’autres entreprises, mais elle représente l’adresse où les nôtres peuvent le joindre.

– Bien, as-tu compris ce qu’il vient d'arriver ?

– Oui, je pense. Ne t’inquiète pas, on ne les dérangera pas... Personne ne s’approchera de cette porte tant qu’ils n’en sortiront pas. Et il me sourit calmement.– Je crois qu’un rafraîchissement ne vous fera pas de mal. Vous avez reçu un choc vous aussi ! Suivez-moi, passons dans ma partie privée. Connor, envoie ce que tu avais prévu, c’est pas la peine qu’ils refroidissent, dit-il en riant. Et champagne pour madame, ça se fête !


 

 

20 : Liam

J’aurais dû sentir de suite que Liam était des nôtres. Je veux dire de notre lignée. J’avais le cerveau à l’envers, perturbé par Joshua et Allana. J’encaissais le choc, mais ne réalisais pas encore vraiment.

Ce n’est que lorsque Liam m’a passé une flûte de champagne et que nos doigts se sont touchés que son odeur m’a percuté.

Mais elle est mêlée avec celle de son Maître, comme Tomas a lui aussi commencé à s'incorporer à la mienne. C’est une des particularités des rejetons ; s’ils sont vraiment attachés à leurs gardiens, leur personnalité change. Ils se rapprochent de leurs nouveaux clans, et au fil du temps en deviennent des membres à part entière. J’en avais fait l’expérience avec l’ancienne lignée de Tomas, ainsi qu’avec Cécil le drageon de Damian.

Il a tressailli, et m’a regardé plus attentivement.

– Qui es-tu ? Il se tourne vers Nath. Qui êtes-vous ?

J’ai laissé Nath lui répondre. Après tout, cela représentait quatre vies de recherches. Il avait suffisamment souffert de la perte de ce frère.

– Je suis ton frère, mon nom est Nathanaël ; enfin Nath pour ceux qui m'aiment, ajoute-t-il en nous fixant.

– Je m’appelle Alban, Primo de tous les vampires, dis-je.

– Et moi Lara et je suis leur compagne. 

– Comment est-ce possible ? dit Liam étonné. Cela fait maintenant trois avataras que j’essaie de retrouver celui qui m’a engendré, sans succès. Heureusement que je suis tombé sur Joshua lors du réveil ; car autrement, je serais devenu fou. 

– Quand et comment es-tu arrivé là ? demande Nath, intéressé au plus haut point par le parcours de Liam.

– Pourquoi te raconterais-je tout ce qui me concerne ? Je ne vous dois rien. Il m’a bien abandonné, non ?

– Pas du tout ! Les nôtres te recherchent depuis plus de quatre siècles.

Liam soupèse la réponse, et prend sa décision. Il retrace succinctement son existence.

– Au cours de ma vie humaine, mes parents ont quitté le village où l’on habitait près de la frontière. J’ai été séparé d’eux. Plus tard, j’ai été fait prisonnier et réduit en esclavage. Après plusieurs années, j’ai réussi à m’échapper et suis parti vers le sud. Je n’ai réalisé ce que j’étais devenu qu'au moment du réveil dans ma première avatara lorsque Joshua m’a repéré. Une chance que l’on se soit trouvé sur le même bateau. Et il a commencé mon éducation, car il est vrai que l’on a failli ne pas arriver au port. Les marins ont très vite été anémiés pendant ce voyage, explique-t-il en souriant. Avant d’embarquer, j’ai manqué de me transformer en renégat. Je ne refrénais pas ce que je faisais. Comme j’étais assez puissant, il m’a gardé dans sa lignée. Je suis son rejeton et dans cette vie, je suis son second. C’est la seule famille que je reconnais, nous annonce-t-il d’un air de défi.

– Un peu comme moi, sauf que je n’ai rencontré les nôtres qu’au bout de cinq avataras ! commenté-je.

– Non, ton cas est différent Alban, et tu sais pourquoi.

– Je conçois que tu considères Joshua comme ta parentèle, mais ne nous exclus pas sans être informé. Ton géniteur s’efforce de te retrouver depuis le début, quand tu le connaîtras, tu comprendras que tu n’as pas été abandonné. En réalité, c’est pour toi que l’on se trouve ici, enchainè-je.

– Et où est-il ce fameux Père qui me recherche soi-disant partout ?

– Actuellement dans un utérus, s’esclaffe Nath en souriant. Je ne te dis pas comme je me gaverais à lui annoncer la nouvelle dès qu’il pourra l’appréhender. Et vu qu’il ne pourra pas agir pendant au moins quinze ans ; je vais un peu me venger de ce qu’il m’a fait subir.

– Pourquoi ? Il est intransigeant ?

On explose tous les trois, pliés en deux de rire, en songeant à Fred. Quelle ironie, cette destinée qui le condamnait à attendre encore, alors que ses dernières pensées n'étaient orientées que vers ce fils !

– Oh non ! Au contraire, il se révèle un véritable « papa poule », s'écrie Nath. Te perdre a représenté une vraie souffrance pour lui. Il a passé alors que tu étais un adolescent humain, ensuite le temps de grandir et de reprendre ses pouvoirs, tu avais disparu. Du coup, il avait tellement peur que l’on s’éloigne qu’il ne nous lâchait plus. Mon fils, Jason, s'est échappé difficilement du giron de Fred. Moi, c’est différent, je reste ton aîné, mais depuis il me surveille de près. Des fois que je m’éclipse. Bon ! Moins maintenant que l’on se trouve ensemble, déclare-t-il en nous regardant avec amour.

– Je ne comprends pas, Alban, comment c’est possible de se retrouver à trois.

– Accident métaphysique ! Mais nous éluciderons ça un autre jour, veux-tu ? Pour l’instant, il va falloir intégrer le fait que Joshua est l’âme sœur de notre fille, dis-je.

– Votre fille ?

– Il y a vraiment beaucoup trop de choses à expliquer, grommelé-je. Je crois qu'il vaut mieux attendre quelques jours, le temps qu’Allana et Joshua sortent de leur cocon. À ce moment-là, nous organiserons une grande discussion et vous détaillerons tout, promis. Par contre, je ne saisis pas pourquoi les analyses ne révèlent pas que tu appartenais à notre lignée, Liam.

– Parce que je ne les ai pas faites, je viens de passer second de Joshua dans cette vie et j’ai décidé de me consacrer à mon clan. J’ai bien le temps pour chercher un descendant après tout, je n’ai que quatre avataras.

Sur ce, Connor est arrivé avec deux jeunes gens. Toutes ces émotions nous avaient donnés faim, et nous avons profité de l’hospitalité de la nouvelle Zélande.


 

 

21 : Espérance

Nous avons patienté trois jours. Entre-temps, ils se sont éclipsés pour aller roucouler en paix.

Ils avaient de l‘énergie à revendre. J’avais rarement vu ma fille aussi resplendissante et Dieu sait pourtant comme elle est belle. Joshua la suivait, prêt à mordre tout ce qui approcherait trop près de sa chérie.

Je lui ai envoyé une onde calmante. Désormais, il nous était lié par le sang. Ce qui ouvrait des perspectives diverses. Il ne fallait plus trop tarder pour avoir une discussion avec lui autant qu’avec Liam. On avait laissé Allana et Joshua tisser leur connexion, cela s'est révélé plus rapide qu’avec une succube. Les choses ont complètement changé dans la mesure où Allana s’avérait déjà avec une partie vampire.

J’ai de suite compris qu’elle avait enfin passé le cap du réveil et qu’elle se retrouvait à présent comme nous. Le fait d’avoir bu le sang de son amant a relevé ses pouvoirs surnaturels à leur plein niveau. Si nous n’étions pas obligés de la cacher au reste des nôtres, elle pouvait exiger la présidence du conseil, mais je ne pense pas qu’elle en ait quoi que ce soit à foutre. De même, Joshua a, comme tous ceux qui ont trouvé leurs compagnes avant lui, pris de la puissance supplémentaire. Cela demandera quelque temps pour l’assimiler complètement.

On s’est tous réunis au club avant l’arrivée des clients et du personnel, ils n’ouvriraient que beaucoup plus tard.

La discussion s’est révélée plutôt houleuse, ils concevaient assez difficilement tout ce que cela impliquait, autant pour eux que pour leur lignée.

J’avais appelé Aldric et Armand en vidéoconférence pour les avertir et les interroger sur ce qu'il convenait de faire. Pour Joshua, patienter pour voir s’il allait gérer l’afflux de pouvoirs rapidement.

Par contre, pour Liam, ils ignoraient comment faire, du fait qu’il était devenu le rejeton de Joshua. Ils préféraient planifier pour le rattacher à notre famille. De toute manière, il le serait par le lien entre Allana et Joshua, donc avant de l'associer avec le Don, Aldric veut que je le teste... Tout du moins s’ils y consentent, car à présent, ils possédaient un clan fort avec notre petite chérie avec eux.

Allana m’a entretenu à l’écart :

– Papa, tu te tortures pour rien, me dit ma fille. Je prends en charge cette lignée ; je connais ce que tu en attends. J’ai assez partagé tes idées et ta manière de faire ces dernières années. Je sais que tu as confiance en moi et tu es informé que je peux maintenant gérer presque comme toi. De plus, nous nous trouvons éloignés au bout du monde et il n’y a que leur lignée dans ces îles. Joshua m’est lié. Quoi qu’il accomplisse, il pensera d’abord à me protéger ; comme tu le fais avec maman et Nath. D’ici peu, on viendra vous voir, par contre il faudra peut-être que tu amènes Fred dès que cela s’avérera possible. Il n’y aura qu’après la rencontre entre eux que l’on décidera pour Liam. Il a vécu quatre vies loin de nous. J’ai accès à la mémoire de Joshua, il n’a rien à reprocher à Liam, au contraire ; il apparaît fidèle et intelligent, puissant comme toute notre lignée par l’apport du sang de succube. C’est le pays qu’ils ont choisi, ils ne veulent pas changer pour l’instant. Je m’adapterai. Autrement, nous voyagerons plus souvent. Vous allez me manquer, mais ma destinée se trouve avec mon âme sœur et tu le sais. Je sens votre chagrin, mais vous ne m’avez pas perdue, dis-toi que je reste en vacances ; comme quand vous filez chez Nath et que vous me quittez.

– Oh ! Mon cœur, tu n’as jamais rien dit quand nous partions, mais attends un peu, dis-moi, tu as... Quoi ? Accès à ses souvenirs ?

– Oui, si je me concentre sur des faits ou des personnes, je filtre ce qu’il ressent et ce qu’il en pense.

– C’est un peu le même lien que je possède avec Nath alors, à part que ce n‘est pas aussi précis, juste des impressions, tu es au courant qu’il te faudra venir assez rapidement au labo et ensuite au moins une fois par an.

– Je ne sais pas, je me sens différente. Laisse-moi quelques jours, pour intégrer tout cela et faire le point. Je comprends que tu t’inquiètes pour maman, pour plus tard. Mais je crois qu’il y a de l’espoir, vraiment... Je ne devrais pas te le confier. Mais le dernier ovule que Tomas a prélevé s’est placé en stase lorsqu’il l’a mis dans la matrice qu’ont fabriquée Rafael et Tomas. Il ne veut pas t’en parler sans avoir exploité toutes les possibilités, mais ils sont remontés à bloc. On escompte tous que cela va marcher, notre avenir se trouve en jeu.

– Depuis quand es-tu au courant pour ce qu’il adviendra de nous dans la prochaine vie ? J’avais imposé à tous de ne pas en causer.

– Pas besoin d’en discuter, je l’ai connu dès mon plus jeune âge ; tu t’es toujours douté que je pusse lire dans tes pensées. Bon ! Aujourd’hui, je peux te l’avouer, mais souvent j’ai fait des cauchemars concernant votre disparition. Mais finalement, cela m’a aidé à rester humaine. Après tout, je pouvais perdre mes parents comme n’importe qui d’autre sur cette terre.

La porte s’ouvre. Nath s’avance vers nous, bouleversé de savoir qu’Allana a partagé nos angoisses.

– Ma chérie, dit-il en lui tendant ses bras.

Comme une petite fille, elle s’est précipitée contre lui.

– Papa, murmure-t-elle en le serrant contre elle.

– Et merde ! J’ai encore diffusé ? grimaçè-je

– Un peu, cependant Lara tient une grande conversation avec Liam et Joshua et n’a pas fait attention. Heureusement !

– Il faudra bien que vous la mettiez au courant un de ces jours.

– NON ! A-t-on répondu, c’est un cri du cœur, on sait très bien que cela la détruirait. On allait attendre, avec un peu plus d’espérance à présent.


 

 

22 : Et de deux :

Le téléphone nous réveille. Un appel de Gilbert. Pourvu qu’il n’y ait rien de grave… Je rappelle aussitôt.

– Alors ! Mon petit Suisse adoré, que t’arrive-t-il pour que tu nous sonnes aux aurores ?

– Merde ! Excuse-moi, à vrai dire, je n’ai pas regardé l’heure. Ouais ! Je sais ! Tu me diras encore que je suis tête en l’air. Néanmoins, la nouvelle ne pouvait pas attendre…

Et il s’arrête de parler. Grrr ! Il m’énerve quand il agit comme ça. Avec les années qui passent, on aurait pu espérer qu’il se bonifierait. Mais non ! Il a gardé cette manie avec moi. Je comprends que c’est plus un jeu pour m’agacer — et j’y joue aussi assez souvent —, de plus, c’est moi qui l’ait initié. Mais là franchement, il réussit au plus haut point. Déjà, que je ne suis pas à prendre avec des pincettes avant mon café, mais à cinq heures du matin en prime… Je vais exploser. Je n’en ai pas eu le temps, à croire qu’il chronomètre les minutes qu’il me faut pour me mettre en rogne.

– Tu es concentré à présent. Bon ! J’ai trouvé à qui s’apparente Nastasia.

– Hein ! Quoi ?

– Je te répète que j’ai localisé l’âme sœur de Nastasia.

Ah ! Ça y est, j’y suis. Voilà plus de deux ans que l’on désespère de découvrir le compagnon de Nastasia, puis d’un coup ça me percute.

– Liam !

– Bingo ! Tu vois quand tu veux.

– Merde ! Avec tout ça, je n’y ai plus pensé, quand as-tu été sûr ?

– Ben, quand tu m’as dit que vous aviez déniché le fils de Fred ! Liam se trouvait le seul disparu de votre clan et on était certain qu’elle vous était prédestinée. De plus, comme on avait comparé le sang avec toutes les autres lignées par acquit de conscience et cela ne correspondait pas, il n’en subsistait qu’un. Mais quand j’ai reçu les résultats de l’analyse qu’il a effectuée, j’ai pu travailler dessus et obtenu confirmation. Comment procède-t-on à présent, je vous envoie Nastasia, ou Liam revient avec vous ?

– Je pense que l'idéal serait que tu lui demandes ce qu'elle préfère. Pour moi, le mieux serait qu’elle vienne sur place. Elle tiendra ainsi compagnie à son amie Allana. Ta fille semble aussi têtue que toi. Elle a statué qu’elle resterait où vit son compagnon. On n’a pas fini d'effectuer des allers-retours. J’en ai des sueurs froides rien que de penser aux nombres d’heures d’avion que je me taperais dans les prochaines années. Ne dis rien ! Je sais que je suis de mauvaise foi. C’est son bonheur qui importe en priorité, elle rayonne ; splendide. L’amour lui va comme un gant.

– Sean a mis son Jet à notre disposition pour que l’on vous rejoigne si elle se décide. Je l’accompagnerai, ne serait-ce que pour me réjouir de la joie de ma puce. Quand comptiez-vous rentrer ?

– J’avais prévu en début de semaine, mais s’il n’y a pas d’urgence avec le conseil, on peut vous attendre.

– Sergej assure l’intérim, donc aucun problème. Il peut toujours demander l’aide d’Armand ou d’Aldric. Celui-ci a prévenu qu’exceptionnellement, il se rendrait disponible le temps que tu demeures avec notre fille.

Notre fille, effectivement, j’ai souvent tendance à oublier que Gilbert est aussi son père ; au même titre que Nath et moi. Ce sont ses spermatozoïdes qui ont fécondé l’ovule de Lara. Même si tout a été exécuté in-vitro, il fait partie de la famille. Et dans sa prochaine vie, deviendra mon rejeton.

– Bon, pose la question à Nastasia et rappelle-moi. On réserve la surprise ici. Allana va être folle de joie de ne pas rester seule. Franchement, ça ne pouvait pas mieux tomber.

Mes amours sont bien réveillés. Lara pragmatique a déjà commandé le petit-déjeuner à l’accueil de l’hôtel. Après tout nous séjournons dans un cinq étoiles et au prix que coûte la nuit, ils peuvent se bouger le cul lorsqu’un de nous le demande.

Ils ont suivi la conversation et leur sourire m’accueille lorsque je glisse à nouveau entre eux.

Hum ! Finalement, le petit-déjeuner attendra un peu dans le couloir, là, tout de suite, je ressens d’autres envies…

 

En discutant avec Nath, j’ai pris conscience que l’on ne pourrait pas patienter, le temps que Fred reprenne ses capacités, pour intégrer Liam à notre lignée. En effet, avec l’apport du sang de succube de Nastasia, cela risque de le déstabiliser et le Don serait un plus pour lui. J’aurais préféré que ce soit Fred qui le réunisse à nous, mais non. Nath l'effectuera, cependant, je suis inquiet que cela dérape. Auparavant, j'installerai un garde-fou, une compulsion. Car après qu’il aura son âme sœur cela sera plus difficile, trop de paramètres vont entrer en compte. Néanmoins, il me faut l’accord de Joshua et le sien. Après le Don, Liam ne sera plus vraiment de son lignage. Et, en même temps, complètement rattaché quand même par Allana, puisqu'elle est sa nièce. Casse-tête chinois.

La discussion est devenue houleuse. Joshua a consenti que Liam nous soit lié par le Don. Cependant, Liam s’y refusait. Il ne comprenait pas pourquoi il devrait le faire. Il bloquait toujours sur son abandon et estimait que la seule famille qu’il devait reconnaître restait celle de Joshua. J'ai argumenté que du fait que Joshua buvait le sang d'Allana, son gardien se trouvait allié à notre lignée. Je ne pouvais pas le prévenir qu’il gagnerait bientôt d’autres facultés et que celles-là seraient plus dures à gérer et qu’il encaisserait plus de puissance. Car nous avions décidé de ne pas l’avertir de l’arrivée de Nastasia. Cela resterait une surprise pour tout le monde. Depuis deux jours, Nath et Lara faisaient en sorte d’éviter Allana pour ne pas lâcher le morceau. Avançant qu'ils visitaient les environs, évidemment la puce râlait qu'elle pouvait les accompagner plus tard pour les découvrir avec eux. De plus, on ne savait pas vraiment comment réagirait Liam, allait-il accepter d’être lié à son âme sœur ? Il m'a consulté plusieurs fois à ce sujet. Inquiet du devenir de son Maître et ami dans la prochaine avatara. Il connaissait les légendes et ne nous accordait pas vraiment sa confiance. Même  lorsqu’on lui assurait que l’on se trouvait pratiquement certain de pouvoir faire passer Allana dans une nouvelle existence ; à l’instar des vampires. Il avait peur que son gardien finisse fou si elle ne revenait pas. Joshua a dû le modérer. Lui affirmant que même si cela lui arrivait il était tellement heureux dans cette vie-là, qu’il ne craignait pas la mort dans la suivante s’il devait se retrouver solitaire.

À force de persuasion, il a accepté. Il me faut d’abord installer la compulsion, tant que l’on reste en Nouvelle-Zélande, pas de problème ; il n’y a aucun risque qu’un des nôtres puisse lire dans son esprit ou laisse filtrer quoi que ce soit qui sort du pays. Mais toute notre lignée y avait eu droit et il n’y avait pas de raison que Liam y échappe.

Liam nous a conviés dans sa belle maison à la limite de la ville. Un grand terrain l’entoure et une petite piscine couverte se trouve sur l’arrière. Une construction traditionnelle de la région, je pense qu’elle devrait plaire à Nastasia. L’intérieur semble typiquement masculin. Peu de personnes avaient dû pénétrer chez lui. Ce qu’il nous a confirmé.

– Vous êtes les premiers que j’invite en dehors des membres du clan de Joshua. Je m’excuse du bordel ambiant, mais la femme de ménage ne vient que le jeudi. Je vous sers quelque chose à boire ? Je suis un peu nerveux. Je sais que tu es le Primo et que je dois te faire confiance. Après tout, tu es uni à mon frère. Seulement, je ne saisis pas pourquoi tu tiens autant à installer la compulsion avant de me lier à vous par le Don.

– Je te comprends, mais si cela avait été Fred qui le fait ou un autre de la lignée, je n’aurais rien dit... ni rien changé. Néanmoins, Nath l'effectuera, justement parce qu'il est ton frangin. Et du fait qu’il nous est connecté, il possède une emprise phénoménale, car il détient aussi un peu de mon sang et celui de Lara dans ses veines. La dernière fois que l’on a procédé au partage, un cafouillage métapsychique a eu lieu et nous avons fusionné avec notre âme sœur tous les deux. La contrainte servira d’atténuateur pour éviter que ça dérape à nouveau. D’ailleurs, Lara et moi, nous posterons en retrait à l’extérieur pour empêcher un contact lors de l’échange, ainsi aucun risque de dérive métaphysique.

– Et que m’apportera le Don ? Franchement, je suis assez influent pour mon âge.

Nath a pris la parole avant que je puisse en placer une.

– On en reparlera dans quelques jours, Liam. La puissance que tu vas acquérir mettra quelques années avant d’être assimilée. Tu as la chance qu’Allana veuille demeurer ici. Sans cela, tu aurais été obligé de nous suivre en Europe pour que l’on puisse veiller sur toi et t’aider à maîtriser tes nouveaux pouvoirs. Tu pourras certainement sortir au jour quelques heures supplémentaires, à l'égal de Joshua, mon frère. C’est la première chose que j’ai constatée lorsque l’on a partagé le Don. Tu découvriras ton ascendance ; ta domination ; ta persuasion et la récente subjugation dont tu feras preuve au fur et à mesure qu’ils se présenteront à toi. Alban est un Nuyct, ainsi que notre fille. Moi, pas tout à fait, il me manque la capacité d’inscrire une compulsion chez les nôtres ; sans doute le deviendrais-je dans ma prochaine vie. Je répète les paroles d’Alex, le second de la fratrie de notre Primo. C’est lui qui est chargé de la bonne tenue de l’éducation dans notre famille et dans les différentes lignées : “Le pouvoir que tu vas prendre aujourd’hui est un trésor pour toute notre lignée, elle nous permet de nous retrouver à la tête des vampires du monde entier. Seulement pouvoir égale devoir, et celui-ci sera à la mesure de ce que tu vas engranger : immense”. En comprends-tu les enjeux, Liam ?

Celui-ci a blanchi au fur et à mesure que Nath lui parlait, il commençait à entrevoir ce que nous représentions et les conséquences de son choix. Puis, petit à petit, il s’est repris. A réfléchi et nous regardant bien en face nous a enfin donné son accord en connaissance de cause.

– C’est d’accord ! Cependant, pour cette vie, j’aimerais résider en Nouvelle-Zélande. Je me suis engagé envers Joshua et veux me maintenir à ses côtés jusqu’à la fin de cette avatara. D’autant plus, qu’il risque fort d’être perturbé pendant quelque temps ; il semble posséder de récents centres d’intérêt, s’esclaffa-t-il.

On est parti dans un fou rire, on ne pouvait pas lui dire que lui aussi bientôt, se retrouverait dans le même cas.

On les a quittés, le partage ne s’effectuera pas dans un seul sens. Nath allait également boire le sang de Liam et nous lier par la suite durant l’un de nos échanges. Car il advenait que nous nous sustentions l’un de l’autre dans nos moments d’intimité. Plus tard, lorsqu’on pourra tous se réunir à nouveau, on pratiquera peut-être une nouvelle cérémonie. Malgré le fait que le Don ait été partagé, Nath et Liam se tenaient en dehors de la lignée ; uniquement reliés aux autres par mon entremise.

 

Gilbert a fait diligence. Nastasia et lui n’ont pas opéré beaucoup d’escales et sont arrivés le surlendemain. Je les ai laissés se reposer un peu, vu le décalage horaire. Nastasia ne restait pas en place, j’ai été obligé de la calmer pour qu’elle consente à dormir au minimum une paire d’heures. Gilbert et Tomas s’étaient chargés de la prévenir de la rencontre prévue, elle oscillait entre espoir et angoisse. Ces deux interminables années lui avaient permis de finir ses études. Mais de voir les membres de sa famille si heureuses avec leurs compagnons alors qu’elle restait seule, avait miné sa bonne humeur légendaire ––  enfin d’après sa cousine –– . Les filles insistaient pour se réunir au moins tous les trois mois. Ne serait-ce que pour gâter la petite de Sean et Clementine, qui venait de fêter ses deux ans. Le miracle s’était reproduit, Salomé se profilait aussi précoce qu’Allana, sans toutefois atteindre son niveau de pouvoir. Tant mieux par ailleurs, parce que je ne sais pas comment nous aurions fait face si tous nos descendants se retrouvent plus puissants que nous.

Le moment de la rencontre approchait. J’ai réveillé Gilbert et Nastasia. Ils paraissent vraiment dans le coaltar. De toute manière, on n’avait pas rendez-vous avant le soir, cela leur laissait le temps de prendre une douche et de déjeuner. J’ai prétexté le départ pour nous réunir une dernière fois. Ils nous attendaient chez Joshua. Allana préférait nous recevoir dans sa superbe maison pour être libre de discuter sans être gênée par les clients. Liam a failli ne pas se libérer, puis il a consenti à confier le club à son régisseur. Le jeudi soir était assez calme en boîte.

Lorsqu’Allana a ouvert la porte et a aperçu Nastasia, elle a poussé un cri de joie. 

– Que fais-tu là ? T’es venue me tenir compagnie ?

Puis elle a vu Gilbert et s’est mise à pleurer… Elle l’aime aussi son troisième papa. Ils sont très proches tous deux.

– Que se passe-t-il ? dit-elle... Puis elle éclate de rire. Pour une surprise, c’est une surprise… Mais évidemment, il ne pouvait en être autrement…

Pas la peine d'un long discours. Elle a lu directement dans l’esprit de Gilbert et en est ravie.

– Liam n’est pas encore arrivé, mais ne devrait plus tarder. Oh ! Le cadeau !… Nous n’allons pas nous ennuyer ici !


 

 

23 : R I P 

Trente-huit ans ont passé, les recherches continuent. 

 

Cet après-midi sur les Champs-Élysées, les gens se retournent pour nous regarder. Cela représente un véritable enchantement de voir Lara heureuse. Elle diffuse son bonheur aux quatre vents.

De plus, on est beaux ; je ne dis pas ça que pour moi, mais pour nous trois.

Jeunes, avec l'apparence de la petite trentaine. Pourtant voilà presque soixante-dix ans que nous sommes unis et j’espère encore une bonne quarantaine d’années.

Lara nous a entraînés dans un marathon de dépenses. Bientôt, ce sera Noël, notre fille et sa petite famille viendront nous rejoindre pour les fêtes. Ils l'ont confirmé ce matin.

Finalement, il y a trente-huit ans Allana s'est décidée à rester à Christchurch avec son âme sœur, Joshua — gardien et Primo de Nouvelle-Zélande. Notre fille s’est bien adaptée à sa nouvelle existence et s’est épanouie depuis qu’elle a sa fille, Morgane, notre poupée d'amour. Processus identique à celui qui nous a permis d'avoir Allana : in-vitro et mère porteuse. Morgane va avoir dix-sept ans.

Les années sont passées à une vitesse fulgurante. Tellement de choses à effectuer : les voyages, le travail, sans oublier les moments consacrés à mes amours. Très importants. Lara et Nath, rien que leurs noms accélèrent mon cœur.

Rafael et Tomas nos spécialistes en génétique avaient prélevé des ovules à Allana postérieurement à sa liaison avec Joshua, son compagnon. Elle avait à ce moment-là investi l'intégralité de sa nature vampire. Elle la première Ève de notre race. Nous nous inquiétions qu’avec ses dons, son sang ait contenu trop de vampires en elle, mais non ! Avec quels spermatozoïdes les ont-ils fécondés ? Ça, je ne sais pas. Seuls Tomas et Rafael ont procédé à la sélection et je leur accordais ma confiance pour avoir choisi les meilleurs donneurs.

Allana avait quand même prolongé sa lune de miel de vingt ans. Avant de demander pour que Tomas cherche une mère porteuse capable de concevoir leur enfant à Joshua et elle. Il est vrai qu’ils avaient tout le temps. Nous sommes donc grands-parents d’une petite fille superbe : Morgane. Les allers-retours entre la France et la Nouvelle-Zélande se sont intensifiés et j'ai surmonté ma phobie de l'avion. De temps à autre, ils viennent nous voir. Ou Liam –– le frère de Nath, mon neveu –– et Nastasia, son âme sœur, nous amènent Morgane. Mais cette année, ils ne bougeront pas ; Béthanie, leur bébé est trop petit pour voyager. Quelquefois, nous mettons Fred à contribution pour effectuer le trajet. Après tout, il est aussi son arrière-grand-père ; doublement même par Nath et par le Don.

À présent, nous n'avons plus trop d’humains proches de nous. Mes parents ne sont plus là. Fernand est mort de vieillesse, il avait quatre-vingt-deux ans et Lisa lui a survécu de quinze mois puis s’est laissée glisser peu après. Je crois surtout qu’un lien s’était créé entre mes parents et ma mère n’avait plus qu’une envie : rejoindre son mari. Allana se trouvait au loin, et moi, je restais la plupart du temps sur Paris. Je n’aurais jamais pensé ressentir autant de peine à la disparition de Fernand, malgré le peu d'atomes crochus entre nous ; bien que cela se soit amélioré depuis qu'il connaissait notre nature. Ma mère me manque, surtout lorsque je descends en Provence. J'ai trouvé à louer leur maison au village, pas eu le cœur de la vendre. Peut-être… Plus tard ! Je m'imagine souvent la retrouver au mas, chez moi, avec le sourire qu'elle me réservait. La voir partir m’a déchiré le cœur, elle m’avait tant donné. Heureusement que mes deux amours sont là pour me soutenir, car j’ai failli sombrer de chagrin à cette époque. Je me suis rendu compte que je possédais vraiment une attache privilégiée avec mes parents. Près de dix ans ont passé, leur image ne s'effaçait pas de ma mémoire. Pas plus que la douleur. 

Edmond, le père de Lara, est décédé d'une crise cardiaque peu après que l’on soit revenus de Nouvelle-Zélande. Clarisse est alors venue nous rejoindre sur Paris, elle ne supportait plus de rester seule dans cette maison remplie de tant de souvenirs. De plus, elle s’en voulait pensant qu’elle avait accéléré le processus à force de se nourrir de lui. On a eu beau essayer de la persuader du contraire, rien n’y a fait. Elle travaillait à l’accueil au centre de prélèvements, voyait du monde et s’occupait comme elle pouvait. Lara l'amenait se balader ou faire des shoppings l’après-midi dans les magasins, une petite routine s'était établie. Jusqu’au jour où deux ans plus tard, elle s’est liée avec Chris –– diminutif pour Christopher ––, un ami d’Alex. Cela faisait pas mal de temps qu'il devait nous rendre visite au labo ; mais il avait engendré trois fils et n’éprouvait pas le besoin d’en avoir encore un. Alex, mon frangin, l’a convaincu d'effectuer malgré tout ses analyses. Il a certainement été alerté par les questions ainsi que le regard que Chris posait sur les photos de Clarisse — l'attrait que l'on éprouve pour nos compagnes est instantané et très visible pour quelqu'un d'attentif —. Mais connaissant Alex, il ne lâchera pas le morceau. Jamais il n’avouera qu’il a manigancé cette rencontre.

Autrement, du côté de nos âmes sœurs, nous avons accompli de petits progrès. Cela demeure très confidentiel, et le reste des lignées ignore ce qu’elles sont en réalité. Chaque fois qu’un lien se forme entre un vampire et son amante, je pose une compulsion au nouveau duo. Cela serait trop compliqué à gérer autrement. De plus, nous ne possédons toujours pas la confirmation que nos compagnes reviendront dans une vie ultérieure.

Victor et Sarah ou Chris et Clarisse deviendront les prochains cobayes. Les futurs “couples” qui devraient « passer » puisqu’ils sont les plus vieux en termes humains.

Les conclusions en laboratoire paraissent fiables. L’embryon des succubes se met bien en stase. Ensuite, il nous faudra l’implanter dans une porteuse et vérifier si le fœtus survit. Après, c’est à la grâce de Dieu ! Bon enfin... Vous me comprenez.

On joue le rôle d'apprentis sorciers, mais je me persuade que si Dame nature n’avait pas voulu ce résultat, je n'existerais pas. Nath et Lara ne me seraient pas liés et nous n’aurions pas conçu Allana... C'est quand même un signe qu’elle est d’accord, non ?


 

 

24 : Petite pause 

La journée s’est passée dans les magasins, elle s’est défoulée. Elle qui d’habitude achète peu et toujours à bon escient. Là, elle nous a vite débordés de paquets ; à tel point que j’ai appelé un coursier qui nous suit au fur et à mesure des acquisitions de madame. On en profite également. Chaque fois que quelque chose semble lui plaire, on l’ajoute au contenu en douce, ça nous rend aussi joyeux qu’elle.

Petite pause bien méritée en terrasse sur les champs Élysée, après avoir déjeuné dans une brasserie. Un café bien corsé ça fait du bien. On s’amuse à espionner les gens qui se promènent. Franchement, ce n’est pas triste. Un tel décalage s’opère entre leur aspect et leurs pensées réelles. Comme ce jeune brun qui se balade avec cette charmante blonde. Quand il la serre contre lui, ce n’est pas à elle qu’il songe, mais plutôt à son autre copine ; qu’il retrouvera plus tard. Alors qu’elle croit être l’amour de sa vie ; affligeant. Je lui envoie une injonction, il se tourne vers elle et lui avoue ce qu’il en est. La claque qu’il a encaissée a fait retourner tout le monde. Je ne supporte pas les faux jetons, Lara et Nath ont suivi et sont en accord avec moi.

On a repris nos achats, mais cela nous a laissé comme un arrière-goût d’amertume. C’est pourquoi nous nous mêlons rarement de l'existence des humains, mais la pauvrette gâcherait son avenir avec lui, car il n'arrêterait pas ; c’est un papillon. Il faut qu’il butine et aujourd’hui, nous sommes trop heureux pour permettre cela.

On a terminé la balade devant un concessionnaire de motos. Voilà exactement l'engin dont j'ai besoin pour effectuer les trajets vers le labo ; fini les embouteillages. Je pense que l’on reviendra uniquement entre mecs. Lara m’a scruté d'un drôle d'air quand j’ai avancé l’idée.

Lorsque je pars bosser à notre centre de recherche, je suis toujours seul. Mes amours ne font que rarement une apparition là-bas. En général, Lara préfère que ceux qui y travaillent viennent à la maison. Il est vrai que le boulot, c’est le boulot. En principe, ils sont au sous-sol en chambre stérile plongé dans leurs analyses. Ce n’est pas l’idéal pour une visite mondaine.

On a pris un taxi pour rentrer, le coursier nous attendait devant la porte. On a déballé toutes nos emplettes et commencé à faire des tas pour chacun, quand Lara a vu le sien grandir, elle nous a fixés.

– Vous êtes complètement fous !

– Nous ?

– Allo ! Qui d’autre ? C’est n’importe quoi ! Je ne veux rien.

– Mais nous, oui ! On a envie de te gâter. Ça nous fait plaisir et là, tu nous empêches d’être heureux, lui dis-je.

– C’est vrai ? Alban, demande-t-elle avec une lueur d’inquiétude dans le regard.

– Non, ma chérie ! Il ne peut pas se retenir de t'embêter, et toi, tu ne marches pas ! Tu cours, déclare Nath.

– Vrai ?

– Bien sûr, ouvre ton esprit. Tu te fermes dès que tu as un doute.

Et je lui envoie tout l’amour que j’éprouve pour elle, toute la passion que j’éprouve pour eux. Je sens son anxiété la quitter. Je suis idiot quelquefois. Je sais pourtant combien elle est fragile. Elle n’a jamais vraiment surmonté les trois années où l’on a été séparés. C’est comme Nath qui recherche notre contact au réveil. Lara, elle, a besoin qu’on la sature de tendresse. Alors, à ce moment-là, elle resplendit.

C’est difficile de se retrouver en trio ; ainsi que d’être lié. Il reste le vécu d’avant, et le fait que l’on n’arrive pas à intégrer que le phénomène est « ad vitam æternam », du moins pour cette existence. Cela ne se rencontre pas dans la nature humaine, c’est vraiment quelque chose qui reste inhérent à notre race.

– Maintenant, tu vas essayer tes surprises.

– De suite ?

– Immédiatement ! dit Nath.

– Dans la chambre ? répond-elle en se mordillant la lèvre. 

Rien que ça, me fait grimper aux rideaux. Elle exerce toujours autant d’effet sur nous. Un coup d’œil et Nath lui ordonne :

– Ici, de suite, déshabille-toi ! Nous te voulons nue, pour te vêtir et voir si les cadeaux te parent aussi bien que nous le pensons.

Un gémissement s’échappe de sa bouche, Je sens son ventre qui se contracte. J’attrape la télécommande des volets. Seule la fenêtre donnant sur le jardin sans vis-à-vis reste ouverte, le soleil rentre à flots dans le salon et la nimbe de lumière, soulignant ses formes galbées. Ses seins sont fermes, leurs pointes sont durcies par le désir. Elle est splendide, ses cheveux cascadent dans son dos, telle une naïade sortant de l’eau.

Nous nous sommes approchés lentement en la dégustant du regard, l'effleurant de notre esprit. Elle halète doucement debout entre nous deux. Nous ne l’avons pas encore touché que déjà, elle est trempée. Son odeur nous arrive comme un parfum capiteux. Je ne peux m’empêcher de passer ma langue sur mes lèvres. J’ai tant envie d’elle. Nath a les yeux qui chavirent. Nous nous trouvons au même point ; prêts à se jeter sur elle comme des morts de faim. Je descends mes paumes le long de son corps. Nous nous sommes positionnés de chaque côté d'elle, une main devant et la deuxième derrière. Nous reproduisons les mouvements en miroir, la caressant longuement jusqu’à ce qu’un murmure nous parvienne.

– Maintenant ! Alban ! Nath ! Prenez-moi, maintenant !

– Non, nous n'en avons pas terminé avec toi, susurre Nath.

Alors mes doigts se sont aventurés vers son intimité. Pendant que Nath lui tient la tête d’une poigne ferme et lui pétrit un sein de l’autre, tout en l’embrassant langoureusement. Je me mets à genou et il la bascule afin que je puisse m’abreuver à sa source. Je passe ma langue la léchant doucement... Son excitation arrive à son comble. Je la renverse et Nath se fraie un chemin en elle. Je lui mordille les fesses tandis qu’il la remplit de son phallus. J’aime les voir faire l’amour. Je la relève un peu et la positionne pour qu'elle s’empale plus profondément sur lui. Je retiens mon envie de baiser. C’est tellement bon de les sentir prendre leurs pieds. Nath se lâche au moment où Lara se resserre autour de lui dans un orgasme dévastateur. Un peu de sperme jaillit de ma verge, mais je veux moi aussi jouir en elle. Je la retourne la détachant de lui qui reste un instant sans bouger, et la pénètre lentement. Elle est trempée de sa félicité et de la semence de Nath. J’attends un moment, jusqu’à ce qu’elle commence à revenir à elle. Il la redresse, la saisit par les hanches et la tourne de la même façon que moi tout à l’heure. L’aidant à monter et descendre, glissant sur mon sexe. La volupté n’a pas tardé à s'élever, son vagin m'emprisonne, elle hurle son plaisir et je crie le mien. Nath en profite pour lui mordiller le cou ce qui la fait exploser dans un orgasme phénoménal où elle nous entraîne.

Elle s’affale sur moi en sandwich avec Nath dans son dos. La jouissance est si grande que nous reprenons conscience difficilement. Ça nous arrive par instants quand nous nous connectons si fort qu’il nous est difficile de récupérer chacun ses pensées. Je présume qu’un jour, nous n’y parviendrons plus et que nous resterons un esprit pour trois corps. Je conçois que c’est impossible, mais nous atteignons une telle plénitude lorsque nous nous trouvons ainsi ; qu’il nous semble contre nature de revenir chacun dans son enveloppe.

Nous nous sommes traînés jusqu’à la douche qui nous a replacés un peu les idées dans l'ordre, mais l’envie d’être encore lié nous caressait.

– Allez, essayage ! Pour de bon, cette fois-ci, dit Nath. 

On s’est mis à rire béatement, simplement parce que l’on est heureux. Les fringues lui allaient à merveille. Depuis le temps, on connaît ses mensurations mieux qu’une couturière, on pourrait même la dessiner les yeux fermés. Nos mains savent exactement comment dessiner le corps de Lara et nos âmes sont sœurs jumelles, enfin dans notre cas plutôt des triplés.


 

 

25 : Gilbert

L’après-midi touchait à sa fin quand on a décidé d’aller rendre visite à Gilbert.

Il était passé il y a presque dix-huit ans, et nous attendions chaque jour pour voir s’il prenait ses pouvoirs ou pas.

Il restait un risque qu’il devienne un Nocturne, mais je possédais un petit espoir qu’il ait acquis plus de puissance ; car le sang qu’il avait ingéré pendant le processus de transformation était constitué surtout du nôtre. Au début, le mien, je pense que c’est pour ça qu’il a réussi la transition. En effet, comme je conserve une partie humaine et une autre succube, il a pu déclencher la mutation sans rejet. Parce qu’étant A positif ce n’était vraiment pas gagné d’avance. On s’en est rendu compte au fur et à mesure de nos expériences. En principe, seuls les rhésus négatif pouvaient être des nôtres. Il a vraiment eu de la chance que le premier plasma ingurgité soit le mien.

David lui ne tardera pas à passer, je suppose qu’il prolonge sciemment pour voir le résultat sur Gilbert. Non ! Je rigole, si c’était possible ça se saurait !

Mais je pense quand même qu’il quittera cette vie dès que Gilbert sera à nouveau parmi nous. Il semble tellement curieux de tout encore à son âge, que c’est incroyable.

Je vais avoir à m’occuper de les éduquer ces deux-là, mes rejetons. Avant même qu’ils succombent, j’avais averti ma lignée. Ils sont inscrits en tant que tels, sur les livres de généalogie conservés par Fred.

Fred qui effectue la navette entre la Nouvelle-Zélande, où il reste six mois et qui revient vers Nath et Jason les six autres. Il a lâché le club à Genève. Ça l’attachait trop. Il a préféré investir dans la pierre, et c’est Sean et Lara qui gèrent, bien sûr !

Il atteignait à peine un an quand on lui a dit qu’on avait retrouvé Liam. Il a tellement pleuré que ses parents biologiques ont failli appeler les flics, croyant qu’on l'avait maltraité. Sacré Fred, il ne nous en fera pas d’autres.

Là-bas, ils sont un peu une antenne des nôtres. De toute façon, ils sont l'unique lignée de Nouvelle-Zélande. Donc pas de risque d'ingérence extérieure. Allana réside sur place, s’il y a quoi que ce soit. Elle est toujours la seule avec moi et Sergej apte à imposer un verrou mémoire aux nôtres. Cette capacité s’est développée lorsqu’elle s’est liée avec Joshua, et a activé la pleine puissance de ses pouvoirs vampirique. Elle se nourrit au moins tous les quinze jours de sang, en plus du sexe, comme moi.

On arrive devant la maison des parents de Gilbert. Joli pavillon de banlieue, entouré d’un parc verdoyant. Il n’a pas trop mal choisi. Bon ! Il sélectionnera mieux dans sa prochaine avatara. Mais de toute façon, il ne restera pas là après le réveil. Déjà qu’il a réinvesti son appart au labo la plupart du temps.

Il nous a aperçus et s’approche en riant. Hum ! Son sourire semble un peu trop éclatant. Que nous mijote-t-il ? Il m'inquiète.

– Salut vous ! Belle journée, non ?

– Oui, mais encore ?

– Bon sang ! Il n’y a pas moyen avec toi. Comment procédez-vous pour le supporter ?

– Ils ne répondront pas, rétorquè-je. Que nous caches-tu ? Et arrêtes de fredonner, je ne t’entends pas !

– Je sais ! réplique-t-il d'un air enjoué.

Lara a réussi à lui faire dire ce qui l’excitait autant.

– j’ai rendez-vous ce soir avec une fille. Rappelle-moi ce que je dois faire ensuite. 

Sous son apparence décontractée, je sens l’angoisse. Le grand jour est arrivé, et il se tracasse. Peur que ça ne marche pas. Pourtant, il a effectué le plus dur, passer. Il est revenu en ayant ses souvenirs. C’est déjà énorme. Il doute sur ce qu’il adviendra de lui ! Et si c’est le dernier jour où il pourra voir le soleil. Bien qu’il ait travaillé la majeure partie de son ancienne vie dans le sous-sol du labo. C’est quand même différent de savoir que vous pouvez sortir quand vous voulez, alors que là, il se condamnera le cas échéant à une existence de nocturne. Au moment du passage, les choses se compliquent souvent beaucoup selon les capacités que vous récoltez.

– Tu lui fais l’amour, pendant l’acte tu te débrouilles pour ingérer une goutte de son sang. Pas besoin de beaucoup. Ensuite, tu sentiras tes pouvoirs t’investir. Comme tu n’as pas d'ascendant, on ne peut pas prévoir ce que tu obtiendras comme puissance. C’est une loterie, tu as joué... demain, on connaîtra ce que tu as gagné. Redis-moi un peu le plasma que tu as consommé dans les derniers temps ?

– Celui de ta lignée, je n’ai absorbé que le vôtre. Et il baisse la tête escomptant une remontrance.

– Et tu l’as bien accepté, je croyais que tu m’avais affirmé que tu avais mêlé tous les sérums ?

– Oui, j’ai effectué un amalgame du tien et de celui de chaque membre de ton clan que j’ai cryogèné et auquel j’ai adjoint celui de Lara. Un peu comme dans tes échantillons. J’en sortais un par semaine, juste à l'instant de le prendre.

– Mais attend ! Il y a un moment que ceux des nôtres ne donnent plus pour les analyses, comment as-tu fait ?

– J’avais prélevé un demi-litre à chacun, en les mixant et en les synthétisant et en ajoutant le sang de Lara j’ai réussi à les conserver beaucoup plus longtemps. Cela équivaut au même ratio que tes pochettes, puis quand l'un d'eux venait nous rendre visite, je prétextais un complément d'études.

– OK, je ne me mettrai pas en colère contre toi aujourd’hui, mais tu aurais pu mourir, idiot !

– C’est ça être chercheur, c’est aussi se sacrifier pour arriver aux objectifs que l’on escompte.

– Et pour David ?

– J’ai commencé avec ma réserve et j’ai continué avec le plasma d’une lignée qui possède des caractéristiques très proches de la vôtre, et toujours avec un peu de celui de Lara. Les dernières doses qu’il a bues, il y a un mélange identique avec en prime celui d'Allana.

– Tu n’as pas consommé du sang d’Allana pour toi ?

– Ça ne va pas la tête, c’est ma fille !

– Eh bien ! J’espère que le cocktail ne s'avérera pas trop détonnant. Te rends-tu comptes qu’il me faudra peut-être vous supprimer ?

Il a blanchi sous le coup de la peur, il n’a pas pensé qu’ils pourraient devenir incontrôlables.

– Alors si cela doit être accompli, promets-moi que ce ne sera pas par toi. Je ne supporterai pas de peser sur ta conscience.

– Je le ferai, dit Nath. Je ne tolérerai pas, Alban et Lara non plus, que ce soit un étranger qui t’élimine.

– Merci mon ami, je m’en remets à toi. Souhaitez-moi bonne chance ! J'ignore si j'arriverais à bander avec tout ça.

Et il éclate de rire. Grrr, sacré Gilbert !

– Allez ! On ne restera quand même pas pour tenir la chandelle, ajoute Lara.

– Non, bien sûr ! Mais j’aimerais que tu nous téléphones avant le lever du jour. Je saurais à ce moment-là que tu as bien passé l’épreuve, et je pourrais venir quand le soleil se lèvera si tu as besoin de moi.

– Oui papa ! C’est d’accord ! soupire-t-il avec une grimace.

– Ne rigole pas, tu as lié ton existence à ma lignée, je suis un peu ton Père à présent. Je suis responsable de toi, mon rejeton.

– Et merde, je ne serais jamais délivré de toi alors.

– Eh non ! enchaînent Nath et Lara en riant.

 

Nous sommes rentrés à la maison. Gilbert devait amener sa conquête à son appartement au-dessus du labo. Il avait enlevé toutes les photos de Mathilde, sa femme, qu’il avait perdu voilà plus de trente ans. Ils n’avaient pas eu d’enfant. Ce qui avait été un soulagement pour Gilbert. Car il avait peur à l’avenir de voir mourir plus tard ses descendants humains. Les souvenirs de sa vie avec Mathilde étaient rangés dans un carton sur une étagère dans le débarras de la salle d'examen, personne n’irait les chercher là-bas. Il fallait d’abord savoir qu’il existait ce centre d'études pour les surnaturels. Tous ceux qui y travaillaient de près ou de loin avaient eu droit à une compulsion qui les empêchait de parler, de ce que nous sommes, et ce qui s’y passe. Un verrou mémoire, uniquement Allana, Sergej et moi pouvions contraindre les nôtres. Et moi seul étais connu pour pouvoir l’installer. C’est pour cette raison que je me retrouve à la tête du conseil, même si je délègue la présidence en réalité. Aldric est à nouveau Primo. Il est revenu plus fort encore cette avatara-ci. Avec l’apport du Don, il sort au soleil de midi et a gagné un maximum en persuasion. Cela m’arrange vraiment, je n’ai pas le temps ni l’envie pour cela, je préfère rester en France à m’occuper du labo et de mes amours.

De plus, nous ne sommes pas certains que Lara puisse effectivement passer, revivre et se lier à nouveau avec nous. Si cela n’arrive pas alors Nath et moi, mourrons. Nous ne pourrons pas supporter son absence.


 

 

26 : Réveil

Le téléphone a sonné plus tôt que prévu. Gilbert haletait en me parlant.

– Bon sang ! Alban, tu aurais pu me prévenir que ça s'avérait si douloureux, j’ai failli mourir.

– Bon ! T’es toujours là, c’est donc que ça s’est bien passé, tu vois ! commentè-je en riant. Trêve de plaisanterie, comment te sens-tu ?

– Parfaitement bien, j’ai une pêche phénoménale, et je suis un apollon.

– Disons que tu en possèdes l'apparence. Les muscles et la morphologie d’un vampire se révèlent légèrement dissemblables de ceux d’un humain. C’est cette différence qui rend si éprouvante la transition : et puis comme on dit, il faut souffrir pour être belle !

– T’es con ! Et à présent ?

Tout en discutant avec lui, je me suis habillé ; enfilé mon jeans d’une seule main, l’autre conservant le téléphone pour le garder en alerte ; bataillé avec mon tee-shirt et mon blouson. J’ai attrapé les clés de la moto et pris la route – que je connaissais par cœur vu le nombre de fois où je l’avais emprunté –. Le périphérique se trouvait désert à cette heure-ci, tant mieux, je pouvais accélérer. L’oreillette me permet de continuer de bavarder avec Gilbert durant le trajet.

– Maintenant tu te remets au lit. Fais attention toutefois de ne pas absorber trop d’énergie à ta conquête. Parviens-tu à entendre ses pensées ?

– Oui, et je l’ai maintenue endormie. Quand commence-t-on les leçons ?

– Profite quelques jours et ensuite on s’y attaquera. Tu étudieras avec trois professeurs de prestige, veinard !

– Trois ?

– Les trois principaux : Nath, Allana et moi ; plus Tomas et Sean. Alex ne viendra que si tu as vraiment besoin. Et au fait, appelle David, je présume que ça l'aidera de savoir que tout s’est bien passé, après tout, il est un peu ton rejeton. Ah oui ! Ne sors pas au soleil avant que j'arrive.

– Est-ce si dangereux ?

– Affirmatif, les premiers jours ça se révèle mortel si tu t’exposes au soleil. Tu patienteras un peu avant de tenter l’expérience.

– Pourquoi ne m’as-tu pas averti de tout ça avant ?

– À quoi bon ? Il fallait d’abord que tu deviennes un des nôtres. De plus, on vérifiera si le verrou mémoire semble toujours en place. Pour Cullen, ça a tenu, mais d’humain vers le réveil, on ne l’a jamais effectué ; vu que tu représentes le premier vampire créé.

– Ah ! Je suis unique.

– Pas pour longtemps ! Ton frère de lignée viendra bientôt te rejoindre.

– Oui, mais même quand David va passer. Je resterais l’aîné, bon ce n’est pas le tout, mais j’ai les crocs.

– Attends ! J’arrive. Essaie de te retenir un quart d’heure, il ne faudrait pas que tu sois pris d’une frénésie de sang.

– Tu crois ?

Et dans son intonation, je sens la peur. Il est informé que s’il dépasse les limites, on sera obligé de l'éliminer. Il survient dans certains cas qu’un nouveau-né ayant goûté au sang ne puisse plus s’arrêter et perde la raison. Tuant toutes les personnes qu’il rencontre, naguère cela s’est déjà produit. Et comme Gilbert n’est pas un vampire comme nous, je préfère m’assurer qu’il se contrôle. 

– Un petit peu de patience, c’est tout récent pour toi. Seul, j’ai mis presque deux vies avant de ne plus assassiner mes premiers repas. C’est aussi pour ça que je voulais que tu m’appelles.

– Bordel Alban ! Si j’avais assimilé ça plus tôt je ne sais pas si je m’y serais risqué.

– Bien sûr que si, tu omets la recherche scientifique… Tu l’aurais accomplie quand même, mais tu aurais flippé pendant des années et cela aurait faussé la donne. Pourquoi crois-tu qu’on surveille autant nos fils ?

– Je commence à comprendre. Ce n’est pas gagné d’avance n’est-ce pas ?

– Non, c’est un long apprentissage, mais tu es fort et intelligent. En prime, tu as eu droit au meilleur sang disponible ; tu y parviendras. Tu vois, le temps de parler et j'arrive devant le labo. Viens m’ouvrir ; j'ai décollé si rapidement que j’ai oublié mes clés.

 Je suis en relations avec ses pensées, pas de problème. Elles sont claires. Il ne s'est pas encore nourri. Mais bordel ! N’empêche, je n’allais pas séjourner sur place attendant qu'il baise la nana dans son lit. De plus, il aurait dû être groggy jusqu'aux aurores. Lorsque la porte s'est entrebâillée et que je l'ai aperçu... Je suis resté bouche bée. Il avait effectivement beaucoup changé. C’était toujours Gilbert, mais il a une prestance et un je ne sais quoi qui lui occasionnera pas mal de conquêtes. Ses cheveux qui se trouvaient un peu clairsemés et très fins donnent à présent l'impression qu'il sort de chez le coiffeur. Son châtain un peu terne est éclairé de mèches plus claires. Ses yeux sont devenus plus foncés et il semble avoir pris au moins dix centimètres, la métamorphose est spectaculaire. Il a raison de se qualifier d’apollon. De me voir comme ça, il est parti d’un rire inextinguible, ce qui a réveillé la fille dans la chambre à côté. Quand elle l’aperçu, elle s’est sur le moment demandé où était passé Gilbert. Lorsqu'il l’a calmée, je n’ai pas eu besoin de lui indiquer la marche à suivre. Bon point pour lui ; Je l’ai mieux regardé. Nath me le confirmera, mais notre Gilbert ne sera pas un nocturne. Je suis resté le temps qu’il se nourrisse, il a déjà la puissance d’un Novice de notre lignée ; ce ne sera donc qu’une question de durée avant qu'il soit une ombre... Pour commencer.


 

 

27 : Première leçon

Allana est enfin arrivée. Ils ont laissé Liam et Nastasia aux commandes de la lignée en Nouvelle-Zélande. Notre petite poupée, Morgane, a bien changé depuis notre dernière visite ; déjà plus de six mois ; elle est devenue jeune fille. Elle a commencé à se nourrir du désir des humains, lors des soirées au club comme l'effectuait sa mère au même âge. Allana a bien anticipé. Elle s’est souvenue de ce qui s’était passé lors de l’éveil de sa nature de succube. Elle a éduqué Morgane à ce sujet. Ils resteront au moins la moitié de l'année ; car Tomas veut commencer à prélever les ovules de Morgane avant qu’elle possède l’intégralité de ses pouvoirs pour suivre l'évolution. Le jour où elle souhaitera une enfant de sa chair, ou en cas d’accident, il suffira de féconder le gamète et de trouver une mère porteuse. À présent, on le pratique systématiquement pour toutes les succubes.

Oh, que ça fait du bien de les avoir près de nous ! Allana nous manque beaucoup, mais elle a la vie qu'elle a choisie. On ne deviendra pas comme Fred. De toute manière, elle ne le permettrait pas. Elle aime bien nous recevoir chez elle de temps en temps, mais de loin en loin ; déjà toute jeune, elle s'affirmait si indépendante.

 Morgane  vient vers moi, je l’ai sentie arriver. Elle m'évoque beaucoup à Allana, mais elle ne possède pas sa toison auburn. Ses cheveux sont bouclés très souples, mi-longs et noirs comme les miens ; avec ses pupilles vertes, presque outremer, mélange de nos yeux à tous les trois, elle est superbe. Elle me ressemble, à moins qu’elle tire de son père humain ou de Joshua. De toute façon, elle s’en fout ! Elle est bien dans sa peau, sans complexe. On se demande par quoi elle pourrait se trouver inhibée. À part le fait d’être une succube et certainement un jour devenir vampire ; mais de cela, elle s'en montre fière. Elle a une silhouette de sylphide, oscillant encore entre la fillette et la femme. Elle dépasse Lara en taille, un mètre soixante-douze. Son pantalon à poches et son tee-shirt d’un groupe de rock soulignent sa jeunesse. Lorsqu’elle aura pris un peu de rondeurs, elle en ravagera des cœurs.

– Hello grand-Pa !

– Salut ma puce ! Tu t’ennuies que tu me rends visite ?

– Non ! Mais maman refuse de m’entraîner pour le contrôle. Et toi ? Tu voudrais, dis ! S'il te plaît ? demande-t-elle d'un regard suppliant.

– Pourquoi ajourne-t-elle ?

– Elle prétexte que j’ai le temps. Je ne comprends pas pourquoi, mais je sens qu’il faut que j’apprenne. J’ai comme l'intuition que je vais en avoir besoin.

– As-tu souvent ces impressions ?

– Cela m’arrive, j’entends comme un son et je pressens quelque chose... À certains moments, ce n’est presque rien. Mais à l’occasion, ça devient plus impérieux. Comme la fois où j’ai empêché mon amie de traverser et que ce camion a déboulé et percuté l’endroit où elle se serait trouvée.

– Tu sais, j’ai aussi ces avertissements, et j’ai appris à vivre avec. Ça fait comme une petite cloche avec un timbre très limpide ; juste un ding inaudible.

– Oui, c’est exactement ça, maman me dit que j’hallucine.

– Parce qu'Allana ne possède pas cette capacité. Je ne sais même pas si c’est un pouvoir vampire. Mais continue à te fier à cette cloche, de toute façon ça ne peut pas faire de mal.

– Je suis soulagée que tu ne m’aies pas renvoyée à mes poupées.

– Ma puce, depuis quand joues-tu encore à la poupée ?

– Humaine ? Ce serait plutôt à Ken, me lâche-t-elle avec un clin d’œil.

– Ta mère est au courant ?

– Non ! Tu es le premier à qui j’en parle, pour elle, je suis toujours un bébé.

– Tu sais, elle ne nous l’a annoncé que lorsqu’elle a eu dix-sept ans, je croie qu’elle a oublié. C’est normal que les parents nous considèrent toujours comme un enfant. Allana sera à jamais notre pitchoune, quoi qu'elle fasse. Sur quoi veux-tu travailler ?

– La compulsion, le verrou mémoire.

– Je ne pense pas que tu en es capable à ton âge. Allana n'a acquis ce pouvoir que lorsqu’elle s’est liée à ton père.

– On peut expérimenter tout de même.

– Volontiers, mais il faudrait trouver un sujet. Nous irons nous promener tous les deux et essayerons déjà sur des humains, d’accord ?

Elle s’est jetée à mon cou, elle est ravie. Enfin un adulte qui la prend au sérieux. Comme ça, j’en profiterai pour faire le point sur ses aptitudes. Tout en nous baladant, je lui raconte tout ce que nous avions imaginé pour que sa mère soit en sécurité ; elle a raillé au coup de la puce GPS dans le téléphone ; ça a un peu calmé la rancœur qu’elle éprouve. L’adolescence reste un moment délicat que l’on soit mortel, succube ou vampire.

C’est au jardin des plantes que l’on a trouvé nos sujets d’étude. En débutant par… Les singes. Elle a pouffé de rire, quand je lui ai proposé ; mais au bout d’un moment, elle a saisi que c’était plus difficile que ça n’en avait l’air. Chez un humain, on peut s’ajuster au schéma de pensées. Mais pour les primates, ça se passe au niveau subconscient puisqu’il n’y a pas de paroles. Elle doit le forcer à se désaltérer de l’autre côté de son enclos alors qu’il peut boire à un mètre de lui. Je suivais par l'esprit son cheminement, puis je corrige au moment où elle lui parle.

– Non, il te faut visualiser l’eau qui se trouve là-bas et effacer celle qui est près de lui, recommence.

Quatre fois de suite, elle a échoué, jusqu’à ce qu’elle comprenne vraiment le processus. Un cri de victoire a salué sa réussite, le pauvre primate est remonté aussitôt sur sa branche.

– À présent, tu vas simplement l’obliger à boire sans lui montrer où s’abreuver.

Elle s’est concentrée, lui a suggéré une soif brûlante. Le singe est redescendu de l’arbre, a contourné l’eau proche de lui et s’est dirigé en courant vers l’endroit opposé de l’enclos.

– Pourquoi n’a-t-il pas bu dans la première ?

– Parce que tu as enraciné chez lui le fait qu’il n’y a pas d’eau dans l'auge.

– Alors il ira tout le temps s’abreuver là-bas ?

– Oui, à partir de maintenant, pour lui ce récipient n'existe plus. 

– Ce n’est pas plus dur que ça le verrou mémoire ?

– Non, guère plus compliqué quand on est entraîné, mais je prends toujours les gens à part pour qu’ils croient que cela me demande des efforts. Très peu d'entre nous possèdent cette capacité, nous ne sommes que quatre en te comptant à présent. Seuls, Nath, Lara, Joshua et Gilbert sont au courant que je peux implanter quelqu’un, simplement en lui parlant. Pour tous les autres, ça reste quelque chose de très difficile. Et surtout, il faut bien faire attention à la compulsion que tu graves ; car si un jour la deuxième gamelle est vide, le singe ne pourra pas étancher sa soif et se laissera mourir.

– Oh non !

– Si ! Ma puce. Mais ne t’inquiète pas, c’est un remplissage automatique, elle ne sera jamais vide.

 

Plusieurs jours de suite, on a flâné au fil de nos envies. Imposant de baisser les prix chez un commerçant qui volait ses clients. Enlevant leur attrait à la boisson à deux types au comptoir d’un bistrot, c’est leurs femmes qui seraient surprises.

Puis, petit à petit, j’ai augmenté le nombre de personnes à implanter ; je lui ai fait déplacer tout un groupe qui allait voir un film pour un autre. On s’amusait comme des petits fous, Nath et Lara sont venus avec nous ce soir-là.

Il ne restait plus qu’à contraindre un des nôtres, mais il fallait bien choisir et surtout cela ne devait pas tirer à conséquence ; pas évident du tout. C’est donc chez Vlad que l’on a trouvé notre cobaye : Victor. Sur le moment, il a décliné, puis s’est laissé fléchir quand Morgane lui a présenté ses yeux malheureux. Il l’adore.

– Que vas-tu me forcer à faire ? 

– Tu es d’accord Victor ? lance-t-elle avec un sourire resplendissant.

– Je ne peux rien te refuser, ma puce ! Seulement, tu m'expliques ce que tu veux que j'exécute avant que j’accepte.

– D’accord, je voudrais que tu fasses danser avec amour tante Sarah les soirs où elle est là et que tu l'embrasses.

– C’est tout ? questionne Victor d'un air suspicieux.

– Oui, que croyais-tu ? 

– Hum ! Étant la petite fille d’Alban, je me méfie un peu.

– Oh Victor ! Je n’oserai pas faire quelque chose de mauvais.

– Bon, vas-y, essaie !

Elle le regarde bien en face dans les yeux en le tenant par les mains pour augmenter le pouvoir.

« – Je veux que tu fasses danser Sarah dans un slow langoureux et qu’à la fin, tu l’embrasses devant tout le monde. » Elle prolonge le moment pour qu'il ne sache pas que se soit devenu si facile pour elle. Ensuite, elle recule.

– Et comment sauras-tu que tu as réussi ? s'enquit-il.

– On le saura d’ici la fin de la semaine, Vlad te filmera avec son téléphone.

Au même moment, Sarah arrive du bureau. Victor se lève, l’attrape dans ses bras et l’entraîne sur la piste de danse. Quand il est revenu vers nous, il était cramoisi. Le slow a été plus que langoureux, c’était carrément un appel au viol.

– Eh, ce n’est pas ma faute, si c’est ta définition du mot langoureux, s’esclaffe-t-elle.

On a tous éclatés de rire. Plus difficile, il va falloir qu’elle modifie sa compulsion, mais vu le regard ravi de Sarah, on va attendre un peu.


 

 

28 : La famille

Quel bonheur de sentir notre famille autour de nous ! Jason, le fils aîné de Nath, viens nous voir de temps en temps. Il approche doucement des cent vingt ans et est toujours passionné d’informatique. Il n’est pas reparti de Paris. Quentin — notre fils, puisque l'on était liés quand Nath l'a enfanté — ne va pas tarder à nous rejoindre. Il languissait que sa sœur revienne en France. Il sait parfaitement qu’il deviendra un vampire dans sa vie à venir. Il a développé certains pouvoirs dans celle-ci. Il n’atteint pas le niveau des filles, mais n’en est pas loin. Il manque la génétique maternelle — le côté succube — pour y parvenir. Il pourra quand même certainement se balader au jour lors du réveil, sans doute même sortir au soleil.

On n’a pas trouvé mon porteur. Ce n’est pas grave, on a une descendance et mes frères et leur famille prendront soin d’eux lorsqu’on passera.

La semaine prochaine, on partira en Provence pour quelque temps. On a déniché notre nouvelle gouvernante : la petite-fille de Chantal — mon amie d'enfance qui s'occupait de la propriété en notre absence —, Émilie. Elle venait souvent voir sa grand-mère et un jour, elle, nous a proposé de la remplacer ; à la condition qu’on lui permet de la garder avec elle au mas. C’était exactement ce qu’il nous fallait. La maison appartenait également à Chantal, je lui avais promis qu'elle resterait jusqu'à son dernier souffle. Elle n’a jamais voulu s’éloigner, malgré qu’elle soit devenue assez célèbre avec ses toiles surréalistes. On se demande bien où elle pêchait ses idées. 

Émilie a eu droit à la compulsion, elle comprend mieux à présent ce qui l’a toujours attiré chez nous. Elle était émerveillée lorsqu’on lui a tout raconté.

C’est un plaisir pour moi de descendre dans le sud, j’éprouve l’impression de rentrer au bercail. Mais depuis que mes parents ne sont plus là, j’ai souvent un serrement de cœur quand je traverse le village où j'ai grandi. Anto aussi nous a quittés, Cancer. Ce couillon ne m’a pas averti. J’aurais pu le convaincre de prendre un peu de notre sang. Peut-être cela lui aurait-il évité des souffrances ; bien qu’à l’heure actuelle, ils essaient tout ce qu’ils peuvent pour soulager les personnes malades. Mais quand même, il n’a pas voulu que je le voie partir. Ces dernières années, il me présentait comme si j'étais mon propre petit-fils, les gens s’étonnaient bien un peu de me croiser chez Anto. Surtout sa famille, ils ne comprenaient pas pourquoi un jeune se préoccupait d’un vieux croûton. Ils m’ont tout de même prévenu pour l’enterrement. J’ai souvent regretté de ne pas avoir proposé à Anto de nous rejoindre ; surtout après que Gilbert et David aient supporté le premier sang, mais il ne l’a jamais sollicité. Je pense qu’il n’y a même pas songé. Il nous considérait comme des extraterrestres, complètement à part. En souvenir de lui, je demanderai à Gilbert d'effectuer quelques expériences avec notre sang sur certaines maladies incurables. Qui sait ? Peut-être représentons-nous un espoir pour l'humanité. J'aime cette idée !

 

Quand on se trouve pratiquement immortel, le plus dur à endurer reste la disparition de ceux auxquels on tient. Et dans cette vie, j’en ai connu beaucoup. Je présume que cela symbolise une épreuve de plus sur ma route. Mais je ne sais pas pourquoi.

Dans la prochaine, si on survit, je prendrais un peu mes distances avec les humains. Heureusement que j'ai Lara et Nath  ainsi que ma famille pour amortir mon chagrin. Lara effectue un demi-tour devant la porte du mas. Elle revient vers moi. Elle a senti que je me remémore les souvenirs ; me prend la main et nous nous dirigeons vers l’arrière de la maison, d'où nous surplombons la petite vallée. Elle connaît mon coin favori, au bout du chemin qui surplombe la mer d’oliviers avec leur teinte entre vert et bleu. L’odeur de la ciguë écrasée par nos chaussures monte jusqu’à nous ; l’air est sec et vivifiant. Le vent souffle doucement, un « mistralet », juste pour dégager le peu de nuages qui risquerait d’assombrir la journée ; le soleil nous réchauffe. On est bien !

Nath nous rejoint. Pas besoin de parler. Nous nous tenons là un moment, tranquilles, apaisés. Cela nous a manqués, on devrait venir plus souvent, mais il y a toujours des impondérables ; le labo ; la famille ; les succubes et tout le reste. Je me demandais comment je me débrouillais avant, dans mes vies précédentes, mais il est vrai que j’étais solitaire. Je n’avais pas d’autre responsabilité que moi.

– Rentrons, ou ils finiront par croire qu’on veut se retrouver seuls, murmure Lara.

– Après la Provence, nous irons à la chartreuse ; juste nous, comme d’habitude, glissè-je.

 

Les fêtes de la Nativité ont été réjouissantes et très gourmandes. Depuis le temps que l’on n’avait plus été réunis tous ensemble à cette occasion. Presque dix ans, depuis la mort de Lisa, ma maman. D’y penser me fait monter les larmes aux yeux. D’habitude, c’est elle qui préparait le repas de la veillée. Ensuite, on se dirigeait tous à l’église pour le Noël chrétien. C’était son idée, la tradition dans laquelle elle avait été élevée et l’on s’y pliait tous avec joie. Ce soir, pas de messe de minuit, personne n’est croyant chez nous. On donne crédit à la famille, à l’amour qui nous lie. À une certaine interaction de la nature qui nous emmène sur la voie de l’évolution. Et pour ma part en une force qui m’oblige à bien me comporter si je ne veux pas payer l’addition trop tôt. C’est mon garde-fou, pour ne pas déroger aux règles : ne pas tuer sans raison ; garder le droit chemin. Ce doit être ma partie humaine qui se complaît dans ces convictions. Je n’en parle jamais, c’est mon itinéraire intérieur, ma boussole.


 

 

29 : La moto

J’ai fini le travail sur les comparaisons de plaquettes de bonne heure aujourd'hui, je suis donc allé voir Gilbert dans ses quartiers réservés. Il venait de reprendre le boulot. Je pense que c’est prématuré, mais il s'emmerde en haut à ne rien foutre ; de plus habitant sur place, il ne risque pas d'affronter le soleil.

Il supporte le jour en restant bien à l’ombre. Tôt le matin, et fin d’après-midi quand l'astre diurne se trouve au plus bas ; mais dès qu’il croise un rayon de soleil, il semble à la limite de s’évanouir ; c’est normal, il possède beaucoup de chance d'encaisser déjà aussi bien alors que c’est sa première vie, peu des nôtres le peuvent. Le sang de Lara qu’il a ajouté a produit un miracle.

– Gilbert, j’ai terminé, Allana et la puce partent lundi et j’aimerais passer le plus de temps possible avec elles avant qu’elles s’en aillent. Tu viens leur faire une bise ce soir ? On mangera un bout à la maison. Lara a dû aller acheter les commissions dont j'ai laissé la liste.

– OK, vers sept heures juste pour l’apéro, dit-il sans lever la tête de son microscope.

– J’ai reçu le rosé de la Cadeniere des frères Tobias, il est au frais et t'attend.

– Si tu me prends par les sentiments, je ne peux pas refuser, lâche-t-il en riant.

J’ai attrapé mon casque et mon blouson au passage et me suis dirigé vers ma moto. Je gagnais pas mal de temps avec, fini les embouteillages. Mais surtout, je pouvais faire un peu de vitesse, j’adore ça... L’autre jour, j'ai été pris en chasse par les flics. Je les ai déviés par la pensée, mais je me suis amusé comme un petit fou. Je ne le dis pas à Lara ; je présume qu’elle s’en doute vu le regard qu’elle me lance quand je rentre encore excité par la poursuite.

J’ai craqué pour un modèle de course, une MV – Agusta, un vrai bijou. Nous y sommes allés Nath et moi, seuls, pour l’acheter.

De temps à autre, il me l’emprunte, mais Lara refuse d’y monter. Elle la regarde avec rancœur. Je crois qu’elle en est jalouse, c’est la seule autre chose qui m’excite vraiment en dehors d’elle et de Nath.

Le périphérique est pas mal dégagé. Depuis des années maintenant, on ne peut plus rouler fort autour de Paris. Limité à soixante-dix, ça me fait rire. Pas pour moi ! Les véhicules défilent sur ma droite comme un rayon linéaire. Je double sur la partie qui est juste assez large pour que je passe, la vitesse me grise. Je réfléchis tout à-coup que j’ai oublié de dire à Gilbert que j’ai laissé une analyse à tourner, il la verra bien avant de fermer. Une seconde d’inattention... L'auto qui me précède se déporte et je m’envole. Le temps semble s’étirer. J’essaie de me mettre en boule pour amortir le choc, celui-ci est effroyable. La douleur me percute quand les voitures qui me suivaient me heurtent et roulent sur ma chair, mes muscles. Je sens mes os qui explosent sous les roues ; renvoyé d'une à l'autre comme une balle de flipper. Le bruit des klaxons et de la tôle froissée s’engouffrent en moi, les hurlements des gens tout autour. La souffrance me lamine. Une pensée s'impose LARA, puis le trou noir.

Le supplice est trop fort, atroce. Je ne pourrais pas survivre. Je tente de me séparer de mon corps tout en fixant un peu de vigueur pour prolonger ma vie. Puis, d’un coup, je perçois le lien avec les miens. Le Don, je puise dans leur puissance. Il faut que je m’accroche, encore… encore un peu. Je n’ai pas le droit de lâcher. Je dois leur accorder du temps, le temps d'effectuer le transfert ; et celui d'accéder jusqu’à moi, tenir…

Je tire sur l’énergie des miens. Je les ressens tous, mais je n'arrive pas à entrer en contact avec eux. Je ne suis plus qu’une conscience, dès que j’essaie de réintégrer mon corps la douleur me fait disjoncter. Je ne sais pas si je parviendrais à me maintenir jusqu'à ce que les miens me retrouvent. Je pense, mais je suis coupé de tout. Combien de temps, je n’en ai aucune idée, quelques minutes, une heure, deux jours !

...

– Grand-Pa…

Je rêve, j’entends des voix.

– Grand-Pa…

– Ma puce... comment ?

– Le fait qu’on s'est allié pour le contrôle ? Je reste à la maison en contact direct avec Nath et Lara. Je suis seule avec eux. Je crois que je suis la seule qui peut te joindre…

…

– Grand Pa ! Résiste, je t’en supplie.

– Je… suis… là.

– Oh grand-Pa ! Tu vas passer.

– Je… sais, protocole… Lara.

– C’est en train, le transfert est effectué sous surveillance. On attend l'émergence de stase.

– Combien… de… temps.

– Je ne sais plus, je suis avec toi, j'apporte mon énergie. On te donne tout ce que l’on peut. Nath et Lara sont en phase finale.

Un sanglot l’interrompt.

– Pleure… pas… reviendrai, bébé. 

– Grand-Pa… C’est bon, j'entends son cœur qui bat. Lara renaîtra, tu comprends, tu peux lâcher…

– Adieu… ma puce. Laisse-moi… maintenant, il faut… que je… parte.

– Je t’aime, on t’aime.

– Moi… au… si.


 

 

30 : Morgane

La suite de l'histoire est relatée par Morgane.

 

Je prépare un peu mes affaires. Dans deux jours, on repart. Ça paraît dingue ce qui peut s'égarer en six mois, les choses disparaissent et je ne sais jamais ni comment ni pourquoi… J'ai le cœur lourd depuis ce matin. J'ai entendu la petite cloche qui m'avertit d'une menace ; de quelle nature ? Ça m’inquiète.

Sous le lit, ah ! Voilà mon string, c'est mamy qui me l'a acheté en cachette d'Allana, ma mère. Enfin Lara, elle n'aime pas trop que je la prénomme mamy. Nath et Alban semblent fiers que je les appelle grand-Pa ; peut-être parce que ça sonne comme Grand-Pas dans le seigneur des anneaux. Ça reste les films préférés de ma mère, donc je connais.

J'adore Lara et elle aussi, simplement, elle n'apprécie pas le « mamy ». Ouais, je conçois que lorsque l'on paraît trente ans, être baptisée mamy par une ado de seize ans ça fait bizarre. Je ris toute seule en y pensant.

J'ai été super gâtée pendant ce séjour : d'abord Alban qui m'a appris le contrôle de la compulsion ; ensuite, notre clan presque au complet a défilé ; sauf Lénaïc qui ne bouge pas des USA, on ne le voit pratiquement jamais. Un noceur, il bringue tout le temps. Comme le dit mon père, ça lui passera un jour ou l'autre.

Évidemment, chacun est arrivé avec un cadeau pour moi. Je suis la fille la plus chanceuse du monde ; que pourrais-je vouloir de plus ? Et pourtant aujourd'hui, je me sens triste. Est-ce parce que j’ai entendu ce ding inaudible pour les autres ? J’en parlerai à grand-Pa Alban ce soir.

Mardi, je vais retrouver mes copines au lycée. Elles râlent, j'ai gratté six mois de vacances. Bon, ça n'a pas toujours été une partie de plaisir ; parce que quand Tomas m'a prélevé mon premier ovule, j'ai douillé un max ; jusqu'à ce qu'il me dise de me déconnecter. Je n'étais pas informée que l'on pouvait faire cela, marrant ! Néanmoins, on reste des surnaturels, on peut effectuer des choses que le commun des mortels n'imaginerait même pas. Comme le contrôle de l'esprit, ou la compulsion. Par contre, tant que je n'ai pas pris mes pouvoirs de vampire, je possède encore mes réflexes humains ; dans les domaines de la vision, rapidité et audition. Je ressens la douleur, mais avec le truc de Tomas cela supprime un peu le mal.

Il faudra que je revienne d’ici quatre mois pour une nouvelle ponction, donc pour les vacances de Toussaint. Je serai accompagnée de Liam et Nastasia. Ils en profiteront pour présenter leur fille aux membres de la lignée. Le voyage de Nouvelle-Zélande pour la France s’avère trop long pour un bébé de deux mois.

C'est exceptionnel que Joshua, mon père soit venu avec nous. En principe, on se déplace juste maman et moi. Toujours de trop courts séjours à mon goût. Papa reste à Christchurch. Il procède comme mes grands-Pa. Allana, ma mère, lui laisse des pochettes de son sang – un mélange du sien et de plasma synthétique – l'appelle au moins deux fois par jour... Et rentre vite au bercail. Une semaine, c’est le maximum qu’ils peuvent supporter l’un sans l’autre. L'amour qu'ils éprouvent l'un pour l'autre me semble fabuleux ; comme Alban, Nath et Lara, eux, ça paraît incroyable, être en trio et être si soudés. Un jour, moi aussi, je rencontrerai mon âme sœur. De temps à autre, je regarde sur le site Internet que David a créé sous prétexte de recenser les phratries ; chacun des nôtres doit déposer sa photo, et nous, les filles, vérifions si notre âme sœur n’apparaît pas. Jusqu'à présent, j'ai bien scruté, mais aucun d'entre eux n'a fait battre mon cœur plus vite. Je reste des heures à feuilleter les portraits successivement. Mon prince charmant n'a pas encore mis le sien ; ou alors je suis passée à côté. Malin, le David ! Quand il s’est rendu compte que Sean avait réagi à la photo de Clementine, il a imaginé ce site dédié pour que nous autres, succubes, puissions trouver notre âme sœur sans éveiller les soupçons du reste de la communauté. Très peu d’entre eux savent pour nous.

Bon et maintenant, où j'ai foutu mon pull en cachemire qu'Aldric m'a ramené ? Il faudrait vraiment que j'aie un peu plus d'ordre, comme dit maman, si je ne veux pas oublier quelque chose.

Ah ! Un message sur « my phone ». Chouette ! C'est ma copine Samantha. Elle est marrante, je l'adore. On s'entend super bien. Dommage qu'elle ne soit pas comme nous ; elle vieillira et mourra. Je ne veux pas y penser, c’est trop douloureux. Moi, je ne changerai pas. Il n'y a que grand-Pa Gilbert, qui lui, est devenu des nôtres. Son apparence s'est transformée lorsqu'il est devenu vampire. Je suis allée lui rendre visite la semaine dernière. Il est drôlement cool. Je l'avais vu en photo lorsque j'étais plus jeune, il m'avait semblé très âgé. Et à présent, je le trouve mignon tout plein avec ses cheveux mi-longs tout bouclés et son regard pétillant d’intelligence. Je l'ai pris en photo, je le montrerai à Samantha ainsi que tous les membres de notre famille. Je lui ai dit que je ne manquais pas de cousins en Europe, elle ne me croyait pas.

Alors qu'ai-je oublié ? Franchement, je ne sais pas, ma tête brasse de l'air. Inutile de continuer, je descends bavarder avec Allana et Nath en bas. Papa et maman ne sont pas encore là. Ils dorment chez Nath et moi ici, comme ça, cela fait des vacances à tout le monde.

 

Des hurlements me cueillent dans l'escalier, que je finis de dévaler en courant. Mon cœur bat à tout rompre.

Lara et Nath gisent sur le sol, accrochés l’un à l’autre. Ils souffrent. Leurs yeux sont ouverts, mais ils ne me voient pas.... La souffrance qui émane d'eux est insupportable. Puis, ça cesse. Ils ressemblent à des fantômes, blancs comme des linges, des larmes coulent sur leur visage. Je les regarde, je ne comprends pas. Mon esprit semble déconnecté, je n'arrive plus à penser ; je n'y parviens pas, trop dur. Que s'est-il passé ? J'inspecte autour de moi, je ne vois rien qui a pu les mettre dans cet état. Puis d'un coup, ça me percute. Il est arrivé quelque chose à grand-Pa Alban, lui seul a pu les atteindre ainsi tous deux.

Je m'approche, je n'ose même pas les toucher, de peur de ressentir à nouveau cette douleur. Mon téléphone ! J'appelle ma mère ; pourquoi n'est-elle pas là quand j'ai besoin d'elle ?

– Maman... grand-Pa.

Impossible de sortir un mot de plus, ma gorge nouée bloque mes paroles.


– Oui, ma puce, le sang du Don dans mes veines m'a averti, tu dois le sentir toi aussi ; il puise des forces à travers nous. Prends soin de tes grands-parents, essaie de les soutenir de ton énergie. Je contacte le labo.

– D'accord ! Mais viens vite ! Ou envoie quelqu'un, ils sont prostrés sur le sol et je ne sais que faire.

– Couvre-les chaudement et ne les laisse pas isolés dans leurs pensées. Un triste jour s'annonce ma puce

– NON ! Maman, je ne veux pas !

– Chut ! Mon cœur. Prends-les dans tes bras. Contacte-les par télépathie ! Malgré leur douleur, qu'ils ne restent pas seuls !

Sa voix est hachée, je sens qu’elle retient ses sanglots.

– D'accord !

Comment agir ? Cela semble si différent de ce que j'ai appris. J'ouvre mon esprit et pars à la recherche d'une pensée cohérente, mais je me heurte à un mur. Ils font écran. Repliés sur le calvaire qu'ils partagent avec grand-Pa Alban. Je dois arriver à toucher leur conscience, qu'ils me guident pour les aider. Le fait d’être en contact avec leurs mains que je serre dans les miennes devrait m’aider. J'essaie de trouver une faille et longe le barrage qu'ils ont érigé. J'appelle, inlassablement. Au bout d'un temps infini, je perçois enfin une réaction. Non, ce n'est pas Nath, c'est Alban ! Mon cœur bat à tout rompre, la souffrance s'est calmée ; il a dû se déconnecter de son corps.

– Grand-Pa...

...

– Ma puce ? Comment ?

– Je suis près de Nath et Lara, peut-être le fait que je les touche et l'initiation au contrôle ; je peux t'atteindre...

La liaison est tronquée, il doit certainement endurer le martyre pour ne pas se montrer plus fort.

...

– Grand-Pa ! Reviens ! Je t'en supplie.

– Je... suis... là.

– Oh grand-Pa ! Tu vas mourir.

– Je... sais, protocole... Lara.

J'ai répondu, mais le fil a encore été coupé. J'espère que maman a procédé au nécessaire pour que Lara puisse être mise en gestation.

Lara et Nath bougent légèrement. Je me précipite vers eux. Nath ouvre les yeux. Oh mon dieu ! Dans son regard, j'aperçois toute la souffrance qu'ils éprouvent. Je ne crois pas que j'y arriverai. Si au moins quelqu'un se trouvait avec moi pour m'aider, mais non, ils ont dû partir récupérer Alban. Voir s'il y a quelque chose à tenter.

– Grand-Pa, Lara, revenez ! Vous m'entendez, c'est Morgane.

Je les serre contre moi, essayant de leur communiquer un peu d'énergie.

– Morgane, ma chérie !

Il lève la main vers mon visage, mes larmes coulent sans s'arrêter.

– Pleure pas mon ange ! On sera bientôt réunis à nouveau. Il faut que tu appelles Gilbert. Dis-lui, protocole Lara, il comprendra.

– J'ai eu maman, elle s'en est occupée ; d'accord, je l'appelle tout de même. Nath, vous allez tenir le coup ? J'ai réussi à joindre grand-Pa Alban, il souffre. Je crois qu'il est en train de passer, achevé-je dans un sanglot.

– Je sais mon cœur ! Je le ressens ; il a coupé tous les liens avec nous pour nous épargner.

J'ai pris mon mobile, le numéro du labo en mémoire s'affiche, en premier contact. Au bout de deux sonneries, Gilbert en personne répond.

– Morgane, ma chérie ! Ce n'est pas le moment.

– Protocole Lara, lâchai-je dans un souffle.

– Oui, Allana nous a avertis, c'est en cours. Le transfert du fœtus en réanimation thermique est opéré dans la matrice de secours. Tomas est allé contraindre une mère porteuse qui devrait convenir. Ensuite, le temps qu'elle parvienne au labo et dans quelques jours, on pourra l'implanter. Déjà, réussir le réveil thermique en couveuse, seulement ça risque de demander quelques heures... Où te trouves-tu ?

– Chez nous, avec Nath et Lara. Ils ont repris connaissance.

– Comment réagissent-ils ?

– Ils paraissent très faibles, mais conscients.

– Alors il y a un espoir qu'Alban ait survécu. Presque une heure et demie qu'il est parti d'ici, l'accident doit se situer sur le périphérique, si seulement on savait à quel niveau...

– Ça s'est passé il y a environ une heure. Il ne devait pas être loin de la maison.

– Tout le monde le recherche ; débrouille-toi toute seule en attendant. Ça ira ? 

 

– Qu'est-ce que j'annonce à grand-Pa Alban, si j'arrive à le contacter à nouveau ?

– Tu l'as touché ? En pensée ?

– Oui, j'ai suivi le mur qu'ils avaient érigé et je l'ai joint, mais il souffre. J'ai senti sa douleur et celle de Nath et Lara, c'est atroce.

– Chut, mon cœur. Et merde ! Je ne peux même pas sortir. Putain de soleil !

– Ça va aller ! Dis-moi de quelle manière procéder.

– Essaie de le stabiliser, envoie-lui de l'énergie ; soutiens-le encore un peu. Autrement, on les perdra tous les trois. Fais chier ! hurle-t-il, déversant dans cette exclamation toute l'angoisse qu'il éprouve d'avoir ses meilleurs amis en danger.

– OK, rappelle-moi dès que tu peux.

Je suis retournée vers eux. Ils avaient besoin de moi. Lara paraît, de plus, en plus blanche. Elle a commencé à s'étioler. C'est elle qu'il faut fortifier, le temps que le fœtus se réveille. Je connais ce qu'ils n'ont jamais souhaité qu'elle apprenne. Que si elle ne renaît pas, ils ne voudront pas continuer à vivre ! Ils ne pourront pas. — La douleur atteindra la même intensité qu'aujourd'hui, quand ils rentreront en possession de leurs pouvoirs dans la prochaine avatara et qu'elle ne sera plus là — Oh ! Mon Dieu ! Faites que ça marche, faites que Lara revienne.

C'est aussi pour toutes les succubes. Sauf Allana, ma mère, elle, a déjà réussi à implanter un embryon qui s'est mis en attente dans une Majka. Je pourrais opérer de même un jour moi aussi, quand j’aurai trouvé mon compagnon.

Je m'agenouille près d'eux et reprends Lara sur moi. L’enveloppant dans mes bras, tandis que Nath se colle contre-nous, maintenant le contact avec son âme sœur. Leur communiquant ma vitalité, cela semble fonctionner. Ou alors grand-Pa Alban se guérit ? Ils l'ont vraisemblablement retrouvé, je prie de toutes mes forces.

Nath essaie de contacter Alban, mais il n'aboutit pas. Je teste à nouveau.

– Grand-Pa...

...

– Grand-Pa...

– Oui..., protocole... Lara.

– C'est en train, le transfert a été exécuté. Il reste sous surveillance, on espère la sortie de stase.

– Combien... de... temps.

– Je ne sais pas. Je reste avec toi. Je te transmets mon énergie ; les nôtres te donnent tout ce qu'ils peuvent. Nath et Lara parviennent en phase finale.

Merde ! J'ai perdu le lien. Je regarde Lara, non, ça va ! Elle est toujours là ; pratiquement inconsciente, mais vivante. Tiens bon, je t'en supplie, encore un peu. J'insuffle au maximum de ma volonté pour la maintenir. J'ai leurs sangs en moi, je dois y arriver. Mon cœur est dévasté de chagrin, je vais les perdre tous les trois en même temps. Je revois Alban quand il me donnait mes cours et qu’il m’encourageait en disant « c’est bien ma pitchoune”. Je souris à travers mes larmes. Il a toujours ses expressions de sa Provence qui ressortent de temps à autre. Les minutes s'écoulent. Je balbutie comme une litanie que je les aime ; qu'ils me manqueront ; que je ne repartirai pas ! Je resterai, pour veiller sur eux. Pour remplacer Alban, car on est les seuls à posséder le contrôle des nôtres. Je crois que Nath et Alban émettent entre eux. Je ne sais pas ce qu'ils se disent, mais un sourire effleure les lèvres de Nath. Cette image, elle va me poursuivre pendant très longtemps.

Le téléphone sonne. Je sursaute et de peu, je les lâche.

– Morgane, c'est Gilbert.

– Des nouvelles Grand-Pa ?

 – Le moniteur donne des signes de fréquence cardiaque. On attend. J'ai préféré te garder en ligne pour que tu puisses faire écouter le cœur de Lara à Nath ; dès qu'il se mettra à battre, ce qui ne devrait plus tarder... Est-elle toujours vivante ? J'ai oublié de te demander. Pourtant, c'est primordial.

– Oui, ma voix n’est plus qu’un souffle.

– Alors, on réussira ! annonce Gilbert d’un ton plein d’espoir.

Et au moment où il l'annonce, j'entends un son merveilleux : boum, baboum, bababoum, boum. Je colle le portable à l'oreille de Nath... Il a un hoquet et ses yeux se ferment ; son visage se détend comme s'il s'endort. Je comprends qu'il lâche prise tout doucement, j'envoie mon esprit à la recherche d'Alban.

– Grand-Pa...

...

– Oui... ma... puce

– Grand-Pa... C'est bon, sorti de stase. Lara revivra, tu peux lâcher...

– Adieu... ma puce, laisse-moi... Maintenant, il faut que je parte.

Un sanglot émerge de mes lèvres.

– Pleure... pas... reviendra.

– Je t'aime ! On t'aime.

– Moi... au... ssi...

Ils expirent ensemble. Je demeure là à les bercer dans mes bras. Je sais qu'il ne reste que leurs dépouilles humaines, mais c'est le dernier lien avec eux pour un sacré moment.


 

 

31 : C’est fini

Les autres sont revenus environ deux heures après, le temps de récupérer le corps et d’effacer les circonstances de l’accident des mémoires des personnes présentes. 

Maman est effondrée. Ses parents sont partis en même temps. Il ne reste plus que Gilbert. Bizarre de savoir qu’on les reverra un de ces jours, mais qu’ils redeviendront des enfants. Cela n’empêche pas d’éprouver du chagrin. Ils auraient dû profiter encore des années. Je prie de toutes mes forces pour que l’embryon de Lara survive. J’aimerais tant les retrouver identiques tous les trois d'ici vingt ans. 

Je repense à la petite cloche qui a résonné ce matin. Grand-Pa Alban a raison. Tous deux, nous possédons un sixième sens ; enfin plutôt de la prémonition, je suis la seule à présent. Il y a peine une heure, ce qui est arrivé me semblait irréel. Maintenant, je prends conscience. J'expire un grand coup, l'amertume et la tristesse restent toujours présentes.

J’ai souhaité saluer Alban une dernière fois, papa refusait. J'ai passé outre. Il arguait que son corps est trop abîmé. Il a été projeté entre plusieurs voitures et la perte de sang excessive l’a fait succomber. Le temps que les nôtres parviennent sur place, il était trop tard. De plus, il a privilégié toute son énergie pour que l’on puisse sortir Lara de stase de préférence à combattre pour survivre. Il a paré au plus urgent. 

Je m’avance vers son enveloppe déjà momifiée. Demain, nous les amènerons en Provence. Ils voulaient demeurer ensemble chez eux, là-bas. Alban a érigé un mausolée sur la propriété, qui se cache sous une statue représentant la semeuse. Personne ne peut concevoir que ce soit une tombe. Celle-ci se situe en dessous. On accède à une grande pièce avec des alcôves en faisant pivoter la sculpture. Personne d’autre que nous ne connaît l’emplacement. Les ouvriers qui y ont travaillé l'ont oublié. 

Il a le corps recouvert d’un drap, seule sa tête reste visible. Le casque l'a protégé. Sa dépouille est fracturée à tellement d’endroits que cela semble inimaginable qu’il ait eu autant de volonté et d’énergie pour tenir. Je n’ai ressenti qu’un moment sa douleur et je sais combien les nôtres y sont insensibles. Celle qu’ils ont supportée se trouvait autant physique que mentale. L’angoisse d’être séparé a tout submergé. Il me faudra pas mal de temps pour l’évacuer, si j’y arrive un jour...

Pendant un instant, j’ai été eux.

Je me penche sur son visage et l’embrasse, mais c’est comme donner un baiser à une statue de cire. Pour lui dire au revoir en visuel, je l’ai déjà effectué par la pensée. Je suis heureuse qu’ils n’aient pas été seuls à ce moment-là.

Quelque chose a changé dans ma vie, c’est la première fois où je prends vraiment conscience de ce que l’on représente. J’ai eu deux heures avant que les autres ne reviennent. J'accomplirais ce que j’ai promis. Je vais remplacer Alban. Le temps qu’ils s'éveillent à nouveau. Je le lui dois et aussi à tous les nôtres ; surtout ceux qui trouveront leurs compagnes. Il faut continuer à les protéger.

Je quitte la pièce. Dorénavant, je ne suis plus une enfant. Elle est partie dans un bruit de ferraille, dans la douleur.

 


 

 

32 : Rébellion

J’ai claqué la porte de ma chambre. Je n’arriverais pas à les convaincre en agissant ainsi. Ils refusent que je demeure sur Paris. Pourtant, c’est l'unique chose à faire. À moins que l’on séjourne tous les trois ici. Cela représente une des possibilités, la seconde étant que je reste seule. Enfin, solitaire ! C’est vite dit, entre Sean, Jason, Gilbert, Tomas et j'en passe ; il n'y a que l’embarras du choix pour me coller une nounou. Ils comprennent que quelqu’un doit poser la compulsion dans certains cas. Cependant, ma mère préfère que l’on se déplace chaque fois qu’une nouvelle union se dévoile. Je ne suis évidemment pas d’accord. On se retrouve à l’autre bout du monde en Nouvelle-Zélande, Aldric peut avoir besoin de moi à tout moment. Le travail de grand-Pa se révèle trop important pour ne pas le poursuivre. Allana a quitté la France depuis trop longtemps. Paris me semble le secteur central par excellence, car on peut accéder à tous les pays où demeure les nôtres en un temps record, ce qui n’est pas négligeable.

Je suis la personne la plus douée après Allana. Pas certaine de ne pas être plus forte qu’elle, après tout, elle a acquis sa capacité de coercition qu’après être devenu vampire. Je sens qu’il faut que je reste. La même certitude m’avait saisi lorsque j’ai demandé à grand-Pa de m’entraîner pour la compulsion. J’ai réussi au-delà de mes espérances et aujourd’hui, on me refuse le droit de m’en servir. J’ai lu dans leurs esprits. Ils ont peur que le pouvoir me corrompe, mais ils oublient quelque chose ; j’ai le sang de mes grands-parents, avec en prime celui du don. Si je possédais la folie de grandeurs, il y a longtemps que je l'aurai utilisé pour les faire plier. Non, je sais exactement où se trouve mon devoir. J'appellerais Aldric pour qu’il vienne me soutenir. Il a repris ses fonctions il y a cinq ans. Alban a été heureux qu’Aldric vienne récupérer les rênes de l'assemblée ; et Armand ravi de se reposer et de profiter un peu de ses dernières années avant le passage. Ce sont les deux moments où l’on peut retrouver un peu de tranquillité. L’enfance et les vingt années avant la traversée. Les cent années entre les deux appartiennent à notre communauté. Ce n’est valable que pour notre clan. Depuis qu’Alban est à la tête du conseil, nous sommes la lignée la plus forte et la plus importante de notre coalition et nous servons l’intérêt général. C’est ce que j'ai appris, et sous prétexte que je suis trop jeune, ils me dénient mes droits et mon devoir. Ce ne sont pas eux qui ont assisté Alban, Nath et Lara dans leurs ultimes instants. J'ai mobilisé toute mon énergie à les maintenir. D’ailleurs, j’en ressens les effets ; il faut que je me nourrisse si je veux tenir le choc. Mais pour ça, je dois m’échapper un moment. Maman ne comprendra pas. Pas encore, pas si tôt après la perte de ses parents. Cela aurait été différent s’ils s’étaient éteints au terme d’une longue vie, mais l’accident a tout gâché. Je suis en colère contre grand-Pa. Comment a-t-il pu prendre ce risque ? Lui qui a toujours fait attention. Bon ! Il me le dira dans quelques années ; inutile de remuer les mauvais souvenirs avant.

Je me suis habillée et sors par la porte qui donne sur la cour ; ils sont tous occupés dans le salon, ils ne me verront pas partir. Flûte ! On se situe dans un quartier chic, où vais-je pouvoir dénicher quelqu’un pour m’alimenter ? Maintenant que j’y songe, je ressens une fringale abominable...

Le premier qui m’aborde y a droit. Je peux provoquer la convoitise et m’en nourrir. Là, j’ai besoin de plus ; de sexe en plus. Je suis vraiment affamée. Je me dirige vers les Champs-Élysées, il doit bien se trouver un bistrot dans le coin.

Deux jeunes gars ont engagé la conversation, un blond, les cheveux mi-longs assez mignon et un brun presque rasé, un peu enveloppé. Je n'ai pas retenu leurs noms. Je les regarde, un tour dans leurs pensées, j'envoie l'appel à la luxure et ils deviennent fous de désir pour moi. On se déplace vers une petite ruelle. Dans l’encoignure d’une porte, ils me serrent entre eux deux. Le premier m’embrasse à pleine bouche tandis que le deuxième s’emploie à caresser mes seins. J’ai passé la main dans le pantalon du second et attrape son membre. Je commence les va-et-vient, il est tellement excité qu’il ne tardera pas à éjaculer. Oui ! Là, c’est bon. J’aspire sa volupté à travers sa peau. Elle me pénètre et me sustente. Il s’éloigne de moi, un peu honteux de s’être abandonné si vite, mais j’avais si faim qu’il en a fait les frais. L’autre se glisse à la place ; celui-là, je le dégusterais. Je ne les laisserais pas me trousser au milieu de la rue, mais je m'en occuperais de manière qu'il tienne un moment avant de jouir. Je mouille comme une petite folle. Il active sa main sur mon pubis, il n’arrive pas à enlever mon jeans. Je ne vais pas l’aider, rien que le frottement de ses doigts sur mon entrejambe fait monter la pression. Je bois son désir sur ses lèvres. J’empoigne son phallus et commence à le masturber. L’énergie qu’il dépense semble comme des bonbons pour ma libido. Il n’est pas loin de décharger. Le premier réapparaît et se colle à moi par-derrière. Il revient me caresser. Ils sont déchaînés. Je me baisse, enfile un préservatif sur son sexe et le prends dans ma bouche, hum ! C’est bon ! À peine ai-je entrepris de le lécher, qu'il spasme d'extase. Waouh ! J’ai mis la barre un peu trop haute. Ils ne parviendront pas à me contenter entièrement ; ils ont été trop rapides ou ma faim est trop forte. Finalement, ils sont quand même arrivés à descendre mon jeans. Le blond se positionne à genoux et darde sa langue vers mon clitoris pendant que l’autre continue à m’embrasser à perdre haleine. Là, oui ! Encore un peu. Mon orgasme enfle, de plus, en plus. Au moment où il grogne de plaisir le mien se déverse. Je crie dans le bâillon formé par les lèvres du brun ; qui jouit une deuxième fois lorsqu’il sent ma félicité s'écouler sur sa main qu’il a entre mes cuisses son doigt dans mon intimité. La décharge d'énergie me traverse, me sustente, je plane un peu. J'adore ça !

Avant de partir, j’efface mon visage de leur mémoire et la remplace par une grande rousse. Je leur laisse le souvenir du reste de la soirée, après tout, ils m’ont bien alimenté.

Je suis une succube, j’ai dix-sept ans et me nourris de sexe. Ne jamais l’oublier. J’avais besoin d’évacuer la tension de ces dernières vingt-quatre heures. À présent, je pouvais faire mon deuil, le corps en paix.


 

 

33 : Gardienne

Je suis retournée à la maison, toute la famille me cherchait.

– Morgane, où étais-tu passée ? crie Allana, ma mère.

– C'est bon ! Je suis entière. J’avais faim, je suis partie faire un tour.

Ils se sont tous regardés, légèrement choqués. Elle allait recommencer à fulminer que c’était imprudent. Je l’ai bloquée en un instant.

– Maman, rien de mauvais ne peut m'atteindre dans cette ville. C’est moi que vous pensez dangereuse, mais je maîtrise parfaitement mes capacités. Grand-Pa Alban m’a bien entraînée, qui mieux que lui, pouvait l'effectuer ? Il n’a jamais émis aucun doute sur la façon dont je m’en servirai. Je lui ai fait une promesse et je la tiendrai, si pour cela, il faut que je te contraigne, je l'accomplirai. Tu n’as plus utilisé tes pouvoirs, ils sont endormis, les miens se retrouvent à pleine puissance. Tu les ressens et tu en as peur. Je ne suis plus une enfant, rappelle-toi quand tu avais dix-sept ans. Grand-Pa m’a raconté ce qu’ils avaient inventé pour te maintenir en sécurité, mais les temps ont changé. Tu ne peux pas me détourner de mes responsabilités, vous le savez tous, plus les facultés sont élevées ; plus grandes sont les obligations. J’aurais préféré patienter encore un peu, mais je n’ai pas d'autre alternative. Comme mes grands-parents n’ont pas eu le choix de mourir. J’attendrai qu’Aldric vienne. Si lui, en tant que gardien de notre lignée, exige que je reparte ; je m'inclinerais. Sinon, j'accomplirai mon devoir envers notre communauté. Je prendrai des vacances quand Alban reviendra, pas avant...

– Oh, ma chérie ! C’est si lourd à ton âge, murmure ma mère.

– Je sais que je ne suis pas seule, vous êtes là pour me soutenir, et je possède les réminiscences de grand-Pa pour me guider.

– Les souvenirs ! Que veux-tu dire ? questionne Jason.

– j’ai aussi les pouvoirs d’Allana. Je peux circuler dans les évocations des personnes lorsque je me concentre. Alban m’a laissé voyager dans ses pensées. Il sentait comme moi que quelque chose pouvait arriver. Il s’y préparait depuis des années, il a toujours pressenti que sa vie s'arrêterait avant terme. C’est pourquoi il a mis tant de choses en place que vous ne comprenez pas. Ces derniers mois, il les a meublés à me transmettre son omniscience. Maman, il t’adore, mais tu es trop gentille. Il m’a prié de t'assurer que tu as été le rayon de soleil de leurs existences et qu’ils te le répéteraient plus tard. Ne pleure pas ! Ils sont vivants, et si j’en crois Gilbert Lara se porte comme un charme, elle se développe normalement. Au centre, ils passeront le relais à des docteurs humains, mais analyseront tous les résultats ; en outre, Tomas ne pourra pas s’approcher d’eux, il a déjà trop d’appartenances à notre lignée. Je demanderai à Sergej de leur tenir lieu de parrain. C’est le seul en-dehors de nous à qui je confierai leurs vies...

Ils me regardent avec des yeux ronds. J’entends dans leurs pensées que je possède la même façon qu’Alban pour parler et dire les choses. Eh ! Les chiens ne font pas des chats et j’ai beaucoup pris de mon grand-père. J’espère que si j’ai une fille un jour, elle tirera un peu plus d’un de ses autres grands parents ; l'existence se trouvera beaucoup plus simple pour elle. En attendant qu'Alban, Nath et Lara reviennent, je serais gardienne suppléante.


 

 

34 : Le cahier

Grand-Pa, tu m’as offert un drôle de cadeau, je dirais même un sacré fardeau, mais bon, je l'ai voulu. Je comprends mieux pourquoi tu craquais de temps à autre. On a beau se révéler puissant, on n’est pas au-dessus des autres et encore moi, Aldric me donne des missions allégées. Je ne sais pas s'il a pris plus en charge que lorsque tu es là, mais ça me semble. Ou, tu avais si bien préparé les choses avant de passer qu’il y a moins de boulot.

Je continue à te parler comme si tu pouvais m’écouter, ça m’aide. Quelquefois, je pose les questions et me réponds comme si tu te trouvais en face. J’espère simplement ne pas lâcher avant que tu reviennes, tu me manques ! Vous me manquez ! Non, je ne pleurerais pas sinon je ne pourrais plus m’arrêter. Il faut que je sois forte.

Du coup, je t'écris sur un carnet, pour relater tout ce qui arrive du temps que tu te fais dorloter. Bientôt, je pourrais te voir, mais je ne te raconterai pas tout ça. Pas la peine ! Profite ! T’as plus que dix-sept ans de vacances.

Tu sais, j’ai des nouvelles de Nath et Lara. Tout va bien. Ils sont nés juste quelques heures avant toi ; apparemment, tu as tenu plus longtemps. Où alors tu as envoyé ce qui te restait d’énergie pour être sûr qu’ils passent bien.

J’ai quand même continué l’école, Fac en section langues. C'est très important pour discuter avec tous les nôtres ; français, anglais, espagnol avec Tomas et russe, mais je suis aidée. Kant habite avec moi et Sergej vient environ toutes les six semaines. Je ne suis pas certaine, mais je subodore qu’il pense abandonner son territoire à Stanislas. Après tout, c’est son rejeton et Melissa veut voir sa sœur et sa mère plus fréquemment. De plus, se retrouvant parrain de trois garnements ; dans quelques années, il aura du boulot. Tomas a mis en route pour Clémentine. Sean et elle obtiendront un bébé dans quelques mois. Vous aurez tous à peu près le même âge, ça sera un sacré bordel. Aujourd’hui, j’ai installé mon premier verrou mémoire, un nouveau couple des nôtres.

La recherche de David sur les AB négatif dès la naissance commence à porter ses fruits. Quant à lui, il a passé la semaine dernière. Gilbert est satisfait, tout s'est déroulé à merveille. On prévoit une belle pouponnière, et cerise sur le gâteau : Lénaïc s’éteindra bientôt, lui aussi ; l’enfant terrible de la famille. En espérant qu’il se calme un peu dans la prochaine existence. Mais je crois que tant qu’il n’aura pas trouvé sa compagne, on aura du fil à retordre avec lui. Dis donc, il me semble avoir aperçu quelque chose de coquin entre vous quatre. Allez ! Je te charrie, ça me décontracte un peu de te parler. J’ai fêté mes dix-huit ans hier. Mes parents sont venus, ils demeurent quelque temps avec moi à Paris. Je leur ai trop manqué. Du coup, maman a décidé de me donner une petite sœur, c’est génial ! Pendant leur séjour, Fred est parti offrir un coup de main à Liam. Ils deviennent, de plus, en plus proches et ça réchauffe le cœur. La rancœur de Liam s’efface peu à peu. Il prend conscience qu’il n’a pas été abandonné et Nastasia contribue beaucoup à l’adoucir. Pour mon anniversaire, j’ai eu une superbe voiture, mais je reste prudente. Je ne suis pas encore une des nôtres à part entière ; donc potentiellement mortelle et je n’y tiens pas vraiment.

 

***

Pas mal de temps a passé trop de boulot avec l’école, les copines (Eh oui ! Quand même) et les affaires à gérer avec Aldric. Il a fallu que j’aille effectuer un tour aux USA avec Alex, un des nôtres a été décapité, le gardien d’un petit clan, ses deux nocturnes ont été livrés à eux-mêmes. Je ne te dis pas le bordel. On a mobilisé une bonne partie de la lignée pour remettre de l’ordre. Tout cela pour une histoire de territoire ! À notre époque ! Complètement débile ! J’ai réussi à le maîtriser, mais ça a été short ! Heureusement que j’ai puisé dans tes souvenirs. Ils l’ont attaqué à trois et au moment où il a été surpris, j’ai pu me glisser dans ses pensées. Beurk ! J'ai horreur de ça. Le responsable a été éliminé ainsi que les deux vampires sans maître. Irrécupérables, ils avaient trop goûtés au sang.

J’aide aussi Alex avec certains cas, il y a pas mal de nouveaux et il est débordé. Je crois que plus tard, je continuerai. J’aime bien l’éducation. De plus, avec mon don, ça devient facile pour imposer des limites. Ne t'inquiète pas ! Je me rappelle, je fais bien attention à la compulsion que je pose, je n’ai pas oublié le singe, ni Victor.

 Je suis passée te voir la semaine dernière, tu grandis vite et tu es un très beau bébé. Il fallait que tu le saches. Bises !

 

***

Je ne mets plus les dates à quoi bon, le temps défile trop vite, et j’ai un peu délaissé mon cahier. Je suis sortie avec un humain pendant quelques mois, mais ce n’est pas possible. Il est jaloux et il ne me suffit pas pour me nourrir. Dommage, il est à croquer, intelligent et j’en suis un peu amoureuse.

Hier, j'ai vu Lara, mais elle ne me reconnaît pas. J’ai peur que ça n’ait pas marché. Elle paraît très vive, et toujours aussi belle. Ses cheveux tirent un peu plus vers le blond, il faudra confirmer en grandissant. L’essentiel reste qu’elle vive, il ne subsistera plus qu’à la reconquérir. C’est plus facile pour moi de la fréquenter que de vous rendre visite, elle demeure près de Paris, elle.

Pas de rancune ! La semaine prochaine, je descends vous embrasser. Maintenant que tu discutes, je vais avoir droit à l’interrogation globale. Amènerais-je mon cahier ? Non ! C'est bon ! T'es encore trop jeune pour certaines choses. Je n'avouerais rien qui puisse te fâcher.

YES, je vous ai vu, qu’est-ce que vous êtes mignons ! Je suis parvenu à vous prendre tous les deux pour l'après-midi et… on a joué au ballon. J’ai réussi à esquiver la plupart de tes questions, mais je ne suis pas certaine que tu n’as pas lu les réponses directement. Nath, lui, m’a affirmé que j’étais très forte. Je ne suis pas assurée qu’il parlait de football. Ça m’a quand même fait du bien de serrer dans mes bras, si j’étais persuadé que ça ne vous perturbe pas, je viendrais plus souvent, mais Aldric me l’a déconseillé. Il dit qu’il faut que jeunesse se passe. Et au fond de moi, je sais que c’est vrai. Vous aurez bien le temps plus tard de récupérer les soucis : pour l’instant, profitez de la vie. Au fait, comment t’es-tu débrouillé pour que les parents de Nath habitent à présent à côté de chez toi ???

 

***

Trop de temps depuis que je suis descendue vous voir. Tu n’as rien dit, mais j’ai bien senti que tu m’en voulais. Promis, je ne reste plus autant sans venir. Je me suis laissée avaler dans le tourbillon, métro-boulot-dodo et n’ai pas pris de loisirs, pour moi et pour vous. De toute façon, rien de bien marquant ces trois dernières années, le train-train. Je suis rodée maintenant, il faut avouer qu’Aldric n’ose pas exiger de moi comme il le faisait avec toi. Nous avons eu une grande conversation tous les deux. Comme je suis une fille, il n’a pas le réflexe qu’il possédait avec toi. Il ne m’appelle que contraint et forcé. J’espère l’avoir convaincu, ce n’est pas la peine qu’il craque. Nous pouvons nous partager un peu le travail, je suis une adulte à présent. Mais bon, je ne sais pas pour toi, mais j’éprouve l’impression que l’on reste toujours le bébé de quelqu’un…

 

***

Je suis tout excitée, je crois que j’ai trouvé mon compagnon. Je t'ai avoué que je regarde de temps à autre le site que l’on a installé pour les succubes avec les photos des nôtres. Deux nouveaux devaient être validés et quand j’ai cliqué, je suis restée scotchée. Excuse-moi ! Je viens de baver sur mon cahier rien que de me remémorer son portrait. Il fallait que je t'en parle. Il s’appelle Kyle et habite à Chicago. Il appartient à la lignée de Joseph, tu connais ? J'hésite si j’attends que Fred rentre pour obtenir plus de renseignements sur les siens ; ou je sollicite Alex ou Aldric ou alors je tente de m’y rendre directement. Je me sens si nerveuse.

Oui, je sais ce que tu me diras, ne voyage pas seule. Mais, avec qui ? Je demanderais à Jason. Il semble l'unique près de moi qui peut se libérer ; Sean est bloqué avec Clémentine et Salomé, elle est superbe et a ses yeux.

J’aimerais tellement que ce soit vraiment lui, mon compagnon, je n’en peux plus d’être solitaire. Si encore vous étiez là, mais à part Kant, je n’ai pas beaucoup de personnes proches de moi. De plus, il a presque soixante ans à présent et est toujours humain. Moi, je ne l’ai jamais vraiment été. 

Je descendrais vous voir avant d’y aller. Après tout, je peux te parler, tu as plus de sept ans, l’âge de raison.


 

 

35 : Premier regard

J’y suis allée quand même. Malgré qu’Alban m’ait conseillé d’attendre pour que je puisse être escortée par quelqu’un de la lignée qui possède un peu plus de pouvoirs que Jason. Mais ce n’était pas possible avant presque un mois. Mes parents sont retournés chez eux ; Alex éduque un jeune vampire assez difficile et ne peut pas arrêter, sous prétexte que j’ai envie de voir si c’est le bon.

Jason m’a donc accompagné, c'est mon oncle après tout et un compagnon de voyage très plaisant. J’avais appris à l’apprécier depuis toutes ces années. Il était passionné par son métier, et s’investissait beaucoup dans la formation des nocturnes. Il avait vécu pendant un an chez Alban, pour me surveiller ; ensuite Kant a pris le relais. Comme si j’avais besoin d’une nounou, mais cela rassurait ma mère.

 

On a atterri à Chicago le matin de bonne heure, Jason arrive à sortir au jour, mais manque encore de puissance pour le plein soleil. La prochaine avatara devrait améliorer de beaucoup ce petit problème. On a hélé un taxi pour aller à l’hôtel. En temps normal, j’aurais pu compter sur Jean-Claude. Il demeure dans les environs depuis deux vies, mais là, il n’a que dix-sept ans et récupérera ses capacités d’ici un mois ou deux. J’avais appelé Aldric pour le prévenir et surtout pour collecter des renseignements sur la lignée de Kyle.

Aldric ne détenait pas trop de détails. La lignée de Joseph n’avait jamais beaucoup fait parler d’eux ; ils avaient été liés à Al Capone au début du siècle dernier, mais depuis avaient poursuivi leurs chemins. Kyle se trouve le troisième du patrilignage — son procréateur, Joseph, est le gardien de leur clan et de la ville de Chicago —. Un second fils plus âgé, Tyler, complète la famille avec son descendant, Logan. Un deuxième frère de Kyle est décédé.

Les archives de Fred ont été enregistrées sur ordinateur par David, et seuls les gardiens y ont accès ; ainsi que moi puisqu'il m'arrive d'aider David de temps à autre. Je me rends compte qu’il y a longtemps qu’ils sont établis aux États-Unis ; ils ont tous adoptés des noms américains.

On possède une adresse pour leur nid. Je réfléchis pour savoir comment l’aborder. Contrairement à d’autres vampires, ceux-là ne possédaient pas de boîte de nuit, mais ils doivent quand même sortir pour se nourrir. Finalement, Jason sera d’un grand secours si nous devons le suivre et poser un mouchard sous sa voiture. C’est une des spécialités de mon tonton. Je regarde par la baie vitrée de l'hôtel qui domine la ville. Je n’aimerais pas vivre ici. Bon ! C’est sans doute parce que nous sommes en hiver ; de toute façon, je déciderai plus tard. Après tout, mon futur compagnon y demeure.

Rien qu'à penser à lui, mon corps me brûle, et mon âme ressent un vide immense. Non ! Je n’aurais pas pu attendre plus ; il faut que je le voie ; que j’entende sa voix ; que je le touche. Chut ! Il faut que je me calme. Je crois que de mon côté, le lien est déjà établi, ça me consume. Je respire fort pour essayer de m'apaiser. Merde ! Je n’ai jamais perdu le contrôle et ça n'arrivera pas maintenant.

À la fin de l’après-midi, Jason a commandé un taxi et nous nous sommes dirigés vers leur résidence. Je suis restée sans voix quand on s’est arrêté devant un building. Comment allait-on les trouver là-dedans ? Le portier à l’entrée devrait pouvoir m'informer.

– Hello ! Connaîtriez-vous monsieur Kyle West par hasard ?

– Vous êtes devant chez lui.

– Ce n'est pas ce que je vous demande. Quel appartement ? Le numéro et l'étage où il habite ?

– Un des trois derniers, c’est sûr ; mais pour y accéder : impossible, il faut posséder le code spécial.

Bon ! Si je m’y prenais différemment ! Je sonde ses pensées. Et non ! Il l'ignore vraiment.

– Quelqu’un d'autre peut-il me renseigner ?

– On ne dérange pas le patron pour rien. Si vous désirez un rendez-vous, adressez-vous aux bureaux de West industries. C’est aux soixante-sixièmes.

Aldric ne m’a pas prévenue qu’il était si riche, mais bon à quoi est-ce que je songe ? Un simple propriétaire de club ? Nous avons tous diversifié notre patrimoine, mais là, c’est singulier même pour moi. Une compagnie de travaux publics et d'investissements immobiliers. Tu m’étonnes qu’Aldric n’ait pas su grand-chose sur eux ? Il y a longtemps qu’ils sont établis. Al Capone a dû être un des éléments déclencheurs et ils ont préféré s’impliquer dans le foncier. Je tente autre chose, je retourne vers le portier.

– Pourriez-vous m'indiquer où Kyle sort en boîte ?

– Le jeune Monsieur Kyle ? demande-t-il.

Eh oui, il a tout juste vingt ans dans cette vie, je suis plus vieille de cinq ans. Le concierge doit être au courant, le petit personnel parle lorsqu'ils restent entre eux, c’est dans la nature humaine. J’insiste légèrement avec la pensée.

– Il fréquente souvent le Baron rouge, à deux rues d’ici, mais il ne sera là que dans deux jours. Lucien, son chauffeur, m’a dit qu’il se rendait à Détroit et qu’il le récupérerait à l’aéroport, vendredi soir.

– Où puis-je trouver Lucien,

 – En bas au garage, il doit être en train d’astiquer les véhicules, c’est de super voitures qu’ils ont et Lucien adore conduire…

– Stop !

Ouf ! Il s’est arrêté. Je dois faire attention, dès que je suis contrariée, je n’arrive plus à doser. Ce sont mes hormones qui travaillent depuis que j’ai aperçu Kyle en photos. Je deviens fébrile. Je vais laisser Jason gérer un peu tout ça avant de provoquer une bêtise.

– Jason, tu peux t'occuper de Lucien ? Je ne me sens pas bien...

– Ça va pas Morgane ?

– Je pense que je suis déjà en manque de lui.

– Mais tu ne l’as pas encore vu ?

– Mes parents se sont liés dans l'heure de leur premier regard, il ne faut pas oublier que je suis aussi…

– Oui ! J’ai compris. On est dans la merde alors, non ?

– Je crois, mais dès que l’on sera ensemble ça ira, ne t’en fais pas.

– On interroge ce Lucien, après nous rentrons à l’hôtel et ne ressortirons qu’au moment où tu pourras le rencontrer.

– D’accord.

Le garage occupait la moitié d’un étage du parking souterrain. Nous avons trouvé Lucien qui bichonnait une Carrera 4 bleu-nuit de toute beauté. J’adore les Porsche, je tiens ça de mes grand-Pa.

– Bonjour Lucien, dit Jason

– Oui ! C’est pour quoi ? dit celui-ci en se retournant.

– À quelle heure vas-tu chercher Kyle demain soir, et où l’amènes-tu après ?

Jason a mis juste ce qu’il faut de pouvoir dans sa voix pour que Lucien ne puisse faire autrement que lui répondre.

– Son jet se pose à dix-neuf heures, ensuite il ne m’a pas communiqué le planning, je suis à ses ordres. Je présume qu’il viendra ici directement. Donc nous devrions être revenus pour dix-neuf heures trente.

– Merci, oublie que tu nous as vus.

Il a repris son chiffon et a continué à lustrer la voiture comme si nous n‘étions pas là.

– Allez zou ! À l’hôtel, essaie de te détendre, et de faire un peu le vide dans ta tête. Prescription du docteur, dit-il en me caressant les cheveux.

Je sens qu’il s’inquiète pour moi, il est vraiment adorable.

L’attente me semble douce, demain… Ce soir...

J’ai pressé Jason pour que nous accédions au garage avant qu’il arrive. C’était la meilleure solution pour ne pas le rater. Nous plantions devant le portail, pas très romantique. Une rengaine s’enchaînait dans mon esprit — un vieux titre de James Blunt : “Goodbye My Lover” — pourvu que ce ne soit pas prémonitoire —; il valait mieux que j'arrête de m’angoisser. Et s’il décide d’aller ailleurs ? Non, cela demeure l’endroit idéal. Il finira bien par rentrer, ne serait-ce qu’au lever du jour.

Les minutes s’amoncellent pour s’achever par plus d’une heure, quand j’entends le bruit de la Porsche. Il est reconnaissable entre tous. Je me plaque sur le côté pour la laisser passer. Je l’aperçois, c’est lui qui conduit, Kyle semble seul. Lucien a juste dû lui amener la voiture. Je m’avance dans la lumière des néons alors qu’il ferme sa portière. Il se retourne, surprit. Nos regards se croisent et le reste du monde cesse d’exister. C’est lui, j’en étais sûre. Ses yeux ne sont pas noirs comme je l’ai cru sur sa photo, mais identiques au bleu marine de sa Porsche. Puis d’un coup, il détourne la tête.

– Nonnnn ! crie-t-il en courant vers l’ascenseur.

Je connais un moment d’incompréhension, puis la douleur me percute… Il ne veut pas de moi...

La suite Jason me l’a racontée : “tu es tombée à genoux en hurlant, puis tu as perdu connaissance. Apparemment, la douleur a été tellement forte que tu t’es coupée de la réalité. J’ai mis un moment pour réaliser ce qui s’était passé. Le temps de reprendre mes esprits, je ne savais pas quoi faire ni qui contacter. J’ai essayé Fred en premier lieu, mais celui-ci était dans l’avion en provenance de Nouvelle-Zélande. Ensuite, Aldric. Je lui ai laissé un message. Tous les autres sont absents ou occupés. J’ai appelé un taxi, il était hors de question que tu restes là au milieu du parking. Ce n’était pas la peine de rattraper Kyle. Je ne comprenais pas pourquoi il a réagi ainsi. Ce n’est pas un nouveau-né. Il sait ce que tu es pour lui. Je l’ai lu dans son regard juste avant qu’il te repousse.

– Je suis désolé, Morgane ! Comment te sens-tu ? Tu es restée deux heures dans le coma. Je suis soulagé que tu aies repris connaissance.

– Ça va ! J’arrive à gérer un peu la douleur. Pourquoi ? Pourquoi m’a-t-il repoussée ? Si j’étais une simple succube, je pourrais le supporter. Mais le sang de vampire en moi, même si je n’en suis pas encore une, me torture. Et ça me tuera ! Jason. J’ai du mal à me maintenir consciente, c’est trop térébrant. Pardonne-moi de t’avoir embarqué dans ce bordel. Tu ne peux pas lui parler de moi, tu possèdes la compulsion que vous a imposée Alban. Et il n’y a personne qui peut passer au-delà. Je me retrouve victime de la sécurité installée pour nous protéger, c’est trop con ! J’essaie de lui sourire, mais ce ne doit pas être très réussi d’après son expression. Une vague de désespoir me submerge et je me déconnecte à nouveau.

Jason s’est démené comme un beau diable, joignant tous ceux qui pouvaient connaître Kyle, pour tenter de le contacter. Aldric est arrivé le lendemain, j’avais des reprises de conscience de temps à autre, mais elles étaient courtes. Il a déboulé comme un fou dans notre suite à l'hôtel. Jason s'est pris une engueulade carabinée. Aldric lui reprochait de n'avoir pas su me faire patienter et d'avoir encore une fois cédé à mes exigences. Jason ne l'a pas contredit, sauf quand il lui a ordonné de me lâcher et d'aller se nourrir ; alors là, il a refusé. Aldric en est resté comme deux ronds de flans. En tant que Primo du conseil, il a demandé un rendez-vous au gardien de Chicago, Joseph, le père de Kyle. Cependant, même lui ne pourra pas parler de ce que je suis en réalité, vraisemblablement apprendra-t-il pourquoi Kyle a réagi ainsi. Ça doit le torturer de même. Peut-être moins que moi ? Il n’a logiquement pas eu le temps d’être lié, mais je ne peux pas le certifier. Rien que d'imaginer qu’il peut souffrir me met à l’agonie. Finalement, dormir et ne plus m’éveiller sera la meilleure solution.

– Morgane ! Entends-moi, revient.

Qui peut m’atteindre ? Je ne peux pas, je ne veux plus me réveiller. J’ai trop mal, laissez-moi... Laissez-moi mourir !

– MORGANE, RÉVEILLE-TOI, hurle-t-il aussi bien physiquement que mentalement.

– Qu’est-ce… Sergej ! Pourquoi es-tu là ?

– Ils ont appelé tous ceux qui semblaient susceptibles de t’aider. Il faut que tu te reprennes, tu es la plus forte d’entre nous. Tu n’as pas le droit d’abandonner. Même ton grand-père s’est battu jusqu’au bout pour être sûr que Lara passerait, alors ne lui fais pas honte.

Il s’arrête de me parler, il réfléchit.

– J’ai une idée ! Repose-toi ma puce, mais ne lâche pas, d’accord ?

– OK

Et je retombe dans les limbes, je flotte. La douleur est légère, mais tout de même toujours présente. Je ne sens plus mon corps. J’arrive à penser, mais mes idées demeurent floues, nuageuses. Tenir ! Oui, mais pour quoi ? Pour qui ? Une lame s’enfonce à nouveau dans mon cœur. Kyle… On n’a eu qu’un seul regard, mais mon âme est affamée de lui. Mourir… Je veux mourir…


 

 

36 : Aldric

Pendant ce temps, Aldric se démène pour entrer en contact avec Joseph, gardien et père de Kyle. Mais il ne peut pas lui dire pourquoi ! Une vraie folie, cette histoire. Finalement, il a rencontré la lignée de Joseph. Celui-ci l’a très bien reçu, lui a présenté son fils Tyler et son petit-fils Logan ainsi que ceux qui lui sont affiliés.

Aldric :

– Je croyais que tu avais un autre descendant ? dis-je.

– Oui, il est absent, répond Joseph.

– Comment ça ? Au téléphone, tu m’as affirmé que ton clan se trouvait au complet.

Joseph m’a regardé bizarrement puis m’a annoncé :

– On va parler en privé. Suis-moi !

Une fois la porte refermée dans la pièce voisine, Joseph a attaqué :

– Que sais-tu et pourquoi es-tu là ? Cela a un rapport avec ce qu’il est arrivé à Kyle ? J’en ai perdu un, je n’en perdrais pas un deuxième.

– Comment ça ? Explique-moi !

– Tu es informé que j’ai dû tuer mon garçon, dans ma précédente vie.

En prononçant cela, son visage a montré toute la souffrance qu’il a emmagasinée.

– Non, désolé, cela n’a pas été consigné dans les archives. J'étais au courant qu'un de tes fils est décédé, mais j'ignorais que tu avais dû l'accomplir.

– Il m’a tellement supplié. Je l’ai vu dépérir et plonger dans la folie. Il se métamorphosait en quelqu'un d'incontrôlable et mon dernier suivra son frère dans cette voie.

– Comment ça ?

– Il a rencontré celle qui s'est révélée son âme sœur. Normalement, il faut que le lien se mette en place avant qu’il devienne opérationnel, mais là, il semblerait qu’ils se sont unis de suite. Je ne la connais pas et il ne l'avait jamais croisé non plus. Quand il a saisi ce qu'elle représentait, il est parti. Il a assisté à la transformation de son aîné ; il a préféré s’enfuir plutôt que de vivre le même calvaire. Mais je ne comprends pas, il l’a à peine aperçue et il souffre comme si elle était morte. Où va-t-on pouvoir la retrouver ? Tout ce qu’il a pu déclarer, c’est qu’il l’a découvert dans le garage en sous-sol et qu’elle ressemblait à un ange !

– Bordel de merde ! m'écrié-je.

Il me regarde d’un air effaré, je ne peux pas avouer la vérité pour Morgane, merde !!! Putain, Alban, si tu savais que tu mets ta petite fille en danger, tu deviendrais fou. Non, tu aurais sauté dans un avion malgré ta phobie et tu viendrais lever la contrainte que je puisse intercéder. Mon portable sonne au même moment, c’est Sergej.

– Tu m’excuses, mais je reçois une communication importante.

Après son accord, je réponds.

– Sergej, du nouveau ? dis-moi.

– Je peux essayer de leur poser une compulsion, ou téléphone à Alban, et lui, pourra justifier ce qui arrive. Il reste le seul qui est libre d’en parler aux non-initiés.

– Tu crois que tu y parviendras ?

– Je ne suis pas sûr. Je ne possède pas la persuasion d’Alban, Allana ou Morgane. Paraissent-ils puissants ?

– Oui, pas mal.

– Donc, je risque fort d'échouer. Contacte Alban, explique lui ! On déroge aux règles, mais c’est ça ou l’on perd Morgane.

– Et pas seulement elle, annonce Aldric.

– Merde ! ça a été rapide.

– Très.

– Appelle Alban, c’est l'unique solution.

– OK, je te tiens au courant.

Je me retourne vers Joseph, il a un peu suivi la conversation, il est troublé.

– Un autre appel à effectuer, mais pour cela il faut que je m'isole. Je sais que l’on se trouve chez toi et que cela semble cavalier de ma part, mais c'est vital pour ton fils.

– OK, mais tu m'éclaireras par la suite.

– Après, je pourrais certainement t’en apprendre un peu plus.

Il sort de la pièce. Je compose le numéro. Heureusement qu’Alban possède un portable, donc je peux lui parler en direct.

– Alban ?

– Oui, Aldric ?

– Excuse-moi de te déranger, mais c’est très important.

– Ça ne fait rien, je dormais tout simplement.

– Merde ! Je n’ai pas regardé l’heure, de toute façon ça n’aurait rien changé.

– Dis-moi !

Je lui raconte tout. Il fulmine de ne pas être présent pour elle, mais c’est la loi, l'enfance est sacrée. Il faudra du temps avant qu’il puisse revenir parmi nous, mais on ne peut vraiment pas opérer différemment.

– Passe-le-moi. J'expliquerai ce qu’il advient, ensuite lorsque le lien sera effectivement en place, Morgane pourra installer une compulsion ; ainsi qu’aux autres membres de leur lignée qui seront au courant. Le moindre faux pas et nous obtiendrons une chasse aux sorcières.

– Je sais, mais c’est Morgane et nous ne pouvons pas la laisser mourir.

– Non, tu as raison, c’est notre bébé. Ça va ! Toi ?

– Oui, mais je ne t’en apprendrais pas plus. C’est une entorse aux règles, alors n’en profite pas ! N’oublie pas ! Tu es en vacances, lui dis-je en riant.

J’ai rappelé Joseph et lui ai donné le téléphone. Je l’ai vu passer par toutes les expressions permises et imaginables. Ce qu’il entendait expliqué par la bouche d’un enfant dépassait la fiction, pourtant en tant que vampire on est plutôt blasé. Lorsqu’il a raccroché, il m’a regardé et m’a demandé : — c’est possible ? J’ai répondu l'unique chose que je pouvais, d’un hochement de tête affirmatif.

 

***

On a fait transporter Morgane jusqu’ici. Jason lui tenait la main, il ne l’avait pas quittée un seul instant ; il fallait qu’il se nourrisse ou il craquerait bientôt.


 

 

37 : Kyle

Kyle s’était enfermé dans son appartement, tournant en rond, maudissant sa panique. Il était moins atteint que Morgane, le lien étant plus récent, mais il se tourmentait à l'idée de ne pas la trouver. De plus à son envie de la retrouver se mêlait la peur. Il avait assisté à la déchéance de son frère, était présent lorsque son père l’avait décapité. L'enfer qu’ils avaient partagé au moment de sa mort et pendant son long supplice le torturait encore. Cependant, il s’en voulait d’avoir fui, tiraillé entre besoins, attirance et terreur.

Quand la porte s’est ouverte et que Joseph est entré, il contemplait par la fenêtre sans rien voir, replié sur sa douleur. Celui-ci s’est précipité pour la fermer.

 

KYLE :

 

– Non ! Attends !

– Je n’en suis pas encore là ! J’ai espoir. Je désire un peu de bonheur avant de partir.

– Et tu en auras mon fils, elle arrive !

– Quoi ?

– Elle vient, ils l’amènent. Calme-toi, c’est une drôle d’histoire.

Kyle le regarde comme s’il lui avait promis la lune.

– Assieds-toi, je vais t’expliquer. Ta compagne est, elle aussi des nôtres, du moins le deviendra-t-elle lorsque vous aurez consolidé le lien.

– C’est impossible !

– Si, son grand-père est celui qui a installé la Quête — les analyses pour nos porteurs. Cependant, en parallèle, ils se sont rendu compte que son âme sœur possédait un génotype approchant du nôtre. Enfin alliée à la race des vampires. C’est une succube comme ils nomment celles qui nous sont prédestinées. Avec l’aide de la science, ils peuvent à présent faire passer les femmes qui nous sont destinées en même temps que nous. Mais ta promise représente plus que ça du fait qu’ils ont partagé le don. La lignée de Morgane…

– Elle s’appelle Morgane ?

– Oui, laisse-moi finir. Son grand-père, Alban, sa compagne et apparemment un autre de leur famille ont fusionné. Ils ont mêlé leurs sangs et leurs psychés. Ils ont engendré une descendante qui est unie à un des nôtres en Nouvelle-Zélande qui a eu aussi une fille : ta Morgane. Qui elle, se trouve à moitié vampire et moitié succube, avec un certain pourcentage de gènes humains en prime à ce qu’il paraît. Elle peut donc sortir au jour et probablement au soleil. Je ne l’ai pas interrogé à ce sujet.

– Tu es sûr de ce que tu dis, ce n’est pas pour me calmer tout simplement.

– J’ai quelqu’un de leur dynastie dans mon bureau, mais il ne te parlera pas de tout ça. Le grand-père de Morgane a… Oh ! Bon sang ! Si je te raconte tout, tu vas me prendre pour un dément !

– J’étais en train de me demander justement, c’est moi qui pète les plombs et c’est toi qui deviens fou. 

– Ouais, mon fils ! C’est vraiment une histoire de dingue, et encore, je n’ai pas fini. Ta Morgane s’est retranchée des vivants, elle s’est mise dans le coma pour ne plus souffrir.

– Elle souffre ? Comme moi ?

– J’ai bien peur que ce soit pire. Le lien a commencé à se former pour elle lorsqu'elle a aperçu ta photo sur le site, et quand… Kyle… Kyle. Oh mon dieu ! Je n’aurais pas dû te dire qu’elle avait mal. Relève-toi, respires, elle va bien… Elle arrive...

Au moment où il a annoncé qu’elle endurait aussi ce calvaire, son âme s’est déchirée, et un étau lui a broyé le cœur. Il se reprochait d’avoir fui, et qu’elle en ait payé les conséquences.

Ce jour-là, il était redescendu, le parking se trouvait désert. Ceux qu'il avait interrogés ne se souvenaient pas d'elle. Au début, il a cru avoir rêvé, mais ensuite, il s'est rappelé qu’il y avait deux personnes devant la porte du garage lorsqu'il était rentré. Ainsi donc, voilà pourquoi personne ne les avait vus, ils appartenaient à leur race.

La souffrance reflue lentement, si elle ressent la même chose, il s’explique pourquoi elle ne reste pas consciente, cela demeure trop douloureux.

Elle doit posséder quelques capacités pour parvenir à se couper de la réalité. S'ils sont liés, alors il devrait pouvoir la contacter maintenant qu'il sait qu’elle ne se révèle pas un simple effet de son imagination. Joseph le regarde avec inquiétude.

– Ça va, c’est passé ! Quand nous rejoint-elle ?

– J’ai envoyé Lucien avec la limousine, le soleil sera couché dans une heure ; ils seront là peu après, je pense.

Son cœur cogne tout à-coup plus vite, elle arrive. Il ne comprend pas comment il le sait, mais il le sent. Elle est toute proche, mais il ne peut pas atteindre son esprit. Kyle se heurte à un mur si épais qu’il lui apparait solide. On frappe à la porte.

Kyle s’avance pour ouvrir, mais Joseph se montre plus rapide et il se met entre elle et lui. 

Kyle le contourne, un homme la tient dans ses bras. Un grognement remonte dans sa gorge sans qu’il le veuille. Le gars en face de lui sourit et lui tend Morgane, comme une offrande. Elle se trouve toujours inconsciente, mais il entend les battements de son cœur. Il la prend contre lui, en la serrant peut-être un peu trop fort. L’homme, plutôt le vampire éclate de rire.

– Eh ! Mon ami ne mord pas, je te la donne.

– Pourquoi ne s'éveille-t-elle pas maintenant que l’on est réuni ?

– Attends un moment.

Il s’approche de nous, pose sa main sur le visage de Morgane et l’appelle doucement. J'entrevois l'emprise qui découle de lui. Je n’ai jamais ressenti une puissance aussi élevée.

– Morgane, mon ange, réveille-toi. MORGANE ! Finit-il par crier !

Je sens son esprit qui perce un passage dans la brume qui l’enveloppe comme un cocon.

– Sergej !

– Ouvre les yeux ma puce.

Elle obéit et je me retrouve à mille lieues de là, dans son regard. Nos âmes se trouvent, s’enroulent et fusionnent. Je n’entends qu’une musique : toi, toi, TOI. Plus rien n’existe, sauf nous deux. Nous ne nous sommes même pas aperçus qu’ils étaient partis. Seul le besoin que nous éprouvons compte. Nous ne parlons pas, nos corps sont affamés l’un de l’autre. Le sien est si fin, si beau. Mes mains ne peuvent s’empêcher de la caresser, de humer sa peau si douce. Je ne sais pas comment on a fini par se déshabiller, mais notre chair désire se fondre en une unique entité. Sa bouche me semble comme une fontaine où je bois assoiffée. Elle possède un goût fabuleux. Je m’enivre de sa fragrance qui monte à mes narines, miel et lavande. On est quand même arrivés jusqu’à ma chambre. Un peu de raisons me revient, je ne veux pas la baiser comme ça au milieu du salon. Lorsque je l’ai étendue sur le lit, nous nous sommes détachés un instant, nos regards toujours rivés ; et j’ai enfin entendu sa voix.

– Kyle, viens ! Prends-moi.

Un courant électrique m’a parcouru le corps. Je me suis allongé sur elle et l’ai pénétrée doucement. Elle s’est déchaînée. Elle m’a mordu et s’est nourrie de mon sang. Par la pensée, elle m’a intimé de l'effectuer aussi. Lorsque mes dents ont transpercé la peau fine de son cou et que son nectar a empli ma bouche ; la décharge d’énergie qui lui a succédé à ébranler les vitres de l’appartement. Et nous avons atteint l’orgasme au même instant. Je ne m’attendais pas à l’ouragan qui a suivi, ses yeux ont évolué comme les miens, ceux que j’obtiens quand je me change en vampire. La souffrance, la joie, puis l'ardeur ont déferlé sur nous. J’avais acquis mes pouvoirs de cette avatara deux ans auparavant. Mais ce qui nous a assaillis semblait au moins trois fois plus intense que ce que j’avais éprouvé. Nous avons hurlé. La puissance a continué à se déchaîner pendant je ne sais combien de temps. Son corps ne s’est pas transformé contrairement à ce que j’avais subi à chaque traversée, seules ses prunelles se sont modifiées ; elles sont devenues encore plus magnétiques.

Toute une nuit à se découvrir. Les paroles sont superflues, nous échangeons à un tout autre niveau. Jamais je n’aurais pu imaginer que faire l’amour pouvait se dérouler comme ça. Pourtant, j’en avais connu des femmes dans mes précédentes vies. Je venais de commencer ma sixième et n’étais plus un débutant, mais là ça atteint des sommets incroyables.

– Attend, tu n’as pas tout exploré, me susurre-t-elle mutine en réponse à ce que je pense.

Je suis confus qu’elle puisse lire dans mon esprit.

– Non, mon cœur, ne te cache jamais de moi ! Ce que je voulais dire, c’est que j’ai vécu avec mes parents et grands-parents qui eux aussi ont leurs âmes sœurs ; et qu’il y a des jours où ils s’émerveillent de ressentir encore autant de plaisir malgré les années qui passent.

– Comment se fait-il que ça ait été si phénoménal hier soir quand tu as pris tes pouvoirs ?

– Parce que je suis très puissante ; je pourrais prétendre à la présidence du conseil si mon existence était connue.

– Mais ce n’est pas possible, tu es une femme, mais… Oui ! Tu es un vampire comme moi.

– Et plus que ça, tu t’en rendras compte au fil des jours. Tu acquerras des capacités supplémentaires, certainement celle de pouvoir t’aventurer au soleil en plein jour. Joshua, mon père a pu sortir après avoir bu le sang de ma mère.

– Et ton grand-père ? Joseph m’a parlé de lui.

– Mes grands-pères tu veux dire. Nath et Alban sont liés à Lara. Ils sont passés il y a huit ans. Ensuite, j’ai mon grand-Pa humain, Gilbert qui est devenu des nôtres lui aussi cette même année.

– Quoi ???

– Alban est notre gardien et Primo du conseil. En ce moment, c’est Aldric qui assure l’intérim, mais de toute façon, il l’assume même quand Alban est éveillé. Mais est-on obligé d’avoir cette conversation maintenant ? J’ai encore faim de toi, annonce-t-elle en recommençant à m’embrasser.

Hum ! Je crois que les éclaircissements vont devoir attendre.


 

 

Morgane 

Lorsque j’ai ouvert les yeux – tirée de ce monde cotonneux, où je cachais ma douleur, par la volonté de Sergej qui hurlait mon nom comme un beau diable –, la première chose que j’ai aperçue est le regard — ses iris bleu-marine contenant des moirages plus clairs — de Kyle. Puis son odeur m’a percutée : mélange d’océans et de soleil, un parfum de liberté. Ensuite, son visage m’est apparu dans son entier. Encore plus éblouissant que ce que j’avais pu entrevoir de loin l’avant-veille. Quand nos regards se sont croisés dans le garage, au moment où il descendait de sa Porsche. Le portrait qu’il avait mis sur Internet ne l’avantageait pas, il était mille fois plus charmant. Par une simple photo, il avait ravi mon cœur. Là, il enflammait mon âme. Nos pupilles se sont rivées, plus de son ni d’images autres que nous. Nous ne nous sommes pas aperçus que nos amis et familles nous avaient laissés seuls. S'ils étaient restés, cela n’aurait pas fait de différence. Le monde a cessé d’exister à ce moment-là.

Je le détaille, imprégnant tout mon être de sa vision. Assez grand — bien vingt centimètres de plus que moi qui mesure un mètre soixante-douze. Massif, disons plutôt bien charpenté, solide. Exactement comme j'aime, des muscles justes où il faut. Habillé en costume de couturier, gris-anthracite. Mais celui-ci semblait chiffonné, sa chemise bleue avait le col ouvert et sa cravate pendait comme une naufragée en travers de sa poitrine. Il ne s’était pas changé depuis notre rencontre. Certainement qu’il n’avait pas dû se nourrir non plus, s’il était au même point que moi. Affamés de notre âme sœur. Kyle a fait un premier pas ce qui m’a sortie de ma léthargie. Je me suis avancée vers lui, mes jambes menaçant de se dérober sous moi à chaque enjambée. Puis en deux foulées m’a rejointe. Au moment où nos mains se sont croisées, une tempête s’est agitée dans mon corps, faisant frissonner chaque atome composant mon essence.

Nous sommes restés ainsi. Je ne sais combien de temps, sans qu’une seule parole soit échangée. Nos psychés se révèlent et s’enroulent l’une à l’autre. Elles fusionnent. Je n’entends qu’une musique : toi, toi, TOI.

Nous avons fini par nous dévêtir. Sa bouche a trouvé la mienne. Il a un goût fabuleux. Je m’enivre de sa fragrance qui m’enveloppe. Je n’avais jamais ressenti l’empreinte d’une personne comme lui. Je ne sais comment on est arrivés dans sa chambre, je n’ai pas le souvenir d’avoir bougé. Lorsqu’il m’a basculée sur le lit, nous nous sommes détachés un instant ; nos regards toujours rivés, j’ai simplement dit :

– Kyle ! Viens ! Prends-moi.

 Un frisson l'a traversé, s’est allongé sur moi et m’a pénétrée lentement. Puis je me suis embrasée, l’ai mordu et abreuvé de son sang. Par la pensée, je lui ai intimé de l'effectuer aussi. La décharge d’énergie qui a suivi a ébranlé les vitres de l’appartement, et nous avons atteint l’orgasme ensemble. Je ne m’attendais pas à ce qui s’est enchaîné. L’extase, la souffrance, puis la puissance ont déferlé. Nous nous sommes mis à hurler, je n’avais jamais ressenti une telle ardeur ; cela faisait comme des cliquets qui s'emboîtaient. J’ai senti que je m’élevais d'un palier d'intensité dans mes pouvoirs. Mon esprit est parti en chasse dans l'environnement proche puis a élargi le rayon d’action. Je percevais de nombreuses discussions notamment Aldric, Sergej et le père de Kyle qui parlaient à l’étage au-dessus. Le rire de Sergej m’a enveloppée quand il a compris que j’avais réussi à passer de mon état d’humaine à celui de vampire. Je l’ai même entendu penser à téléphoner à Alban pour le rassurer. Ensuite, doucement les vagues ont reflué. Kyle me contemplait émerveillé. J'ai souri, nous avons continué à nous découvrir, les paroles ne sont pas nécessaires. Nous échangeons à un tout autre niveau, seuls des gémissements de plaisir sortent de nos bouches. 

Au réveil, Kyle est dans la douche, j’écoute l’eau ruisseler sur son corps et tout naturellement vais le rejoindre. Au passage, je me surprends dans la glace. Mon apparence ne s’est pas transformée, à part mes pupilles. Elles sont devenues plus magnétiques, laissant transparaître des éclats d’or à la place de mes pépites de gris.

J’ai enfin entendu la voix de Kyle. Car à part nos soupirs et nos cris, nous ne nous étions pas encore parlés. Je me sentais rougissante à la pensée de m’être jetée sur lui comme ça la veille.

– Morgane, regarde-moi !

J’ai levé mes yeux et ils se sont accrochés aux siens. Bon sang ! Ce n’est pas aujourd’hui que l’on obtiendra une explication. Pourtant, il faut que je me maîtrise, juste quelques instants. Le temps de rassurer grand-Pa, ma mère et Jason aussi. Le pauvre doit être dans tous ses états. Non, Sergej a dû les avertir que tout allait bien.

– Oui, mon amour.

À peine ai-je fini de le dire qu’il m’embarquait dans la chambre à nouveau

– Hey ! Et le petit-déjeuner !

Un grand éclat de rire m’a répondu et sa bouche s'est emparée de la mienne clôturant les questions pour un moment...

 

Quelqu’un toque à la porte, j’envoie un filament d’énergie pour découvrir qui est l’impudent qui ose nous déranger ? Merde ! C’est Aldric, il faut que je me lève.

 Le bras de Kyle est entouré autour de ma taille me retenant contre lui. J’essaie de me dégager sans le réveiller, il grogne et se serre encore plus contre moi.

– Kyle, chéri ! Lâche-moi ! Veux-tu ?

– NON !

Ah ! D’accord, il a envie de jouer à ça, je me retourne et lui attrape la lèvre entre mes dents. Il ouvre les yeux surpris et soulève sa main pour me caresser le visage, j’en profite pour m’esquiver en grimaçant.

– Deux minutes, mon amour ! Et je suis toute à toi.

Il descend le drap et me dévoile son corps…

– Une minute, ne t’échappe pas !

Son rire me suit jusqu’à l'entrée... Je ne prends même pas le temps de m’habiller. J’ai juste enfilé le peignoir qui gisait par terre au pied du lit ; il est encore humide de la dernière douche.

La porte n’est pas verrouillée lorsque je déclenche la poignée. Aldric moqueur se tient devant moi. Un grand sourire illumine son regard.

– Bonjour, ma puce, lance-t-il en m’embrassant sur le front. Je viens te dire au revoir ; une petite urgence de l’autre côté du pays.

– T’as besoin de moi ?

– Non, c’est bon ! Sergej m’accompagne, reste avec ton compagnon. Par contre, ne tarde pas à mettre les contraintes en place, ils doivent sortir pour se nourrir et ne peuvent l'effectuer sans te rencontrer auparavant. Joseph les a confinés dans l'appartement au-dessus. Le temps que Kyle et toi fassiez plus ample connaissance. Cependant, cela fait trois jours et il faut qu’ils puissent repartir à leurs affaires.

 – Sergej ne pouvait-il pas s’en charger, il sait l'exécuter autant que moi ? chouiné-je.

– Non, car cela vise les âmes sœurs et toi en particulier. Et Alban nous a imposés à tous une compulsion te concernant. C'est pour cela qu'on a été obligé d'appeler Alban ; afin qu'il puisse expliquer à Joseph la métapsychique qui te touche ainsi que Kyle

Je soupire et ça le fait rire. Malgré qu’il soit ravi pour moi – je suis pratiquement sa petite fille par rapport au Don –, je ressens qu'il en a marre d’être solitaire. Une pointe d’envie de trouver lui aussi sa bien-aimée le traverse.

 Je le serre dans mes bras et l’embrasse sur la joue. Il me sourit à nouveau.

– Ne sois pas triste, ça viendra en son temps. À bientôt, ma puce.

Il referme la porte et j’entends son pas qui s’éloigne. J’ai le cœur gros, j’apprécierais tant que ceux qui espèrent après une compagne la découvrent. Seulement, ce n’est pas si facile. En rentrant, je remuerai un peu David – notre spécialiste pour les données –, pour qu’il relance une prospection. Hey ! Aldric nous a cachés qu’il pouvait lire dans nos pensées à présent ! Autrement, c’est parce que mes barrières sont perméables et que j’ai diffusé, merde !

– Morgane ? 

– J’arrive !

Je laisse tomber mes réflexions. Il faut se bouger, la vie a repris son cours. Bof ! Elle attendra encore un peu, j’ai quelque chose au chaud sous la couette.


 

 

Explications

Joseph et son clan patientaient dans le salon à l’étage supérieur, lorsque Kyle et moi sommes enfin sortis de la chambre au matin du quatrième jour. Les quelques instants s’étaient un peu éternisés. Joseph s’est levé à notre entrée et s’est avancé vers nous.

– Bonjour et bienvenue dans notre famille Morgane, déclare-t-il.

– Bonjour Monsieur West.

– Pas ça entre nous. Je me nomme Joseph et comme pour toute notre communauté le tutoiement est de rigueur. D’autant que d’après ce que m’a dit ton grand-père, tu es un peu des nôtres.

– Pas qu’un peu, depuis que je me retrouve liée à Kyle, je fais à présent partie intégrante des vôtres. Je suis un vampire.

Un brouhaha suit mon annonce, l’incrédulité apparaît sur les visages, sauf sur celui de Joseph. Grand-Pa Alban a dû lui donner la version longue. Seulement, il ne peut en discuter avec personne, Sergej lui ayant intimé de m’attendre pour en parler.

Kyle m’a attirée dans ses bras, il se tient derrière moi, me surplombant d’une tête.

– C’est ma femme, mon âme sœur ! Alors, je vous en prie, laissez-la vous expliquer. Hum ! Ce que j’aimerais aussi entendre, vu que l’on n’a pas eu le temps de bavarder.

Des éclats de rire ont fusé, ce qui a détendu l’atmosphère

– Vous avez fait connaissance avec Aldric, Primo du Conseil. Il représente aussi le gardien de notre lignée le temps qu’Alban, mon grand-père revienne parmi nous. Alban s’est retrouvé lié avec son âme sœur – ma grand-mère Lara – à peu près au moment où il a pris contact avec les membres de notre clan. Il avait été séparé des siens au décès de son géniteur, Silas, dont il a hérité la puissance. Se trouvant l'unique vampire présent au moment de la mort définitive de celui-ci. Il n’avait que deux ans environ à l’époque et venait juste de s’éveiller à sa première avatara. Il lui a fallu six existences avant de rencontrer l’un des nôtres. Il a dû apprendre seul, néanmoins, il a atteint une maîtrise de ses pouvoirs inenvisageable pour beaucoup d’entre nous. Il y est parvenu grâce à l’apport du sang de sa mère qui s’avérait assez particulière. Je vous en parlerai plus en détail tout à l’heure.

Intrigué par les capacités qu’il sentait en lui, Alban a entrepris des études de médecine, biologie et recherche génétiques pour me être plus précise. Au départ, ce n’était que pour comprendre ce qu’il représentait ; et ensuite pour arriver à dépister de nouveaux porteurs de vie afin que notre race bénéficie d’une chance d’évoluer. Ils se sont aperçus que le sang de Lara semblait différent. Sergej, Victor et Sean ont pu découvrir eux aussi leurs compagnes de la même manière. Cependant, elles restent rares, très rares. Actuellement, il n’y a pas plus de quinze couples dans le monde ; en nous comptant Allana, ma mère et moi ; qui nous trouvons issues de croisement grâce aux prouesses de nos savants, dont mon grand-père humain Gilbert.

 Je pressens que Joseph va me poser une question.

– Ne m’interrompez pas s’il vous plaît, dis-je en le fixant. J’en discuterai par la suite. Les chercheurs du centre, Gilbert ; Tomas – le rejeton d'Alban – ; Rafæl – de la lignée d’Eduardo de Mendoza en Argentine – ; et bien sûr Alban lui-même. Ils forment les quatre éléments du noyau du renouveau pour nos phratries. Focalisant les prospections qui se déroulent dans chaque pays et mettant en relation les vampires et leurs futurs Nositels. Mais de cela vous en avez déjà entendu parler. Il y a quelques années sous la pression du Conseil, Aldric a décidé de procéder au Don, ce qui a propulsé notre famille à la présidence de notre race. Lors de cette interaction, Nathanaël se trouvait encore dans sa période adolescente. Aldric a chargé Alban d'offrir un peu de son sang à Nath pour qu’il ne reste pas en dehors des siens. Lara présente au moment du transfert, un accident métaphysique les a unis. Ma mère est née d’un ovule de Lara prélevé après qu'ils se soient lié tous les trois. Alban et Nath sont logiquement ses pères et Gilbert a fécondé ce même ovule avec l’un de ses spermatozoïdes ce qui fait de lui mon troisième grand-père. Ainsi que tous les membres de ma lignée par le partage du Don.

Le temps passant, ils se sont aperçus que toutes les âmes sœurs possédaient un groupe sanguin compatible avec celui des vampires. Et qu’il bonifiait celui avec lequel elles étaient accouplées, augmentant les capacités de ces derniers. D’ici quelques jours, Kyle – je le sens qui resserre ses bras plus fort autour de moi – pourra certainement sortir en plein soleil.

Les conversations commençaient à monter quand je les ai interrompus.

– SILENCE...

J’ai envoyé du pouvoir dans ce mot. Les regards stupéfaits qui ont convergé vers moi m’ont soutiré un sourire.

 – Vous venez de comprendre que je suis un Nuyct. Je conçois votre étonnement. Vous pensiez que je ne représentais plus qu’une légende. Mais non ! J’obtiens la puissance nécessaire pour installer une compulsion à chacun d’entre vous à la fin de cette réunion. Vous interdisant de parler de ce que sont mes “sœurs”, ma mère ainsi que ma grand-mère, ainsi que la partie de mon récit concernant les manipulations génétiques. Ces informations ne doivent jamais être divulguées du fait que vous mettriez Kyle, mon âme sœur, en danger. Si vous avez des questions, allez-y. Je répondrai à toutes. Avant que vous partiez, je solliciterai chacun afin de savoir s’il me permet de lui implanter une coercition ; dans le cas où cela vous gênerait, j’effacerai cette journée de vos mémoires.

Le silence s’est appesanti dans la pièce. En prenant mes pouvoirs, trois jours auparavant ; j’avais gagné en puissance pour la télépathie. Je découvrirai au fil du temps si je possédais d'autres capacités à présent ou si elles s'étaient simplement amplifiées.

C’est Joseph qui a demandé la première explication :

– Es-tu assez puissante pour me soumettre moi aussi ? Malgré le fait que je suis un gardien et en dépit de mon âge ?

Je me suis rappelée au dernier moment qu’Alban laissait toujours un doute et prolongeait le temps d’établissement de la contrainte, pour les vampires importants.

– Oui, je crois, mais pour vous ce sera long et plus difficile. 

– Comment peux-tu survivre à mon frère ? Je veux dire comment…

– J’ai compris… Tu as peur que Kyle ne désire pas me survivre, lors de sa prochaine traversée ? – je m’appuie plus fort contre lui, envoyant une vague d’amour par la pensée – Je passerai en même temps que lui. Au labo, ils nous prélèvent tous les dix à quinze ans un ovule qu’ils implantent dans une mère porteuse que l’on a sélectionnée. — De la même manière dont vous percevez vos Maters ensuite le processus est identique au vôtre. Je dois nourrir de mon sang celle que j’ai choisie pendant presque un mois. Le scénario revient au même à part que là, c’est mon propre gamète qui est fécondé et mon embryon qui se retrouve en stase. Surtout à présent que j’ai mon compagnon et que l’on a fusionné nos énergies.

– Donc, on aurait pu sauver mon frère ?

– Non. Tout cela est possible à présent grâce à Alban. Vous êtes conscients que les nôtres ne sont guère attirés par les sciences ; préférant les nights clubs ou les métiers de nuit. De toutes les phratries seulement quatre individus sont spécialisés dans ce secteur. De plus, pour ton cadet, c’était au siècle dernier et la médecine n’aurait rien pu faire.

– Tu veux dire que tant que l’on n’était pas liés, tu restais mortelle ? s’affole Kyle. J’aurais pu te perdre ? Ne jamais te trouver ?

– Oui, j’aurais pu mourir. Même si Rafæl m’avait clonée, comme il l’a fait avec Lara. Mais on ne connaîtra que dans dix ans si le passage pour elle est réussi. Au départ, nous sommes humaines et nous nourrissons d’énergie sexuelle. De ce fait, nous ne savons pas si ce sera Lara, leur âme sœur, ou une nouvelle Lara qu’Alban devra reconquérir. Sinon, ils succomberont tous les deux, Alban et Nath, parce qu'ils ne supporteront pas de l’avoir perdue, tout comme votre fils. Ce n’est valable que pour mes grands-parents, car ils sont “passés” par accident. Quant à l’autre couple qui a accompli la transition, depuis sa récente renaissance. La succube a retrouvé ses souvenirs de leurs vies d’avant, bien qu’elle soit encore humaine. C’est mon arrière-grand-mère Clarisse, la maman de Lara, qui est passée après sa fille.

– C’est extraordinaire cette histoire ! Et comment avez-vous des enfants ?

– Même façon ! Prélèvement d’ovule, mais juste au début de la création du lien, après il est trop tard. Nous prenons trop de caractéristiques des vampires – ce qui me rappelle qu’il faudra que l’on parte en France, sans trop s’attarder –. Ils le fécondent avec un spermatozoïde humain et mettent l’embryon en cryogénie et l’implantent dans une porteuse lorsqu’on en émet le souhait. Cependant, il ne naît que des filles, de petites succubes, comme moi !

À leur air, ils ont besoin d’un peu de temps pour assimiler tout ça.

– Je vous donne deux heures, pour en discuter entre vous, faites nous demander quand vous aurez déterminé si vous acceptez ou non la contrainte. Par le lien qui s’est formé entre nous, Kyle est désormais affilié aux deux clans. Décidez de sorte qu’il n’ait pas à choisir. J’ai laissé planer la menace. 

Sur ce, nous avons quitté la pièce et sommes redescendus dans l’appartement de Kyle, enfin dans notre penthouse. Ce qui tombe bien, car j’adore la vue ; surtout à présent que le soleil brille sur le lac Michigan. 

***

On a tambouriné à la porte avant le temps imparti. Tyler se dandinait d’un pied sur l’autre quand Kyle a ouvert.

– Il y a un problème, dit-il très vite.

J’ai laissé Kyle gérer, bien que je savais ce qu’il allait nous annoncer.

– Jeremiah s’est enfui avant que Morgane ne puisse lui imposer la compulsion, avoue-t-il d'un air affolé.

– Merde ! Morgane, je suis désolé, s’écrie Kyle en se tournant vers moi.

– Jeremiah, c’est le petit brun aux yeux noirs avec le costard bleu et les yeux chafouins ?

– Oui, mais comment le sais-tu ?

– Ne t’inquiète pas, il ne pourra rien raconter.

– Comment ça ? reprends Tyler. Il est parti il y a un quart d’heure. Sur le coup, on a supposé qu’il était descendu dans les étages inférieurs pour se nourrir, mais lorsque mon père a sondé le bâtiment, il avait déjà disparu.

 – Je présume que vous le retrouverez un de ces jours et que ce traître recevra la punition exigée pour ce genre de désertion. Mon pouvoir ne se limite pas à poser une contrainte. Je peux lire les esprits des Nocturnes et de certaines Ombres comme s’ils étaient humains. Lors de la réunion, tout à l’heure, j’avais repéré cet individu à l’émission de ses pensées. J’ai compris ce qu’il s’apprêtait à réaliser. Vous avez des concurrents assez acharnés, n’est-ce pas ?

Tyler et Kyle me regardaient d’un air si pathétique que j’ai éclaté de rire. Et me suis enfouie dans les bras de mon chéri en essayant de juguler mon hilarité. Sans y arriver.

L’ascenseur a couiné avant de s’ouvrir et Joseph s’est avancé hors des deux portes.

– Que fabriquez-vous ? Je vous entends rigoler de l’étage. 

Ajoutant la tête de Joseph au tableau, l’expression des deux frères a fait reprendre ma raillerie de plus belle… J’ai absorbé une grande goulée d’oxygène pour me calmer. Les événements de ces derniers jours m’ont quand même assez déstabilisée et ce fou rire n’en est que l’illustration extérieure. Là… Respire… Ça va mieux !

– Désolée, Joseph, vos fils ont appris à leurs dépens que j’avais plus d’un tour dans mon sac. Je disais que vous possédez des concurrents assez malhonnêtes pour amener un des vôtres à se montrer déloyal, malgré ce que vous avez fait pour lui –– j’enchaîne, sans quoi je me remettrais à pouffer, à la vue leurs visages qui reflètent leur totale incompréhension ––, je possède la faculté de lire dans les esprits de certains Nocturnes et Ombres. Et votre Jeremiah pensait très fort à ce qu’il retirerait de ces informations auprès de vos adversaires. Je sais à présent qu’une autre lignée à des projets pour Chicago, mais nous pourrons les contrer si vous me faites confiance.

Le temps qu’ils digèrent cela, je songeais que je ne ressemblais pas à Alban sur certains points. Je suis un vampire et j’assume toutes mes décisions. Tant pis si cela ne plaît pas à quelqu’un ; il n’a qu’à venir m’en faire part en face. J’ai failli repartir dans mon délire en m’imaginant du haut de mon mètre soixante-douze, face au gardien qui convoitait la maîtrise de la ville. Je l’avais entr’aperçu dans les images qui défilaient sous le crâne de Jeremiah et celui-ci s’apparentait plutôt à un catcheur aussi grand et costaud que Hulk.

 Sous mes dehors bravaches, ce que je ne permets à personne d'entrevoir, c’est l’angoisse qui me taraude. Malgré tous mes pouvoirs, j’ai un talon d’Achille. Auparavant, celui de ne pas trouver mon compagnon, ce qui me laissait mortelle et à présent que l’on soit séparés. Je commence à mieux comprendre Alban et Nath.

– Il va tout raconter et mettre le feu aux poudres, enchaîne Tyler.

– Non, il ne peut pas, j’ai fait en sorte de le cibler et de placer la compulsion pour lui en l’énonçant. Je préfère l'effectuer avec accord. Cependant lorsque cela implique un danger pour moi ou l'un de mes proches, je l’opère sans l’assentiment préalable de l’intéressé. Il éprouvera une belle surprise quand il voudra lâcher le morceau et que pas un mot ne sortira. Voilà pourquoi je parais si joyeuse. 

– Hum ! Effectivement, il y a matière. Je présume que tu n’as pas fini de nous étonner, s’exclame Joseph en se raclant la gorge. 

Nous sommes remontés à l’étage qui semblait être celui du chef de famille. Le reste de la lignée qui constituait la partie séjournant ces derniers jours à Chicago nous attendait et a accepté la contrainte. Le verrou mémoire comme le baptisait Alban. Cela m’a demandé un peu plus de concentrations pour Joseph et Kyle et en prime, j’ai prolongé la session quelques minutes supplémentaires pour les rassurer. Leurs pensées fluctuaient entre l’émerveillement et la crainte. Les membres du clan se composaient d’une Sentinelle – rejeton de Joseph – qui surveillait les chantiers le matin à l’embauche et en soirée. Un Nocturne affilié à Joseph qui résidait dans l’immeuble et deux Ombres qui sont reparties s’occuper des entreprises de nettoyage et de gardiennages de nuits. Ils avaient pas mal diversifié leurs activités. Ce qui m’a amené à songer à l’article que j’avais lu au sujet d’Al Capone.

– Une question Joseph.

– Oui.

– Al Capone ?

– Ah ! Ça te fait rêver, petite fille. Excuse-moi de t’appeler ainsi, émet-il en gloussant. J’atteins seize avataras, je peux me le permettre bien que tu sois plus puissante que moi. De plus, tu n’as pas encore demandé l'accord pour m’enlever mon fils si je ne me trompe ?

Bien ! Un vieux vampire avec de l’humour et mon beau père en prime. Est-ce pour ne pas répondre à mon interrogation ou pour me chahuter ?

– Joseph, me ferez-vous l’immense joie de me donner Kyle pour compagnon ?

– Volontiers Morgane, s’esclaffe-t-il les yeux rieurs.

Il a le même regard que mon amour, je lui souris conquise.

– Et…

– Disons que le trésor d’Al Capone n’a pas été perdu pour tout le monde. Nous sommes arrivés à Chicago alors que la prohibition battait son plein. Nous sortions le soir dans les clandés tenus par la pègre. Ce qui nous arrangeait bien pour nous nourrir. Puis j’ai compris l’avantage de garder ces gens-là sous le coude… Plus tard, j’ai remanié toute l’organisation jusqu’à établir une entreprise avec pignon sur rue. J’adore bâtir, c’est un des métiers auquel je me suis toujours adonné le temps où je suis humain. J’affectionne le contact des matériaux et surtout créer. D’ailleurs, mes fils me ressemblent. En dehors de l'obligation scolaire où il nous faut aller pour nous maintenir dans une vie active ; ils utilisent le reste pour des travaux manuels. Ensuite, quand nous récupérons nos pouvoirs et que le jour nous incommode, nous repartons dans les hauteurs des bureaux ; n’empêche que j’aime aider lorsqu’un projet démarre.

– J’apprécie cela ! dis-je en me blottissant dans les bras de Kyle. Trop des nôtres n’évoluent pas – puis, je me tourne vers mon âme sœur –. Et toi, tu ne m’as pas répliqué, veux-tu être mon compagnon ?

– De tout mon cœur, répond-il en se penchant pour m’embrasser, son regard enflammant mes veines.

Hum ! Revenons à la discussion. Je dois me concentrer.

– Plusieurs lignées cohabitent sur Chicago, affirmé-je.

– Comment ça ? questionne Joseph. En dehors de mes adversaires, je ne vois pas, mais ceux-là ne sont pas encore installés dans la ville.

 – Notre clan aussi est établi ici.

 – Oui, par ta présence.

– Non, un autre membre de ma famille réside là depuis plusieurs vies. Enfin, pas à Chicago, mais la porte à côté Waukegan.

– Alors soit, il reste très discret, soit, il ne s’intéresse pas aux mêmes activités que nous.

– Effectivement, Jean-Claude est très secret. À vrai dire, je ne sais pas à quoi il emploie son temps. Des recherches d’après ce que j’ai compris. J’en profiterai pour lui rendre visite. Il se situe dans sa phase humaine actuellement.

– À présent que l’on se trouve solidaire par votre lien, demande à Aldric s’il y a besoin d’un veillant pour Jean-Claude. J’en ai un qui ne fait pas grand-chose en ce moment. Ça l’occupera.

– Merci, c’est gentil de le proposer. Les nôtres sont assez accaparés avec toute la marmaille que l’on gère. Mais Jean-claude reviendra parmi nous d’ici un mois ou deux.

– Vous avez tant de jeunes que ça ? s’étonne Tyler.

– Oh oui ! Entre Alban, Nath, David, Jean-Claude, Lenaïc, ma grand-mère Lara et mon arrière-grand-mère Clarisse, on est un peu débordés.

– Bon sang, vous êtes combien dans votre lignée ? s’éberlue mon chéri.

– Euh ! Si je n’omets personne, on doit avoisiner les trente maintenant.

– TRENTE, s’exclament-ils en cœur.

– Mouais ! Vingt-neuf pour précisément. Après réflexion. Et non ! C'est bien trente, j’oublie ma petite sœur...

– Bon sang, lâche Joseph, ça fait rêver.

– Bon ! J’ai aussi compté les rejetons d'Alban dans le lot, mais nous sommes leur famille à présent et mon grand-père Gilbert se trouve des nôtres ainsi que David.

– Mais tu as notifié qu’ils étaient humains, s’écrie Tyler, ou je n’y entends plus rien.

– Exact, néanmoins ils ont réussi la transition, ça leur a pris plus de vingt ans pour grand-Pa Gilbert et quinze pour David.

– Décidément, on passe de surprise en surprise avec toi. Comment ont-ils pu… devenir vampires ? Je ne comprends pas, ça a toujours été de naissance.

– À l’origine, ce devait être par contamination d’après ce qu’ils ont pu établir par recoupement et analyses. Grand-Pa Gilbert t’expliquera tout ça mieux que moi si tu viens en France, dis-je à Joseph.

La conversation avait assez duré, je sentais le sexe de Kyle grossir dans mon dos, et j’aimerais m’occuper de mon chéri maintenant. Ils ont dû voir sur mon visage que le temps ne se trouvait plus aux palabres. Et ils ont prétendu que le travail les attendait, ce qui ne semblait pas faux ! Bloqués depuis quatre jours à l’appartement qu’ils étaient.


 

 

Retour en France

Les retrouvailles avec mes parents constituent une bonne surprise. Je comptais me déplacer pour leur rendre visite et ils m’avaient devancé. Ils sont restés trois jours, c’est déjà ça. Ma petite sœur, Lilith, est demeurée en Nouvelle-Zélande avec Nastasia et Liam. Elle va bientôt faire six ans. 

Kyle et moi sommes partis pour la France deux mois plus tard. Tomas et Rafæl insistaient pour que je passe au labo assez rapidement si je voulais obtenir des enfants à l'avenir. Pour l’instant, la seule chose qui m’importe est mon chéri. Kyle, rien que murmurer son prénom des frissons me parcourt tout le corps. J’éclate de rire ce qui l'oblige à se tourner vers moi, son regard me caresse. Hum ! Quel plaisir ! Dommage que l’on se trouve au-dessus de l’océan et que l’hôtesse reste sur son fauteuil juste à l’avant de la carlingue. D’habitude, c’est mon compagnon qui pilote, j’avais appris cela quand il a voulu me faire visiter un peu les environs de Chicago. Néanmoins jusqu’à présent, il réalisait ses décollages de nuit ou tout du moins lorsque le soleil se trouvait au plus bas. La semaine dernière, il a effectué son premier vol de jour. On aurait dit un gamin auquel on aurait donné la lune, il était enthousiaste. Nous n’avons pas pris son avion pour transiter vers l'Europe, mais celui de leur société. Nous avions prévu une grande tournée pour voir le maximum des membres de ma famille. Première escale au Québec, chez Aldric. Il avait dû repartir très vite après que l’on s'est lié Kyle et moi ; et j’avais un nouveau couple d'âmes sœurs qui m’attendait pour la compulsion. Aldric leur ayant offert l’hospitalité les premiers jours. Hélène est une des succubes que l’on a repérées lors de son accouchement, les résultats d’analyses de sa fille nous avaient alertés. L’une des balises de David avait fonctionné et depuis plus de seize ans, elles se trouvaient sous surveillance. Son premier mari étant mort trois mois auparavant, Aldric lui a montré le fichier des membres de la lignée à laquelle ses recensions l’ont apparié. Évidemment, cela n’a pas raté. À un moment donné, elle est restée scotchée sur un vampire et il n’y a plus eu qu’à les présenter. Sa gamine qui va sur ses dix-sept ans devrait rencontrer sa future âme sœur prochainement. Après tout, elle est suffisamment mature pour baiser avec des humains. Donc, nous devrions compter deux nouveaux couples dans très peu de temps.

Ensuite, direction chez moi. Enfin Paris ! Pour moi, c’est la maison, bien qu’elle soit à mes grands-parents en réalité, mais bon ! Ce qui est à eux est à moi, de toute manière, ils ne sont pas là pour en profiter. Après tout, j’y habite déjà depuis huit ans et devrais y résider encore une dizaine d’années. Tout du moins quand on restera sur Paris, plus tard, nous achèterons un appartement dans le coin. J'irai rendre visite de loin à Lara dans la semaine — nous ne sommes pas autorisés à nous approcher d'elle —, puis nous descendrons en Provence chercher Nath et Alban. Ils passeront le week-end au mas avec nous. Je les amène chez eux. Leurs parents adoptifs n'y trouveront rien à redire vu qu’ils ne se rappellent même pas qu’ils ne sont absents. Si on le voulait, on pourrait élever nous-mêmes les nôtres lorsqu’ils se retrouvent dans leur phase humaine. Mais cela nous couperait de notre humanité, n'est-ce pas ! C’est parfait ainsi. Laisser les nôtres à la charge des mortels, ce n’est pas plus mal. Cela représente l'une des lois non écrites, mais obligatoires de notre race. Ceux qui dérogent à cette règle sont éliminés, car la dérive débouche toujours sur une exacerbation des pouvoirs et ceux-là bifurquent inévitablement vers la folie au fil du temps. Kyle saisit ma main. Il n’arrive pas encore à suivre mes pensées, mais ressent mon humeur ; et là j’étais partie dans le sombre. Je porte ses doigts à mes lèvres. Son contact m’électrise, j’envoie mentalement à l’hôtesse de ne pas se retourner et de ne pas nous entendre. Les fauteuils ne sont pas très pratiques, mais je me mets à genoux et entreprends d’ouvrir la fermeture éclair de Kyle. Un gémissement me répond et je sens mon entrejambe s'humidifier. Hum ! On va jouer un petit peu. 

 

Sean et Clementine accompagnés de Salomé qui fêtera bientôt ses quatorze ans sont venus nous récupérer à l’aéroport. Elles ne tenaient plus en place depuis que je les avais appelées la veille. Je les adore ! En plus, Lara et Allana manquaient beaucoup à Clem'. Ma mère ne venait pas assez souvent à son goût. Elles se trouvaient toutes deux excitées d’en apprendre un peu plus sur nos nouvelles “sœurs” que j’ai croisées au Canada et sur mon chéri aussi, bien sûr ! Mon pauvre Kyle s’est retrouvé débordé par toutes ces nanas qui piaillaient autour de lui. Sean l’a embarqué au bar, le temps qu’on se calme. Il nous connaît bien !

Pendant la semaine, ça a été le défilé à la maison. Chacun désireux de rencontrer mon chéri. Mes oncles Jason et Kant campaient pratiquement à notre porte. Il a fallu que je les menace pour qu’il me lâche un peu. Ils voulaient tout savoir envers Kyle et surtout, ils étaient ravis pour moi.

Alex est passé en coup de vent, entre deux missions.

– Quand peux-tu reprendre le boulot, ma puce ? me demande-t-il.

Aïe, là, ça risque de coincer, grave ! Je n’en ai pas encore discuté avec Kyle. Il n'est pas informé de mon rôle dans la hiérarchie de notre race. J’ai repoussé au maximum l’explication que je lui dois. Il croit effectuer un séjour en France, puis repartir à Chicago gérer les sociétés avec sa famille. Cependant, mon activité reste trop importante pour que je laisse tomber. Je seconde Alex sur les cas très difficiles. Je suis la seule qui peut établir une emprise sur les nôtres. Maman est occupée avec ma petite sœur et de plus, elle ne veut pas quitter mon père. Quel gâchis d’énergie, alors qu’elle pourrait nous aider !

– C’est quoi cette histoire de travail, ma chérie ?

 C’est bien ce que je pensais, Kyle semble en colère. Il ne m’appelle jamais, ma chérie. Mon cœur ; ma douce ; Honey ; là oui, mais Chérie… Jamais.

– Je te l’ai dit, mon habileté à poser des contraintes sur les nôtres m’amène à me déplacer souvent.

– Tu m’as averti que tu installais des compulsions sur les nouveaux couples. Pas que tu bossais à je ne sais quoi ! 

– Calme-toi Kyle ! lâche Alex.

Dans sa voix, j’entends l’intonation qui le rend si célèbre dans notre communauté, ce qui lui vaut sa renommée. Ce n’est pas une coercition ; plutôt comme une capacité à détendre et à maîtriser l’individu. Ce qui permet d’avancer et de diriger les pouvoirs des  vampires inexpérimentés. Il enchaîne.

– Morgane incarne la personne la plus douée de notre espèce. Elle m’aide à gérer les Novices et à canaliser leur puissance. Avec la Quête beaucoup de jeunes sont nés ces dernières années et nous restons peu nombreux à savoir les éduquer. Morgane a en charge une partie de ces élèves. Je conçois qu’elle ne pourra plus se montrer aussi disponible que par le passé, mais j’ai besoin d’elle pour quelques cas assez délicats. Et j’apprécierais que tu te joignes à nous pour nous épauler.

Waouh ! Il est balèze mon tonton ! Heureusement que seul Alex a vu ma lèvre se soulever dans un début de sourire. La petite tape mentale qu’il m’envoie me le confirme.

– C’est vraiment crucial pour toute notre communauté, mon chéri ! susurrai-je dans son oreille en me collant contre lui.

À ce moment, Alex a failli éclater de rire. Bon, d’accord, je me sers d’armes non conventionnelles pour arriver au bon résultat. Et alors, je suis une succube, non ?

J’ai obtenu gain de cause, il a téléphoné à son père et lui a expliqué ce à quoi correspondait mon travail et l’importance de celui-ci. Du coup, nous faisons le contraire, c’est lui qui reste ici et nous irons tous les deux mois passer une quinzaine à Chicago pour aider son clan.

 

Dès que nous avons pu nous échapper, nous sommes partis voir mes grands Pa, Alban et Nath. J’avais hâte de leur présenter mon chéri. J’avais prévenu Émilie au mas pour qu’elle nous prépare deux chambres. Les garçons dormaient toujours ensemble quand on séjournait chez eux. Il n’était pas question de sexe, de toute manière, ils étaient trop jeunes. Simplement pour eux, de se retrouver au contact. Il est rarissime que nous nous immiscions autant dans la vie humaine des nôtres, mais Alban et Nath avaient gardé leurs facultés. Celles-ci se trouvaient amoindries, mais malgré tout présentes. Comme Nath ne perdait pas son pouvoir pendant la transition. Alban avait lui aussi acquis cette capacité en buvant fréquemment le sang l’un de l’autre.

Néanmoins, il fallait que nos immixtions demeurent exceptionnelles. Au fil du temps, ils viendraient seuls chez eux, mais cela ne nous regardait pas. Seule Émilie en serait témoin et elle les adorait.

 

Nath et Alban ont posé un feu roulant de questions à Kyle. Je voyais bien qu’il paraissait mal à l’aise et que cela le perturbait.

– Stop, tous les deux. Vous êtes curieux comme des pies ! m'esclaffai-je en riant. À partir de maintenant, on profite du Week-end, sans se prendre la tête. OK les garnements !

– Morgane n’oublie pas à qui tu parles, fait Alban d’un air qui se voulait sévère, mais qui était juste trop craquant.

– Oui, grand-Pa, excuse-moi !

J’ai ouvert mes bras et ils se sont précipités à l’intérieur.

Nous communiquions par télépathie et sommes convenus d’en rester là pour l’instant. J’ai promis de venir au moins une fois par an sinon plus si je peux. Alban râlait parce que j’ai bloqué mes pensées. Ils étaient avides d’avoir des nouvelles de Lara. Je lui ai donné les photos dont je l'avais mitraillé, ainsi que les informations que j'avais glanées dans l'esprit de ses parents nourriciers.

Le lundi, ils ont repris l’école et nous sommes rentrés à la maison.

J’avais hâte d’être enfin seule avec mon chéri.


 

 

38 : Lara

Dix ans ont passé, nous sommes la veille du jour ou Alban, Nath et Lara fêtent leurs dix-huit ans.

 

LARA : 

Vivement que cette journée se termine ! De temps à autre, je consulte l'heure sur mon portable. Mon cours sur les sciences appliquées au vingtième siècle tourne à la torture, j'aime bien ce prof et d'habitude, cette matière m'enchante.

Ce doit être mon cycle qui est perturbé, depuis trois mois, je ne sais pas ce qui m'arrive ; je semble comme en attente de je ne sais quoi. Enfin, il a fini, je rassemble mes livres. Se trouver au début du vingt deuxième siècle et nous obliger à mettre encore des notes par écrit, c'est dingue ça ! Mais d’après certains grands penseurs, ce serait bénéfique à la prise de conscience et à l'enregistrement des données par le cerveau. Ouais ! Je veux bien, mais ils me font suer.

Adélaïde m'attend à la porte. Son cours s'est terminé plus tôt que le mien ? Ah ! Non, c'est vrai, elle a son cours dans la salle à côté… Je semble vraiment à l'est ces jours-ci.

Au fait ! Je ne me suis pas présentée : moi, c'est LARA, et j'ai dix-huit ans demain. J'habite en région parisienne et ma meilleure copine s’appelle Adélaïde. N'allez pas chercher ! Ses parents sont un peu bizarres de lui avoir choisi un nom pareil, mais il lui va bien. Bras dessus dessous, on se dirige vers la sortie. Je ne suis vraiment pas bien aujourd'hui, je dois couver quelque chose. Mon cœur a comme des ratés de temps à autre. Je devrais en parler à ma mère en rentrant ce soir.

Adélaïde babille, mais je ne l'entends pas.

– Eh ! LARA, la terre appelle Lara, ça va ?

– Oui, quoi, non, oui, je ne sais pas.

– Tu es toute pâle, t'as mangé quelque chose qui t'a fait mal ?

– Non, ce n’est pas l'estomac, je ne me sens pas bien.

– Tu veux qu'on aille à l'infirmerie ?

– Non, ça va ! Je file direct à la maison, excuse-moi, je ne t'accompagne pas à la bibliothèque.

– Ce n’est pas grave, tu veux que je te suive jusqu'à chez toi ?

– Non, merci ! Ce n'est pas très loin. L'air frais me fera du bien, il fait chaud, non ?

– Pas tant que ça, pour un mois de juin ! Mais le temps doit être en train de changer, certainement de la pluie demain !

– Oui, ça doit être ça ! Bise, à demain.

Je la laisse et me dirige vers la sortie, mon cœur s’affole de plus en plus. J'aurais dû passer à l'infirmerie, c'est vraiment bizarre. Je prends mon portable dans ma poche prête à appeler ma mère. Quand je lève la tête, le soleil couchant m'empêche de voir ce qui a attiré mon regard. Je mets la main en visière et entre en contact avec les plus beaux yeux de l'univers.

Le sol se dérobe sous mes pieds. Je tombe dans un gouffre infini. Tout tourbillonne ; le temps s'étire et se contracte, je perds conscience…

Je me souviens de son regard. Je suis revenue à moi, allongée dans une voiture. J'ai refermé les yeux, tout tournait encore autour de moi. C'est quoi ce bordel ? Bon sang ! Les bras qui m'enserrent sont tendres et forts à la fois. Je me sens comme dans un cocon, mes pensées se replacent en douceur.

– Je m'excuse, je ne comprends pas ce qu'il m'arrive.

– T'es partie dans les pommes.

Je lève les yeux vers lui. Oh ! Mon Dieu ! Il possède ce regard de celui qui hante mes nuits, je me sens rougir.

– Je ne sais pas ce qui m'a pris, ça fait quelques jours que je ne suis pas bien, et ça maintenant.

– Ce n'est rien, un coup de chaleur, certainement.

Il me dévore du regard. Je suis tout intimidée devant lui.

– Tu veux qu'on aille boire quelque chose pour te remettre ?

– Oui.

Je débloque ? Ce n’est pas dans mes habitudes de répondre par l'affirmative à un inconnu, dans sa voiture en prime. Mais c'est bizarre comme sensation, j'ai l’impression de pouvoir lui faire confiance. Il a à peu près mon âge, son copain se tourne vers nous.

– Je vous dépose où ?

– Chez moi, s'il te plaît, Sean !

– Je ne veux pas déranger ! Ramène-moi, chez moi.

– Non, s'il te plaît ! Ce n'est pas loin, insiste-t-il.

– Comment se fait-il que je ne t'aie jamais vu et que tu ne soit pas au lycée si tu crèches dans le coin ? demandé-je.

Il fronce les sourcils, et me regarde encore de cette façon qui me transperce.

– J'ai dit quelque chose qu'il ne fallait pas, tu viens d'arriver en ville peut-être ?

– Non, cela fait quelque temps que j’habite ici, mais j'ai été dans des écoles privées et ne sors guère.

Il continue à me fixer de ses pupilles si claires que j'éprouve l'impression de plonger dans un lac de montagne baigné par le soleil. Des frissons remontent le long de mes bras et resserrent la partie intime en bas de mon corps.

Mon cœur bat si fort qu'il résonne dans mes oreilles et pulse sur ma langue. Je crains de m'évanouir à nouveau de l'effet qu'il me fait.

 


 

 

39 : Alban

J'ai eu si peur quand je l'ai vue tomber. L'angoisse qu'elle ne me reconnaisse pas m'a saisi à la gorge. On n'était pas vraiment sûr que cela a pu marcher. D'avoir fait boire de son sang à sa future mère pour amorcer le transfert s'avère une idée de Rafæl ; notre dernier associé au labo. On avait eu du mal à trouver un vampire prêt à s'investir dans la recherche comme nous. C'est un ami de Tomas, mon rejeton, spécialiste en génétique. Rafæl, est issu d'une lignée stable et très forte. Il est lié à Clara, la meilleure amie de Lara, et a été un plus pour nos recherches ces cinquante dernières années avant que l'on passe

On a essayé de reproduire au maximum ce qui s’opère lorsqu'on sélectionne un porteur. Ce n'est pas évident du tout, totalement empirique. Tomas pensait que ça marcherait. Grand espoir même. L'embryon était entré en stase, ensuite, il a commencé à se développer normalement. Elle deviendrait une petite Lara. De cela, nous restions sûrs. Mais serait-ce, MA Lara ? Notre Lara ? Il y avait un gouffre d'interrogations. Apparemment, elle n’avait pas reconnu les nôtres quand ils passaient la voir ; ni même sa fille ou sa petite fille.

J'ai peur ! Très peur ! Mais si ce n'est pas, ma Lara, ce sera néanmoins Lara. Et peut-être la symphonie ; la chimie ; l'alchimie ou la magie se renouvellerait quand même, mais je n'en étais pas certain. L’angoisse me vrille les tripes, des sueurs froides coulent le long de ma colonne vertébrale. La seule satisfaction que l’on ressent pour l'instant se situe dans le fait qu'elle est vivante à nouveau... Et rien que cela nous donne de la joie.

 

Ça fait dix-huit ans que l’on patiente pour savoir si ça a marché. Demain. Cette nuit. Lara fêtera ses dix-huit ans. Il était temps que l'on fasse connaissance. Nous n'en pouvions plus de ne la voir que de loin, à travers des vidéos.

Ceux de notre famille, de notre clan, l’avaient suivie depuis sa naissance. Sa porteuse AB négatif avait été sélectionnée dans l’urgence. Une chance qu’elle se soit trouvée apte à être fécondée. L'embryon était congelé depuis longtemps, quand j'avais eu l’accident. 

Gilbert, et ses deux acolytes l’avaient implanté dans la Majka à ce moment-là. Après un réveil thermique dans la matrice expérimentale qu’avaient élaboré Tomas et Rafæl. Lara était passée quelques minutes avant nous. J’avais gardé ma conscience pratiquement jusqu’au bout. Nath s’est laissé glisser juste avant elle. Il a donné une partie de sa force pour que Lara puisse vivre. Il a lâché prise lorsqu’il a entendu les battements de son cœur à travers le combiné du téléphone. Je savais que l’on était lié, mais je pensais qu’il pourrait nous survivre, un peu. Mais non ! Il est parti en même temps que nous, son essence ayant fusionné avec la nôtre.

Nous n’avions pas averti Lara de ce qui adviendrait peut-être plus tard. Impossible de savoir si ça fonctionnait. Le staff du labo avait bossé là-dessus jusqu'à notre mort.

Finalement, nous expérimentions nous-mêmes ce que j’ai installé. Par la suite, ils ont continué avec Tomas, Rafæl et Gilbert, celui-ci s'étant éveillé à sa nouvelle avatara quelques mois avant que l’on trépasse.

Les seules choses qui m'ont fait tenir jusqu'à aujourd'hui : être près Nath ces quinze dernières années et avoir pu suivre la vie de Lara ; malgré que ce ne soit que de loin. Les premières années n'ont pas posé de problèmes. Elle nous manquait ! Mais sans que cela nous meurtrisse. Les uns et les autres passaient nous rendre visite et nous donnaient des nouvelles. Lara grandissait bien, en pleine forme et toujours aussi belle. Ils nous fournissaient les réponses que nous nous posions. Je puisais directement dans leurs cerveaux, ce qu’ils refusaient de nous dire ; car on ne doit pas influer sur les premiers temps de notre éveil. Nath et moi n’étions pas autorisés à la côtoyer. Ceux de notre lignée avaient peur que cela la perturbe d'une manière ou d'une autre, du fait qu'elle possédait de mon sang. Comme Nath n'avait pas pu approcher le porteur de son fils Quentin, pendant la gestation ou Lara qui n'a vu notre fille que lorsqu'elle est née. Bien que ce soit complètement différent, ils refusaient de prendre le risque. Cependant, rien que d'avoir des nouvelles nous calmait.

Heureusement que l’on se trouvait ensemble Nath et moi. J’avais opéré de sorte que nos parents se rencontrent, et qu’ils se retrouvent à habiter pratiquement côte à côte. D’être réunis a été un baume pour nous deux. Inséparables. On a passé une enfance normale, sauf que pour moi, cette fois-ci, notre lignée constituait notre soutien. Sergej s’est trouvé investi de la lourde tâche d'être notre parrain ainsi que celui de David, mon rejeton. Nath et moi restions tranquilles, mais David savourait sa première avatara et semblait immuablement aussi fou-fou. Celui-ci à surveiller, ce n'était pas du gâteau. En effet, l'amitié et les liens qui nous allient, nous ont fait choisir des mères porteuses en Provence, à quelques kilomètres les uns des autres.

Ce qui entre parenthèses, a convenu à Sergej. Car il a écopé de trois adolescents à gérer à la place d'un seul. De plus, nous nous étions arrangés pour nous retrouver et être copains. David est décédé un an après nous, il reste toujours le pitchoun. Il râle, et nous a avertis que dans la prochaine, ce sera lui l’aîné. On le charrie avec ça. Il a encore presque onze mois à tirer avant de tenter le passage. J'espère qu'il le supportera aussi bien que Gilbert, il n'y a pas de raison que cela échoue, du moins j'essaie de m'en convaincre. C’est mon rejeton et j'y tiens.

Au fur et à mesure que les années se sont écoulées, le manque de Lara a grandi. Jusqu'à ces derniers jours où c’est devenu presque infernal. Nous approchons du moment où nous allons reprendre tous nos pouvoirs, et Lara ressemble à une litanie dans nos têtes.

Rafæl a pensé que l'idéal serait que l'on reproduise ce que l'on avait effectué la précédente avatara. Et que je récupère mes capacités comme à Genève quand j’ai rencontré Lara.

Ensuite, on liera à nouveau Nath à nous deux… Mais j’ai tellement peur que cela ne fonctionne pas et qu'elle me rejette.

 

***

Elle est sortie du lycée. Comme elle est belle. Je la dévore des yeux. Tout mon corps se tend vers elle, mais je ne peux pas. Il faut que j'attende pour voir si nos âmes sont toujours liées, ou si elles vont se lier à nouveau. Mon cœur bat la chamade. je suis sûr qu'il manque le tempo de temps à autre. Le soleil l'empêche de bien voir, mais quelque chose l'a alertée. Elle met sa main en visière pour y voir... et nos yeux se rencontrent... Le temps s'est arrêté. Je me précipite vers elle. Elle tombe, ses genoux ont flanché à ma vue, je crois... j’espère… J'ai juste eu le temps de me précipiter pour la prendre dans mes bras. Elle s’est évanouie. J'ai aussi les jambes qui flageolent. Je la dépose sur la banquette arrière de la voiture de Sean, c'est lui qui a tenu à m’accompagner.

Il y a un mois, j'ai pris un appartement sur Versailles juste en face de l’école de commerce de Lara. On a pu Nath et moi, l’apercevoir tous les jours. Elle habite de l'autre côté du quartier. C'est l'avantage avec la ville, personne ne s'occupe de toi. Les  choses ne se sont pas arrangées ces cinquante dernières années ; les gens sont de plus en plus indifférents à ce qui ne les touche pas de près. C'est parfait pour nous, ça nous permet de passer incognito. Bientôt, même si l’on se dévoile, les gens n'en auront plus rien à faire. Ils sont dans leurs petites bulles.

Elle me pose des questions. Ça l’intrigue de ne m’avoir jamais vu dans le coin. Aïe ! La petite maligne. Elle a son froncement de sourcils, celui qu’elle a quand il y a quelque chose qui la tracasse. Bordel de merde ! Je dois me contenir au maximum pour ne pas lui sauter dessus, et pourtant, elle ne me connaît pas. Plus devrais-je dire, mon cœur se serre à cette idée. J'ai dû pâlir du contrôle que je m’impose. Sean a fait le tour de l'immeuble et est allé se garer au parking souterrain. Je descends de la voiture et prends Lara par la main. Nos regards se croisent à nouveau. Oui, je crois que l'alchimie est en train de passer à nouveau. Je sens mon cœur qui s'emballe à cette pensée.

– Viens ! C'est au troisième. 

On se dirige vers l'ascenseur, elle ne dit rien. J'ai l’impression que nos cœurs sont en train de s'harmoniser, à moins que ce soit simplement mon envie que cela soit. Devant ma porte, elle marque un temps d'arrêt. Me regarde à nouveau et sans un mot de plus, entre dans l'appartement.

En refermant, je la pousse contre le mur et là quelque chose se déchaîne. Je l’attrape et commence à l'embrasser à perdre haleine, tout mon être est tendu vers elle. J'ai mal du besoin que je ressens. Elle me rend mon baiser comme envoûtée. Doucement, je me dirige vers la chambre. Elle est comme dans un état second. Je ne veux pas comme ça. Je veux qu'elle soit consciente et que cela vienne d'elle. Je ne veux pas abuser de la situation et la prendre comme ça… Et si quand elle se reprend, elle ne me reconnaît pas ou pire qu'elle regrette ? De toute façon, si cela se produit vraiment, Sean sait ce qu'il doit faire. Ces derniers jours ont été une torture pour nous. Alors si elle venait à me rejeter, nous  n'aurions plus aucune raison de vivre, nos enfants sont adultes et notre lignée est là pour s'occuper d'eux. Nath et moi nous sommes d’accord là-dessus. Morgane a trouvé son âme sœur et Kant va sur ses soixante-dix ans. Il aura Sean, Tomas et Gilbert pour s'occuper de lui lors du réveil.

Avec un effort de volonté colossal j'arrive à la repousser. Les yeux mi-clos elle gémit. Ce son me retourne les tripes. Je ne vais pas y arriver. Je vais la prendre, là, sans son consentement. Non ! Ce n'est pas possible. Je ne peux pas faire ça. Pas à elle.

L'effort que je fournis pour l'éloigner me fait trembler de tous mes membres, la pression est colossale. Elle a gardé les yeux clos, les lèvres entrouvertes. Lara  respire avec difficulté. Elle aussi combat, mais je ne sais pas quoi. Pour s'éloigner ou pour venir à nouveau dans mes bras ? Elle  ouvre les yeux, son regard est vague. Elle penche la tête en arrière me donnant son cou, sa veine, inconsciemment. Un murmure s'échappe de sa bouche, je rêve, ai-je bien entendu !!!


 

 

40 : Flash-back

LARA : Que m'arrive-t-il de suivre un gars comme ça ? Jamais de ma vie je ne l'ai fait. Je viens de fêter mes dix-huit ans et je suis vierge. Enfin de l'avoir fait avec un homme. Je ne suis pas normale, quelque chose cloche chez moi. J’ai essayé de me renseigner mine de rien, auprès de mes amies et de ma mère. Mais non ! Personne ne me ressemble. J’ai même envisagé d’aller voir un psy, c’est dire. Cela a commencé lors d’une soirée quand j’avais quinze ans. Le camarade de classe qui dansait avec moi est devenu tout à coup fébrile. Et moi, j’avais la sensation de boire, de m'alimenter de ce que je sentais s’échapper de lui. J’ai pris peur et me suis enfuie. Mes copines m’ont cherchée pendant un bon moment. Je les entendais m’appeler, mais j’étais cachée derrière le hangar de la maison où l’on faisait la fête. J’essayais d’absorber ce sentiment que j’avais ressenti. Après un quart d’heure, je m’étais montrée et l’on était tous retournés s'amuser et picoler. J’avais un surplus d’énergie incroyable et avais fait la folle jusqu’à l’aube. Cela m’est arrivé de nombreuses fois. J’avais l’impression de drainer la concupiscence des mecs qui m’approchaient, de me nourrir d’eux. Cependant, je n’ai jamais couché avec aucun d’entre eux, ils ne m’attiraient pas. Mieux, une fois leur convoitise engrangée, ils me dégoûtaient. Et je m’éloignais d’eux pour ne pas les frapper. Ce n’est pas eux que je voulais. Dans mes songes, je voyais ceux que je désirais. Ces derniers temps, c’est toutes les nuits que je les imagine, au point d’être malade qu’ils ne soient pas là au réveil. Deux hommes, ils m’aiment. Et je me sens incomplète sans eux. Cette fois-ci, c’est sûr ! Je deviens folle, j’hallucine : c'est lui, avec ce même regard qui me fait l'amour inlassablement, toutes ces nuits. Oh ! Mon Dieu ! Que j'aime ça ! Cela fait plusieurs mois qu'il hante mes rêves, je l’appelle Alban et le cœur me chavire quand je pense à lui, pourtant ce n’est qu’une illusion. La sensation de ses longs cheveux bruns souvent attachés en catogan, si foncés qu’ils se révèlent presque noirs, si souples sous mes doigts qui glissent sur sa tête attirant sa bouche vers moi. Il mesure au moins un mètre quatre-vingt-cinq. Vu comme il me domine ; il me faut envoyer mon cou en arrière pour apercevoir ses yeux si clairs qu’ils paraissent se dilater et me perdre dans leurs profondeurs. Ses muscles déliés sous mes mains qui le caressent et qui se contractent lorsqu’il me fait l’amour. Et, cet autre gars, Nath, blond aux pupilles de velours bleus très doux, pleins de passion qu’il pose sur moi. Si parfait. Plus grand qu’Alban, les cheveux mi-longs ondulés. Son visage est d’une telle perfection que je ne suis pas sûre que ce n’est pas la reproduction d’un tableau auquel je songe ; sa mâchoire ferme légèrement carrée qui marque si bien sa masculinité. Son nez : ligne qui attire l'attention sur sa bouche que je dévorerais volontiers de baisers. Ses larges épaules saillantes sous son tee-shirt de la couleur de ses yeux. Ses hanches fines et ses fesses moulées à la perfection par son jeans. Il est souvent nonchalant et chaque fois que je croise son regard angélique, c’est une infinité de plaisirs qui se déverse dans mes pensées ; comme si l’on se trouvait reliés par l’esprit. Je divague complètement à présent… Toutes les nuits, ils me font l’amour ; à l’occasion, ils s’aiment entre eux et je partage leurs jeux. Avec eux, j’atteins des sommets de jouissance. Au réveil, la sensation de vide qui m’envahit est extrême. Je leur ai même donné des prénoms : Alban et Nath. Ils sont si beaux que tous les garçons qui me tournent autour me semblent fades en comparaison à ceux de mes rêves. J’invente toute une vie avec eux, je m’imagine en Provence où je ne suis jamais allée. De paysage en Russie et dans d’autres parties du monde et surtout je sens leur désir qui m’enveloppe et me laisse frissonnante lorsque la réalité me percute. Ces derniers temps, j’en pleurerais de ce manque d’eux. Ce n’est pourtant qu’une hallucination, mais celle-ci est récurrente. Je me vois conduire une vielle Porsche, à part qu’elle est toute neuve quand je suis au volant. Plonger dans notre piscine et mes deux mecs sont là, Alban se prélasse dans l’eau, et Nath à l’abri sous l’auvent qui nous regarde en souriant ; il craint le soleil, mais je ne me souviens plus pourquoi. Puis les nuits et moments torrides qu’ils me font vivre. Encore et toujours. J’ai leurs odeurs et le goût d’eux dans ma bouche : romarin pour Alban et miel pour Nath du moins est-ce à ces fragrances auxquelles je les associe.

Mon cerveau a dû se déconnecter, il va falloir m’enfermer… Je dois rêver à nouveau, je ne sais plus où me mettre. Il m'a coincée avec son épaule en fermant la porte, et en se retournant, ooooh !

Là, c'est sûr ! C'est un délire, ma folie. Mon cœur bat comme les grands tambours que l'on voit à la télévision quelquefois : boum baboum, baboum ! Il me serre dans ses bras, il m'embrasse. Hum ! Son baiser, je me sens défaillir. J'ai tellement d'attirance envers lui, c'est phénoménal. Je ne connais même pas son nom. Je m'en fous. Je le désire. besoin de lui, qu'il me prenne, que je sois sienne encore une fois. Ça y est... je suis complètement démente. Je dois avoir quelque chose au cerveau. C'était ça... mes malaises, et bien, tant pis ! Je veux qu'il me fasse l'amour. J'ai le sentiment de l'avoir attendu depuis toujours.

Il s'est reculé. Il me fixe. Son regard est trouble, comme fou. Il est à deux doigts de perdre son contrôle. Je sens qu'il a envie de moi autant qu'il est permis. Je lui prends la main et me dirige vers ce que je crois être la chambre.

– Attends, t'es sûre ?

– Oui. Oh oui !

Nous tombons sur le lit, cherchant à nous toucher le plus possible. Se déshabillant avec brusquerie. Nos corps ont enfin glissé l'un contre l'autre sans rien pour nous séparer. Il continue à m'embrasser, en murmurant mon nom. J'ai la tête embrumée... Je ne me rappelle pas le lui avoir dit. Sa bouche s'amuse le long de ma gorge, j'aspire à ce qu'il me morde… N'importe quoi ! Je suis vraiment mal. Ensuite, il descend vers mes seins, ses mains les englobent avec douceur. il se retient, il veut me posséder, mais il se maîtrise. Il craint que j'aie peur. Son envie de moi me transcende.

– Prends-moi ! S'il te plaît, viens en moi !

Je n'en peux plus. J'ai faim de lui appartenir. Mon intimité est en feu du besoin que j’en ai. Je ne pense plus, un volcan s'est emparé de mon corps. 

– Alban !

À ce nom, il m'a pénétrée. Une douleur fulgurante, puis, plus rien. Juste de l'avoir en moi. Ensuite, il commence à bouger, à danser avec moi. Mon bassin se met au diapason du sien, c'est mieux que dans mes songes. Là au moins, je le sens. Tout mon être est un brasier, j’ai envie de me fondre dans le sien. La chaleur dans mon bas-ventre se fait intense et d'un seul coup se déverse. Je hurle malgré moi. J'ai son nom qui me vient, comme celui dont j'ai tant rêvé.

– Albaaan !

Ses dents déchirent ma lèvre, le goût de mon sang sur ma langue m'électrise. Une puissante onde me traverse, comme une déflagration, mes yeux se troublent... et... 

Je me sens tomber dans un gouffre sans fin. Les souvenirs de mon ancienne vie défilent à une vitesse incroyable… à l’envers. Je me revois à seize ans… Dans une autre vie…

Je suis dans ma chambre à Genève. Le jour se lève et…

…

Cette nuit mes parents se sont encore disputés. C’est, de plus, en plus rare, mais par moments ça explose. À présent, elle pleure. Je sais qu’elle l’aime plus que tout, même plus que moi. Je comprends pourquoi, malgré que cela me révulse et me fasse frissonner à la fois.

La veille a été une révélation. Jamais je n’aurai imaginé que cela se terminerait en un tel feu d’artifice. Je suis comme elle... j'en ai peur.

Notre rendez-vous était programmé depuis la semaine dernière, Jason est si mignon que j’ai craqué… Je lui ai promis que l’on passerait l’après-midi chez lui, je comprends ce qu’il espère, cependant, j'hésite, suis-je prête ? La façon dont il m’embrasse et la chaleur qui me parvient quand il est à deux doigts de me faire l’amour semble si bonne. Je ressors de nos rencontres avec tellement d’énergie positive que j’ai fini par admettre qu’il me faut aller plus loin. Maman a essayé de m'expliquer, mais ça ne m'intéresse pas. Je ne veux pas devenir comme elle. Ça me dégoûte. Mon père est si malheureux quelquefois.

 

La moto de Jason ronronne devant la porte de la maison. Je l’ai entendu arriver au bruit, juste à l’heure, j’ai un sourire à cette pensée. Il a même failli être en avance, mais il a arrêté son engin près du square et a fait le pied de grue un quart d’heure. Un bon point pour lui, il sait contenir son impatience ; en prime, c’est un beau mec – il a vingt-deux ans, six ans de plus que moi – grand ; mince ; les yeux noisette ; une adorable fossette au coin de la joue quand il se moque gentiment de moi. Brun, le cheveu toujours rebelle comme l’air qu’il se donne : légèrement bad-boy. Son jeans l'épouse comme une seconde peau. Il n’a pas la dégaine que quelques-uns ont adoptée avec leurs pantalons qui descendent sur les fesses, certaines en sont folles. Mais moi, je préfère largement lorsqu'elles sont bien moulées et les siennes sont superbes. Son blouson cache ses muscles, et son tee-shirt rouge avec le logo Harley Davidson le met en valeur, j’en ai l’eau à la bouche. C’est un adepte de football, il joue en équipe professionnelle. La plupart du temps comme remplaçant, mais quand même, ce n’est pas si mal. Souvent, à la fin des cours, il vient chercher sa sœur Valérie — qui est en classe avec moi —. Elle nous a présentés et comme il m’a de suite plu, je lui ai fait mon fameux sourire. Celui où il me semble que je lance un grappin sur la personne qui m’intéresse ; après cela, je n’ai plus qu’à consolider le fil en mordillant ma lèvre ou en passant la langue dessus, ça marche à tous les coups. Oui, je sais, ce n’est pas de mon âge de parler comme ça ! Je suis beaucoup plus mature que je parais, surtout en ce qui concerne les garçons. Voilà plus d’un an que je sors avec des mecs, plus vieux que moi, bien sûr ! Que voulez-vous que je fasse d’un gamin ? Jason est quand même le plus adulte des types avec lesquels j'ai des rendez-vous. J’aime ça. Il se détache des autres et c’est lui que j’ai choisi de toute la bande des copains de lycée. Cela fait bientôt trois mois qu’il me tourne autour. Au début, il me taquinait comme une enfant puis petit à petit, son regard s’est fait plus insistant, plus sensuel. Dès qu’il est libre, il vient me chercher à la sortie des cours, jusqu’à la semaine dernière où j'ai acquiescé. Gilbert, mon meilleur ami est insensible à mon charme. Mais c’est normal, je lui tenais la main en rentrant en maternelle. Pour lui, je suis sa petite sœur. Je laisse mon esprit s’égarer à mille lieues de ce qu’il va se passer cet après-midi. Gilbert, j’ai toujours pu compter sur lui, d'aussi loin que je me souvienne ; que ce soit pour les devoirs ou pour guérir mes bobos, on se raconte tout. Je lui ai même parlé de mes parents et de ce que j’en avais déduit. Cependant, il ne sait pas ce que j’ai l’intention de faire aujourd’hui. Il m’aurait certainement dit que je suis trop jeune, que j’ai le temps, que je pourrais trouver mieux… etc… etc... Je verrai le moment venu si je cède ou pas…

J’attrape mon blouson, enfile mes gants et sors en refermant la porte. Je n’oublie pas de glisser subrepticement la clé dans l’interstice ou papa pourra la récupérer en rentrant du boulot. Maman travaille plus tard le soir, elle finit bien souvent vers dix -huit heures, ensuite le temps de faire deux courses et de traverser la ville en bus ; elle arrive à la maison aux alentours de dix-neuf heures. Et voilà, je pense encore à autre chose. Est-ce parce que je ne suis pas sûre de moi ? Où est-ce une façon de détourner le stress ? 

Je monte derrière Jason. On ne s’est pas embrassé. Pas devant chez moi. La voisine qui reste toujours à l’affût en aura pour ses frais, je ricane à cette idée. Je la déteste, la cancanière de la rue, à dégoiser en permanence sur les uns et les autres. Vieille fille, même si elle a été mariée, mais son époux a préféré mourir plutôt que de finir ses jours avec elle. Il s’est suicidé. Je suis persuadée que c’est sa faute à elle. Lui, je l’aimais bien, un monsieur très gentil ; tout le contraire de cette harpie avec ses bigoudis sur la tête, ce qui remplace les vipères de la méduse. Un hoquet de rire me secoue, Jason me demande si tout va bien.

Je hurle pour couvrir le moteur – Ouais, « impec' » !

Nous sommes presque arrivés et j’ai un serrement dans mon bas-ventre. Est-ce d’anticipation ? Ou parce que j’ai peur ? Jason ralentit et s’arrête devant le portail de son garage. Il actionne l’interrupteur et le rideau s’enroule. La bagnole de sa mère est une Spider cabriolet. Il reste encore trois places de parking pour d’autres véhicules, waouh ! Il se faufile vers l’avant et entre dans un deuxième sous sol où sont stationnés deux magnifiques Harley Davidson. J’ouvre des yeux ronds, surpris ! Je savais que ses parents étaient aisés, mais ne m’imaginais pas à ce point. 

À peine descendu de moto, il m’a enlacée ; pas un mot n’a été échangé. Il se presse contre moi, son sexe durci contre mon entrejambe. Mon cœur rate un battement, affolé dans ma poitrine. La langueur qui remonte de mes reins, les frissons qui parcourent mes membres m’avertissent qu’il faut que je me calme. C’est trop rapide. Puis, je ne veux pas dans le garage, comme cela.

– Doucement Jason ! murmuré-je dans sa bouche qui dévore la mienne.

Je sens qu’il est impatient d’aller plus loin.

– Attends un peu que je finisse de me déshabiller. 

Son regard un peu flou revient vers moi.

– Tu me rends fou ! Viens !

Ses paroles plongent directement dans mon intimité semblant déclencher une fontaine de sensations. Je ne peux retenir un gémissement. Il m'enlace à nouveau et m’embrasse, tout en reculant dans le couloir vers la porte de ce qui apparaît comme la cuisine.

– Une minute, je prendrais bien un peu d’eau. T’es sûr qu’on est seuls ?

– Oui, ma sœur reste chez son copain et mes parents travaillent jusqu’à ce soir.

Ses yeux ne me quittent pas. Me suivant tandis que je porte le verre à mes lèvres et qu'il imagine sans doute se trouver à la place, car sa bouche s’est entrouverte et le soupir qu’il a poussé ne laisse aucun doute de ce qu’il pensait.

J’essaie de retarder le moment où l’on se retrouvera dans sa chambre ; car je pressens que je ne pourrais, à ce moment-là, plus rien maîtriser. Cela fait trop longtemps qu’il espère. Il ne se souvient même plus que je sois mineure et qu’il risque gros si cela me chante de l’embêter. Non, je n'oserais jamais ! C’est moi qui ai voulu ce qui se passe aujourd’hui, mais là, j’hésite encore un peu. Après cet après-midi, ma vie ne sera plus jamais la même, je deviendrai femme et vais devoir assumer toutes mes décisions.

Je prends déjà la pilule, Clarisse – ma mère – me l'a déposée sur ma table de nuit pour mon anniversaire l’année dernière, le jour de mes quinze ans. 

C’est également à ce moment-là qu’elle a essayé de m'expliquer sa sexualité, mais je me suis enfuie en hurlant que je n’étais pas comme elle.

J’aime bien le fait qu’il m’ait choisi, entre toutes les nanas qui lui tournent autour à l'école. Je suis passée en quatrièmes degrés cette année, je me spécialise sur la banque, normal pour une Suisse ! Non ! Simplement, les chiffres me parlent. Les maths et l’argent aussi, pouvoir le gérer : le rêve. Mes études m'amèneront à être trader, jongler avec beaucoup de pognon ça doit être un pied d’enfer. Allez, je suis encore partie dans mes pensées. Pour ne pas faire face à ce qui m'attend derrière la porte de la chambre ? Oui, peut-être... Certainement. Pourtant, je ne peux plus continuer ainsi.

Je suis allée voir sur Internet dans la salle de technologie au lycée. J’ai fouillé un peu pour comprendre pourquoi on est comme ça, maman et moi. Apparemment, ça s’apparenterait à une maladie psychique : la nymphomanie. Ce que j’en ai lu me fait peur. Par contre, ils ne disent nulle part que c’est héréditaire, alors je ne sais plus. Je sens simplement qu’il faut que je le fasse, c’est comme si je me sustentais de l’énergie sexuelle. Quelquefois, j’ai l’angoisse de finir enfermée dans un asile. L’autre solution : que je sois un succube, je meurs de rire à cette idée, ce ne sont que des légendes. Ça ressemblait à des sortes de démons qui venaient la nuit se nourrir des humains pendant leur sommeil et qui prenaient « soi-disant » l’aspect de la luxure. Hum ! À part, que moi, ce n’est pas en rêve que je veux de le faire !

Il me tend la main.

— Lara ! 

Perdue dans mes pensées, je ne l’ai pas vu.

Ses bras se referment sur moi. Ses lèvres cherchent les miennes ; les trouvent et il me donne un baiser ravageur. Mes jambes flageolent sous l’afflux de sensations que me procurent ses paumes qui pétrissent mes fesses. On se dirige vers sa chambre au bout du couloir. Lorsque nous franchissons la porte, je largue mon contrôle. J’ai trop envie, l’énergie qu’il dégage me parait phénoménale. Elle m’enveloppe et m'envahit par vagues. C’est si bon. Ses caresses semblent partout sur moi. Il est fébrile et je le suis aussi ; malgré tout, sa bouche ne quitte pas la mienne, comme s’il était mort de soif après la traversée d’un désert.

Puis, il s’est détaché et a commencé à me déshabiller, enlevant ma tunique chamarrée qui laisse apercevoir mon soutien– gorge. J’ai un peu honte d'avoir une telle poitrine alors que les filles de mon âge en possèdent de beaucoup plus petites. Je fais du quatre-vingt-quinze en bonnets D... Statufié, Jason me contemple, jusqu’à ce que je glisse ma main sur ses pectoraux. Il s’ébroue comme un jeune chien, ce qui me fait glousser et nous sort de ce maelström de sensations. Il souffle bruyamment et me sourit d’un air quelque peu contrit.

– Excuse-moi, j’ai tant envie de toi que j'en perds la tête.

Il passe les mains derrière mon dos pour défaire mon soutien-gorge rose en dentelle. Savourant au passage mes seins dont les aréoles sont pointées vers lui. Il penche la tête et commence à donner de doux baisers tout le tour, puis a fini par le lécher. Sur le moment, j’ai été tellement surprise que j’aie failli éclater de rire. Mais la pesanteur qui se répand dans mon entrejambe a coupé mon rire et l’a transformé en gémissement ; ce qui lui a enlevé le peu de contrôle qu’il avait réussi à reprendre. Il a baissé son pantalon tout en malaxant toujours mon autre téton ; à présent, il mordillait le bout du premier. La chaleur qui montait dans mon ventre menaçait de me déborder, ce n’était plus des geignements, mais des cris qui sortaient de ma bouche. Une fois nu, il s’est attaqué à mes habits. a retroussé ma jupe pour accéder à mon slip, une petite culotte assortie à mon soutien-gorge, dont il n’a pas fait cas. S’en débarrassant sans lui jeter simplement une œillade, rivé comme il l’était sur mon visage. Il s’est glissé, le long de mon corps, son regard ne quittant le mien que pour se positionner sur mon intimité mon calice aspiré par ses lèvres. Et à partir de là, il a complètement perdu le peu de contrôle qu’il lui restait. Puis, est remonté et m’a investi d’un seul coup de reins. La douleur qui m’a traversée m’a fait hurler. Il s’est immobilisé, pétrifié. La bouche ouverte, les yeux fous.

Il a réalisé dans le même temps qu’il venait de me déflorer et s’est abattu sur moi en murmurant :

– Pardonne-moi, mon amour, pardon... Pardon, je ne savais pas… Je croyais… Pardon.

L'élancement refluait. Il est toujours en moi, mais à présent, il ne me semble plus d’avoir une épée qui me transperce. Son poids sur mon corps parait comme un rempart. Je caresse ses cheveux, doucement pour le calmer. Il ne pouvait pas savoir. Vu comme je l’ai émoustillé depuis tout ce temps, il a oublié que je ne suis qu’une ado de l’âge de sa sœur ; son besoin ; son envie de moi a obnubilé le peu de raison qu'il lui restait.

Jason a voulu se dégager. Je l’ai retenu et commencé à bouger mon bassin pour tester si c’était toujours sensible. Une petite pointe de douleur résiduelle a titillé aux tréfonds de moi. J’ai pris la bouche de Jason et l'ai embrassé. Il se laissait faire et doucement, je l’ai senti grandir à nouveau en moi, me remplissant. J’ai continué mes mouvements. Ce n’était plus lui qui me faisait l’amour, mais moi qui le découvrais et ajustais mes contorsions au fur et à mesure qu’il me paraissait plus dur ; plus long ; plus gros en moi. Il a fini par bouger ayant repris un peu ses esprits. Lentement, de peur de me blesser. Puis, d’un seul coup, a réalisé qu’il n’avait pas mis de préservatif.

– Merde ! Je suis vraiment un con. Ce n’est pas possible d’être aussi bête, attends ! Cinq petites minutes et je suis à nouveau tout à toi.

Il fouille dans la poche arrière de son pantalon, déchire l’emballage de la capote, l’enfile. J'aperçois pour la première fois son sexe, pas étonnant que j’aie souffert. Il semble vraiment énorme – enfin plus tard, je saurais qu’il n’était pas si bien monté que ça –. Il revient vers moi, se penche et me regarde dans les yeux.

– Je comprendrai si tu veux arrêter, marmonne-t-il.

– Viens !

Je n’ai pas eu à dire plus, il s’est abattu sur moi et a envahi ma bouche, en un mélange de passions et de douceur. Je pense qu’il craignait tellement de me faire mal à nouveau qu’il ne savait plus très bien comment faire. J’ai donc pris en main l’objet du délit et glissé mes doigts autour. Le souffle lui a manqué et son baiser s’est approfondi. Il a dégagé ma main avec un grognement et a positionné son membre à l’entrée de ma grotte à délice ; ses yeux requéraient la permission de m’investir encore une fois.

– Viens ! répétè-je.

Il s'est enfoncé doucement, presque trop. Puis s’est mis à bouger de plus en plus vite de plus en plus fort, me demandant si je souffrais, mais ne s’arrêtant pas pour autant. La douleur ne semble plus qu’un souvenir, la chaleur qui se répand dans mon ventre enfle au point de paraitre lancinante, et d’un seul coup déborde. Je crie mon plaisir, il me bâillonne de sa bouche pour étouffer mes plaintes, continuant à me pilonner. J’ai senti son énergie se déverser en moi lorsqu’il a joui, comme une lame d’air chaud qui m’a enveloppée. Calmant ce besoin profond qui s’était éveillé quelque temps plus tôt. Ne me contentant plus des miettes qui voletaient quand j’amenais mes partenaires au bord de l’explosion. Jason s’est retiré, son bras cachant ses yeux.

– Jaz, regarde-moi, parle-moi !

Il me répond : « Que veux-tu que je te dise ? Excuse-moi encore une fois » d'un air si contrit que j’ai dégagé son visage, l'ai tourné vers moi et embrassé ses lèvres.

– C’est ma faute, je ne te l’ai jamais dit.

– Mais merde Lara ! J’aurais dû le savoir, ou tout du moins te le demander. Je me sens comme un violeur, tu n’as que seize ans, l’âge de ma petite sœur et je t’ai baisée comme un sauvage. Je ne sais pas ce qui m’a pris ! Je ressentais une telle fringale de toi que j’ai perdu les pédales, cependant ce n’est pas une excuse. Ses beaux yeux ont viré au vert sous l’émotion. Ses lèvres tremblent légèrement, son corps est tendu comme un arc. Je le regarde et pose un doigt sur sa bouche l’empêchant de dire plus de bêtises. J’aurais dû le prévenir et je suis seule responsable. J’ai envie… Mes mains ont bougé à nouveau sur ce torse qui m'attire tel un aimant. Qu'il me fasse l'amour encore... Et encore. Je suis vraiment malade ou folle, mais tant pis, c’était trop bon et je veux qu’il recommence.

 

Chaque fois que Jason pouvait se libérer, nous passions notre temps ensemble. Sa sœur avait découvert que l’on se voyait et me faisait la gueule. Pour elle, je n’étais que la petite putain qui allumait tous les garçons. Le mec dont elle se croyait amoureuse se trouvait dans la cohorte qui se formait dès que j’apparaissais. De plus, elle adorait son grand frère et m’avait clairement indiqué qu’elle me mettrait des bâtons dans les roues et que je ne ferais jamais partie de son monde. Je le savais déjà, mes parents possédaient une belle maison, mais n’étaient pas riches. De cela, je m’en fichais. J’aimais beaucoup Jason, il me faisait rire ; m’amenais au cinéma et me payais des glaces tant que je voulais. Que demander de plus quand on a seize ans ? Cependant, de plus en plus souvent, je le trouvais essoufflé pendant nos séances coquines. Surtout lorsqu’on passait toute la journée ensemble et que l’on ne bougeait guère de son lit.

Un soir que mon père participait à une réunion de son club de bridge, ma mère m’a coincée dans la cuisine. 

– Lara, je comprends que tu refuses que l’on discute de ça, mais à présent, tu es assez grande pour entendre ce que j’ai à te dire. Comme j’ai vu ta tablette de pilules entamée, je pense que tu as sauté le pas. Cependant, il faut que tu saches deux ou trois choses ; si quelquefois, je rends ton père malheureux, ce n’est pas de gaieté de cœur. Je l’aime à un point que tu ne peux imaginer, mais tu as dû te rendre compte que l’on possède des besoins physiques assez importants. Au début de notre relation, Edmond a failli mourir.

– Que racontes-tu ? Papa n’a rien, il n’est pas malade.

– Non ma chérie ! C’est justement pour cela qu’il faut que l'on cause, de la même manière que ta grand-mère m’a parlé et que sa grand-mère aussi. Dans notre famille, il y a comme une malédiction qui se transmet. On ne sait pas d’où ça vient, mais cela se lègue de mère en fille et cela concerne les rapports sexuels ; ta trisaïeule a tué tous ses maris et deux amants. Au bout du cinquième, elle s’est aperçue que le processus se reproduisait. Tu as senti l’énergie qui s’échappe du corps de ton partenaire quand il jouit, n’est-ce pas ?

Je la regarde, les yeux ronds, le cerveau refusant cette discussion. Puis malgré moi, je hoche la tête.

– Il ne faut jamais que tu fasses l’amour plusieurs fois avec le même homme dans la journée. Il est essentiel que tu aies au moins un autre copain, sinon tu risques de l’épuiser. As-tu remarqué s’il s’essoufflait après vos relations ?

– Oui, ça arrive ! murmuré-je d’une petite voix.

– Alors, redouble de prudence, ma chérie... Ce n’est pas pour que tu arrêtes, cela nous est nécessaire, sans quoi tu vas t’affaiblir et tomber malade. Certains appelleraient cela de la nymphomanie, d’autres nous traiteraient de succubes, on ne sait pas pourquoi on réagit comme ça. Cela ne se transmet qu’aux filles. Bon ! Il est vrai qu’il ne naît jamais de garçons chez nous sauf lorsque ton arrière-grand-tante a accouché de faux jumeaux. Je crois que ça représente la seule fois où il y a eu un homme dans la famille. Nous évoluons différemment, c’est tout. J’ai effectué des recherches, rien ne correspond vraiment à ce que l’on est. Ton père m’adore et a fini par comprendre. Ce n’est pas toujours facile, sa fierté de mâle en prend un coup. Mais on a tenté de vivre autrement et je l’ai tellement épuisé au début qu’il a bien fallu se rendre à l’évidence. Il n’arrive pas à me contenter de manière suffisante sans risquer de mourir. Et ça, je ne le veux pour rien au monde, conclut-elle avec les larmes aux yeux.

– Oh maman ! Que vais-je devenir ?

– Je ne sais pas ma chérie, tu l’aimes ?

– Oui, je l’aime beaucoup.

Elle a un petit sourire.

– Beaucoup, hein ! Alors ce n’est pas encore le gendre idéal.

– T’es bête ! lui réponds-je en riant.

– Ma fille, je sais ce que je raconte, un jour tu me le présenteras et tu me diras : c’est lui. 

…

Les cours me passionnaient, décidément la finance me plaisait de plus en plus. J’ai trouvé un stage pour ma deuxième année, mais juste à l’accueil dans une banque, bon, c’était déjà ça. J’en profiterai pour poser mes marques afin d’être embauchée à la fin de mon cursus.

Je rencontrais d’autres garçons en dehors de Jason. La discussion avec ma mère, m’avait foutu les jetons et j’étais terrorisé à l'idée de l'affaiblir. Elle avait raison, je le sentais bien lorsque l’on faisait un peu trop l’amour. Pourtant, j’avais du mal à le quitter ou moins le voir.

 

Valérie, la sœur de Jason, a obtenu gain de cause lorsqu’elle lui a soufflé où il pourrait me repérer en galante compagnie. Cette salope m’avait suivie et avait appris que je retrouvais d’autres copains que son frère. J’adorais Jaz et ne voulais pas le faire souffrir. Il fallait se rendre à l’évidence, il se portait mieux depuis que j’avais des amants. Ce n’était pas de gaieté de cœur que je le trompais. Nous nous accordions à merveille et j’appréciais sa compagnie, mais dès que l’on faisait l’amour plus de deux fois, j'entendais son cœur battre trop vite. Heureusement qu’après il s’endormait, épuisé. Au réveil, il reprenait des couleurs et dévorait comme un ogre. Tu m’étonnes avec ce que je lui pompais comme énergie, cela n'était pas surprenant...

Quant à moi, je pétais la forme. Notre relation a duré presque deux ans, j’ai quand même ressenti de la peine lorsqu’il est venu me mettre au pied du mur.

– Lara, choisi, c'est eux ou moi. Je ne crois pas ma sœur quand elle m'affirme que tu me trompes, je pense que tu papillonnes, c’est de ton âge. De plus, à cause d’elle, je ne t’ai pas présenté à mes parents. Ils refusent de te recevoir et j’enrage, car j'espère t’épouser, mais il faut que je termine mes études et que je trouve du travail pour cela. Je ne peux pas compter sur eux, ils m’ont clairement averti qu’ils me couperaient les vivres si je persistais à vouloir me marier avec toi. Si tu arrêtes de voir d’autres mecs, je parviendrai à les faire changer d’avis. Je conçois que je suis un peu juste au point de vue du sexe ces derniers temps, je n’ai plus la vigueur du début. Je ne comprends pas pourquoi. Je ressens pourtant toujours autant de désir pour toi, mais je n’arrive pas à tenir la distance. Je t’adore et tu m’aimes aussi. Je suis fou de toi...

Il approche et commence à m’embrasser. Je ne bouge pas, mon cœur tombe en miettes, mais je ne peux pas lui promettre ce qu’il demande, cela le tuerait. C’est le premier et le seul que je laisserai entrer autant dans ma vie. Je ne sais pas si c’est le fait qu'il est mon premier partenaire, ou c'est parce que je l’aime vraiment, mais je dois le repousser. Je gémis dans sa bouche. J’ai envie de pleurer et de faire l’amour encore une fois... Une ultime fois. Ensuite, il faut que je lui fasse du mal, pour qu’il parte et qu’il m’oublie.

Nous nous allongeons dans l’herbe, dans ce coin rien qu’à nous que l’on a trouvé. Ses parents ont trop gueulé quand ils ont compris que l’on se voyait chez eux. Je m’empare de sa langue, l’empêchant de parler. Mes mains s'insèrent entre nous pour le toucher et le forcer à m’investir. Mes larmes coulent sans que je puisse les retenir, ce qui lui cause un arrêt. D’un mouvement, je le ramène vers mon corps. Il entre en moi comme des centaines de fois et commence à me pilonner avec rage. Il s'active à fond comme pour me punir, me blesser. Mon Plaisir est extrême. Encore plus fort que d'habitude... C’est la première fois que je prends mon pied en continu, mangeant sa colère en même temps que sa jouissance, criant mon orgasme face au ciel. Dans un sursaut, il s’immobilise, puis se laisse glisser sur moi, sans bouger. Je n’entends plus son souffle. Je le renverse sur le côté, un sourire mêlé de pleurs joue sur ses lèvres. Je gueule son nom, le retourne sur le dos et amorce un massage cardiaque — j'ai suivi les cours obligatoires pour passer le certificat pour m’occuper des enfants pendant l’été —. Un, deux, trois, quatre, cinq, six, sept… Lui insuffler de l’air, appuyer plus fort sur sa poitrine. Il est tellement musclé. Je recommence, un, deux… Je perds le compte quand soudain, il inspire et recrache l’air en se tordant de douleur.

– Jaz, Jaz répond-moi ! Ça va ? Tu m’as fait la plus grosse frayeur de ma vie, je t’ai tué… Je t’ai donné la mort en te faisant l’amour. Je ne peux pas rester avec toi, ce n’est pas possible. Je finirais par t'achever pour de bon.

Je hurle et pleure en même temps. Jason est complètement affolé, il ne comprend rien à ce que je raconte. Tout ce qu’il a retenu se résume : « que je ne veux plus de lui ». Il n’a entendu que « Je ne peux pas rester avec toi, ce n’est pas possible ». Il me regarde, le visage fermé me tend mes vêtements.

– Alors, dégage ! Va te faire baiser ailleurs !

Je m'avance pour éclaircir la méprise, puis réfléchis ; c’est préférable ainsi. Net, froid, précis. Chacun poursuit sa route, il m’oubliera et pourra trouver une autre femme qui ne risquera pas de le tuer, elle.

Je tourne les talons, pour qu’il ne voie pas les larmes sur mes joues ; de façon qu'il ne change pas d’avis.

– Adieu, Jaz, c’est mieux comme ça.

 

Ce soir-là, pour la première fois, je suis sortie en boîte de nuit, et j’ai couché avec un inconnu. Juste pour l’énergie ; juste pour le fun ; juste pour oublier les beaux yeux noisette et la petite fossette si craquante. Mais c’est quand même son regard qui s’est interposé au moment où j’ai joui.

 J’ai pris ma vengeance. J'ai eu un rencard avec le gars que Valérie convoitait… Depuis longtemps. Jusqu’à présent, j’avais tout fait pour l’ignorer, mais dans la semaine suivante, je lui ai dit oui, devant Valérie en prime.

– Bastien, tu peux me ramener à la maison, s’il te plaît. J’ai cassé avec Jason, donc je suis libre si tu veux toujours de moi.

– Bien sûr Lara ! Avec plaisir ! murmure-t-il en me tenant la porte de sa voiture.

La Valérie est devenue verte. Je peux être une vraie chienne quand on m’emmerde, et là, elle m’avait fait chier grave. Mon petit cœur encore blessé saignait à la pensée des yeux de Jason.

…

Petit à petit, le souvenir de Jason s’est estompé. J’ai changé de lycée et n’ai plus revu Valérie. Un boulot par alternance dans une banque et des cours dans une école spécialisée m’occupent suffisamment. Au début du printemps, j’ai fêté mes vingt et un ans. J’ai acheté – enfin à crédit – un loft dans un vieil immeuble, mon premier chez moi. Je sors de temps à autre avec Clara, ma presque sœur et Gilbert, mon pote à moi. On fait une sacrée bande à nous trois. Clara me ressemble un peu, un gars dans chaque port. Elle tombe très vite amoureuse. Cependant, ça reste éphémère dans son cas. Je crois bien que le record est de six mois. Gilbert lui a eu un coup de cœur, il y a trois ans, pour une nana en Provence – Mathilde. Qu’est-ce qu’il a pu me gaver avec sa Mathilde, mais je n’ai rien dit ; c’est mon meilleur ami, presque mon frère, et je suis là pour lui comme il est là pour moi ou pour Clara. Par contre entre nous trois, pas question de sexe. Ça, c’est plutôt notre terrain privé. L’affection, presque la famille. Clara et moi, nous sommes connues en maternelle et Gilbert — plus vieux de quatre ans — nous escortait au bout de la rue où l’on habitait tous les trois.

Ce soir, nous avons rendez-vous avec d’autres copains, surtout une fille que Gilbert aimerait bien croquer. Du moment qu’il oublie un peu Mathilde, c’est tout bon ! Clara ne nous a pas accompagnés, elle voyait son nouveau jules.

Doris, Lélia, Ludo et Jérémy étaient déjà attablés devant une pression et nous attendaient. Un de ces deux derniers deviendra certainement mon quatre-heures un peu plus tard.

– Gilbert n’est pas encore arrivé, lancé-je à la cantonade.

– Non, c’est étonnant, lui qui est réglé comme une montre suisse, enchaîne Ludo en riant.

– Il ne va pas traînasser, c’est lui qui nous a rencardés. Que bois-tu Lara ? demande Doris.

– Comme vous, une bière, mais panaché pour moi. Sinon, je ne tiendrai pas la nuit, vous avez prévu quelque chose ?

Le sourire sur les lèvres de Doris m’a indiqué que Gilbert devait approcher, mais l’expression de son visage m’a fait me retourner. Et là, je suis scotché aux yeux les plus magnétiques que j’aie jamais vus. Un regard si clair ne devrait pas exister. Je n’arrivais pas à me détacher du sien. Lui non plus, apparemment. Et le reste est à déguster, bon sang ! Je n’ai jamais connu un mec aussi beau. Gilbert a dû lui donner une tape sur la tête pour qu'il relâche son attention de moi.

– Cet affreux-là ! C'est Alban. Un Français qui débarque de Provence. Je l'ai rencontré en vacances pas loin de chez lui.

Gilbert m'interpelle du menton et dit :

– Salut Lara ! 

Puis se tourne vers Alban, il est obligé de lui secouer l'épaule.

— Eh, oh, reviens avec nous ! Je te présente Doris, annonce ensuite Gilbert en attrapant la jeune fille, bien foutue qui se trouve à ma gauche. Et voici Lélia, en encerclant de son bras la grande avec des lunettes qui s’est levée à leur arrivée.

Puis il enchaîne en nommant Ludo et Jérémy. Le superbe brun aux cheveux mi-longs attachés en catogan leur jette à peine un coup d’œil en murmurant enchanté, puis il se glisse à mes côtés presque à me toucher.

– Et celle qui semble te fasciner s’appelle Lara.

Nous commençons à bavarder de tout et de rien, la discussion est cool, légère. Au second verre, les propos se font plus intimes. Alban est assis à côté de moi. Je sens que comme moi, il m'observe en douce. Dès que je me penche vers lui, il tourne la tête, nos épaules se frôlent. On échange un premier sourire, presque par inadvertance. J’aperçois une rougeur dans son cou, mes joues me chauffent un peu aussi. Je suis très attirée par lui, Alban est vraiment beau à se damner, et là, je suis intimidée. Ce gars me subjugue. De son côté, je ressens au second sourire – plus franc – que je lui plais... En mettant la main dans sa poche, il effleure la mienne. Un peu plus tard, son mollet touche le mien. Cette fois, on s’amuse franchement, je plane... Et puis, sa main se pose tout doucement juste au-dessus de mon genou, je la couvre timidement avec la mienne, on se regarde. Ses doigts attrapent les miens, une flambée de désir s’est allumée en moi, me coupant le souffle. On se sourit. Ses yeux sont à nouveau plantés dans les miens et j’ai oublié les autres. Ne répondant qu’avec des monosyllabes aux questions qui flottaient encore de temps à autre jusqu’à moi.

Doris brise la magie de cet instant fragile en interrogeant à la ronde qui veut aller avec elle dans une avant-boîte. Je devine qu’Alban n'en a pas plus envie que moi, sa bouche se crispe en une grimace qui ne m'échappe pas. Il me demande en chuchotant.

– Ça te plairait si on mangeait plutôt un bout quelque part.

 Je n’ai pas réagi, que Gilbert enchaîne de suite.

– Eh ben ! Dis donc, Alban. T’as que dix-huit piges, mais tu ne perds pas de temps pour emballer, envoie Gilbert qui l’a quand même entendu.

– Je t'aurais cru plus vieux ! m'exclamé-je, en reculant un peu, surprise qu’il soit si jeune.

– Ça change quelque chose ? questionne-t-il en me fixant de ses yeux dans lesquels j’aimerais sombrer.

J’ai un moment de flottement, puis :

– Rien du tout, Alban ! répliqué-je en le regardant bien en face. Où m'emmènes-tu dîner ?

— Bon, on se retrouve ici demain vers dix-neuf heures ? ajoute Gilbert ayant compris le message.

— OK pour moi !

— D'accord, confirme Alban.

Nous nous sommes baladés dans les ruelles, sans but précis. Dans une porte-cochère, Alban m’a attirée vers lui et m’a embrassée, d’abord juste une touche fragile des lèvres ; puis son baiser s’est fait plus pressant, plus profond. Pour la première fois de mon existence, j’éprouve l’impression de perdre pied, de me noyer. Jamais l’envie d’un homme n’avait été si brutale, si complète. Un besoin démesuré de le garder me traverse...

 

Et la mémoire afflue… Je me souviens de notre vie ensemble, tout.

J’ouvre les yeux, les siens sont plantés dans les miens. Et d'un coup, le voile se déchire : ALBAN ! Le regard de celui qui me tient dans ses bras m'est lié de toute éternité, j'ai balbutié. 

– Alban… Nath.

– Chut ! Ma chérie, attends pour parler.

Je suis Lara ! Non ! Pas celle-ci ! L'autre. La Lara d’Alban et de Nath. MOI, quoi ! Je repasse en accéléré toute notre histoire, j'aurais dû mourir, ne pas revivre. Comment ? Pourquoi ? Alban, mon âme sœur, mon compagnon, je suis revenue. Pas de doute : c'est bien lui et c'est bien moi, et la connexion mentale est à nouveau opérationnelle.

– C’est grâce à Tomas et aussi un peu à Gilbert.

Ils ont réussi. Ils ont pu me cloner pour que je puisse les accompagner encore dans cette vie. Il est comme lorsque je l'ai connu dans cette précédente avatara, et mon cœur éclate de joie et d'amour. Puis, d’un coup, la douleur explose. Il manque quelque chose, comme si on m’arrachait la moitié du corps.

– Nath, où est Nath ?

– Il arrive, ma douce. On va bientôt être réunis.


 

 

41 : Déchirure 

ALBAN : 

Lara a dit, viens et m'a tiré par la main jusqu'à ma chambre. Ma soif d'elle atteint des sommets.

On s'est abattu sur le lit, à se déshabiller en jetant nos vêtements partout. J'ai tellement envie de sentir son corps contre le mien, mais au lieu de calmer mon ardeur ça l'attise. Il faut que je la prépare au minimum. Elle est encore vierge, je l'ai lu dans ses pensées. Mais c'est ma femme. Il me semble avoir entendu mon nom. Non ! Illusions !. Je vais lui faire l'amour pour la première et une dernière fois. Après je la laisserai partir si elle ne se souvient pas de moi. Je rejoindrai Nath et on en finira avec cette vie. Nous avons tout arrangé pour cette éventualité. Nous avons besoin d'elle. C'est un fer rouge qui nous traverse le corps et l'âme.

J'embrasse ses lèvres et me dirige vers ses seins. Elle tend son cou comme si elle voulait que je la morde, j'hallucine ! C'est ça… Je confonds mes désirs et la réalité. J'entreprends de lécher ses aréoles, les pointes durcissent ressemblantes à des boutons de rose. Je pressens qu'elle est prête à m'accueillir, mais j'ai peur. Pas pour moi, non ! Pour elle. Que va-t-elle devenir si elle ne me reconnaît pas ? Notre lignée continuera à prendre soin d'elle. Nous, on ne sera plus là.

Je n'en peux plus, je me prépare à la prendre.

– Alban vient ! À ces mots, je l'ai pénétré.

 J'ai senti la rupture de son hymen. J'ai eu un temps d'arrêt, pour que sa douleur s'apaise et mon cerveau ait enregistré ses mots. Puis j'ai commencé à bouger, doucement pour ne pas lui faire mal, puis de plus en plus vite. Son orgasme se construit. Mes dents ont déchiré la peau fine de sa lèvre et quand le sang a envahi ma bouche mes pouvoirs m'ont submergé, ont déversé en moi. La connexion avec son esprit s'est installée. Sous l'afflux de puissance, elle s'est évanouie ; cela vaut mieux, pour elle…

 Lara reste sans connaissance le temps de ma métamorphose et de la sienne. Son corps s’est modifié imperceptiblement. Elle a à présent ses pleines capacités de succube. J’éprouve l’impression que l'emprise est plus rapide et plus complète dès les premiers instants. Je sens la puissance enfler en moi, comme un Tsunami. Mais au lieu de me percuter, c’est moi qui répands mon énergie par vagues successives, touchant les miens où qu'ils se trouvent, suivant le lien du Don. Nath, mon amour, je l'effleure au passage. Il titube, puis plus loin… J’envoie mes tentacules mentaux à distance, jusqu’au reste de ma lignée qui nous attend à l’hôtel de l’autre côté de la ville. Je prends conscience de chacun d'entre eux. Liam, là-bas en Nouvelle-Zélande et Gaëtan qui demeure au Canada ; pourtant, nous n'avons jamais été proches, nous deux. Jamais je n’étais allé aussi loin dans la perception de mon environnement. Mes pouvoirs atteignent des summums. Je laisse la puissance décroître et reviens dans la chambre. Lara est endormie, je la caresse de mes lèvres. Néanmoins, je ressens un vide en moi. Lara ouvre ses yeux. Les paillettes grises dans ses pupilles ont été remplacées par une pointe de doré. Le pouvoir des vampires apparaît, encore latent, mais bien présent.

– ALBAN !

– Chut ! Ma chérie, attends pour parler. Mon cœur éclate de joie, lorsqu'elle a ouvert les yeux, c'est mon nom qui est sorti de sa bouche. C’est, MA LARA ! Je n'en étais pas certain tout à l'heure dans le feu de l'action.

J'entends la question dans sa tête, elle se remémore tout. J’ai même réussi à suivre les souvenirs de son ancienne vie, avant que l’on soit liés. Lara m’avait toujours tenu cette partie-là cachée...

– Comment ? demande-t-elle par la pensée.

– Tomas et aussi un peu Gilbert.

– Nath, où est Nath ?

– Il arrive, mon amour, on va bientôt être réunis. Et au moment où je le dis, l'enfer explose en moi.

 

***

 

NATH : 

J’ai vu de loin lorsque leurs regards se sont croisés

Lara a failli tomber. Alban l’a attrapée au vol, et l’a portée jusqu’à la voiture. Je les suivrais en marchant le temps qu’ils s'unissent à nouveau, puis j’irai les rejoindre. C’est ce dont nous avions convenu. Alban voulait que l’on se présente tous les deux. Mais après pas mal de délibérations, Tomas et Gilbert ont obtenu gain de cause. On reproduira exactement le scénario de la dernière vie. À savoir, Alban reprend ses capacités et lie Lara encore une fois. Je me pointe, nous partageons le Don et je récupère mes pouvoirs moi aussi. Je suis impatient, mais il leur faut un petit moment. J’ai le cœur au bord des lèvres, et la rue se met à tanguer. J’ai senti les pensées d'Alban m'effleurer. Ensuite, une douleur comme un fer rouge me traverse la tête. J’ai titubé puis je suis tombé...

Depuis je hurle, dans ce qui me parait un nuage. Conscient, mais je n’arrive plus à voir et à entendre. Personne n’est là, c’est un désert. Je panique…

Depuis que je suis vampire, je crois bien que c’est la première fois où j’ai autant peur. Je ne souffre pas, mais j’ai l’impression de ne plus avoir de corps, suis-je mort ?

Alban, Lara, mes amours ! Ne m’abandonnez pas ici. J’ai besoin de vous. Et à nouveau, cette déchirure qui transperce tout mon Être. Oui, je ressens tout de même le tourment de la séparation d'avec mes âmes sœurs.

Depuis combien de temps suis-je dans cet endroit ? Il me semble une éternité. Pourquoi ne sont-ils pas venus me chercher ? Alban ! Lara ! Chaque fois que j’essaie de les joindre, cette douleur me traverse, comme pour me forcer à arrêter.

Mais je ne veux pas... Je préfère avoir mal plutôt que les perdre.

Que s’est-il passé ?

 

***

 

ALBAN :

 Au moment où j’ai songé à Nath, j’ai ressenti une déchirure, comme un coup d’épée dans ma tête.

Je me suis levé d’un bond, essayant de le contacter par la pensée, mais tant qu’il resterait humain, nous n’aurons pas de connexion.

Je savais, j'étais sûr qu’il fallait que l’on soit tous les deux lorsqu’on retrouverait Lara. Pourquoi me suis-je laissé convaincre de faire comme ça ? Où est Nath ? Il aurait déjà dû nous rejoindre. Mon cœur s’affole.

– Que se passe-t-il ? Qu’est-il arrivé à Nath ? Je ne le sens pas.

Lara a commencé à hurler.

– Calme-toi ! J'appelle Sean.

J’ai du mal à lutter. La douleur est atroce, c’est la même torture que lorsque je suis mort la dernière fois. Je ne ressens plus Lara. Pourtant, elle est près de moi, mais elle s’est isolée sous le martyre qui a envahi tout notre Être. Je résiste, mais je ne tiendrai pas longtemps non plus. Le téléphone, Sean décroche :

– Sean, il est arrivé quelque chose à Nath. Où es-tu ?

– En bas, je l’attends. Il était de l’autre côté du lycée, il doit venir vous rejoindre à pied.

– Va voir… Vite ! Ce n’est pas normal, je ne le sens plus.

– Merde ! Tout se passait si bien.

– Appelle du renfort… Y’a un problème. 

– OK, de toute façon, ils sont tous en attente. Ils ne doivent pas être très loin. Ils veulent tous vous voir dès que possible.

– Pitié, dépêche-toi !

Je me sens partir. Tenir... Tenir… Encore, pourquoi à chaque vie devrais-je payer ? Je n’ai rien fait cette fois-ci. Est-ce parce que l’on défie la nature ? Et pourtant, je ne pouvais pas faire autrement que d’essayer… Ou de disparaître.

 

***

 

LARA :

 J’ai le cœur dans un étau. Quelques secondes à peine, j’étais au septième ciel, et maintenant, j’ai une peur atroce et une brulure abominable dans la tête. Nath ! Mon amour, où es-tu ? S’il n’est pas avec nous, à quoi bon vivre ? Nous sommes tous les trois, ou rien. 

Maintenant que j’ai retrouvé mes souvenirs, je comprends pourquoi Alban voulait à toute force que je revienne. C’est cette affliction sans nom qu’ils auraient ressentie et c’est ce supplice qu’Alban et moi éprouvons au manque de Nath. Je ne peux pas supporter cela, j’ai trop mal.

– Lara, ma chérie ! Tiens bon ! Ils le trouveront. Ne pars pas. Résiste… Ils vont nous l’amener.

J'ai conscience de la déchirure en lui, la même torture. Il serre les dents. Je ne tiens plus, c'est trop dur. Je me sens glisser…

Je suis comme dans un nuage. Lucide, mais mes sens ne fonctionnent plus. Personne n’est là, c’est désert. J’ai peur. Nath ! Alban ! La blessure me traverse à nouveau. Je hurle. Le temps semble s’étirer… Quelque chose m’a effleuré, c’est très doux. Néanmoins, j’éprouve l’impression de ne plus être seule. Ça a l’odeur de Nath, mais je dois délirer. Je ne vois ni n’entends et je pourrais sentir ? Pourtant, ce qui m'enlace me fait songer à lui, et la douleur disparaît quand je pense à lui.

– Alban, je crie et la souffrance revient.

Nath ! Mon amour, où es-tu ? Le frôlement s’intensifie, c’est comme un câlin sur mon esprit.

– Nath ? La caresse se fait plus insistante.

– Nath, tu m'entends aussi ? Et je lance tout mon cœur et mon âme vers lui.

L'attouchement est plus appuyé. C’est lui, j’en suis sûre ; du coup, je me calme. Je ne suis plus seule. Il faut attendre… Alban nous rejoindra. Je sais qu’il viendra et quand nous serons à nouveau réunis, alors tout sera bien.


 

 

42 : EPILOGUE

SEAN :

Lorsque le téléphone a sonné, j’étais à mille lieues de m’attendre à une catastrophe. Alban et Lara semblaient à nouveau connectés… Je les avais quittés à la porte, leurs yeux étaient rivés l’un à l’autre. J’en souriais encore. J’ai couru comme un fou vers l’endroit où Nath devait se trouver. À moins de trente mètres de là, j’ai vu l’attroupement, mon cœur a flanché. J’ai senti qu’Alban tirait sur le Don. Ça allait donc très mal. Je me suis avancé. Nath gisait à terre, recroquevillé ; les paupières ouvertes, mais aucune lueur de présence n’apparaît. Blanc, immobile. J’ai de suite songé à appeler le centre.

– Protocole Lara. C’est tout ce que j’ai pu dire.

Et merde ! Qu'était-il arrivé pour que ça foire ? Il n’avait pas l’air blessé. Par la pensée, j’ai fait en sorte que les gens partent. Je n’avais pas besoin d’eux. Nous ne pouvions pas les perdre, c’était impossible… “Que s’était-il donc passé pour que ça foire ?” La question tourbillonnait dans ma tête, sans réponse. Je serrais le corps de Nath contre le mien, essayant de lui communiquer mon énergie.

En rejoignant l’immeuble, j’ai aperçu Sergej et Morgane qui arrivaient en même temps. Les autres ne devaient pas se trouver loin. Nous étions tous si impatients de les revoir, de savoir. Ils m’ont ouvert la porte, le regard que l’on a échangé avouait notre désarroi. « On ne pouvait pas les perdre… Ce n’était pas possible… » Toujours le même refrain comme une ritournelle. Je ne pouvais pas à penser à autre chose. Les larmes coulaient sur le visage de Morgane alors qu’elle embrassait Nath. Elle l’appelait doucement, comme s’il pouvait l’entendre.

On a fait irruption dans la chambre. Alban gémissait, Lara semblait inconsciente, et l’énergie avait commencé à se retirer.

– Merde ! s’exclame Sergej. Que peut-on faire ?

– Je vais essayer de les contacter, aide-moi toi aussi ! dit Morgane.

La dernière fois lorsqu’ils ont passé, c’est elle qui avait réussi à les soutenir et les joindre. Peut-être y parviendrait-elle cette fois encore ? Elle s’est agenouillée, a pris leurs mains dans les siennes, comme pour les retenir.

 

MORGANE:

Quand en arrivant au pied de l’immeuble, nous avons aperçu Sean qui venait vers nous en portant Nath, j’ai compris que quelque chose avait foiré. Je les sentais qui tiraient sur le Don. Sergej a ouvert la porte. Ils étaient allongés sur le lit, nus. J'ai remonté le drap. Sean a mis Nath entre eux.

– Découvre-les ! Au moins, le haut pour qu’ils soient en contact.

Les pouvoirs vampires et succubes sont plus efficaces au contact qu’ils soient charnels ou visuels. Nous avons enlevé le tee-shirt à Nath et positionné son corps au milieu d’Alban et Lara.

– Alban, Nath, Lara !

Répétais-je sans cesse pour tenter de briser leur bulle.

J'essayais de me remémorer comment ils avaient fait pour se lier la première fois. Alban m’avait laissée me balader dans ses souvenirs. Nous avions eu de grandes discussions autour de cela, j’étais réticente au départ, car c’était si intime et j’étais encore très jeune à l’époque. Mais grand-Pa savait déjà que j’en aurais peut-être besoin un jour. J’étais la seule à pouvoir le remplacer en cas de nécessité. Je me suis rappelé ce jour-là ; quand la métapsychique avait déraillé et qu'ils s'étaient retrouvés liés tous trois comme âmes sœurs. Puis, je me suis tournée vers Sean et Sergej.

– Le Don, il faut que Nath boive de leurs sangs mêlés. Il ne se trouvait pas avec eux lors de la reprise de pouvoir.

Sean s’est précipité chercher un verre et un couteau à la cuisine. Sur un plateau, le nécessaire était prêt. Alban savait…

– Allez-y, dépêchez-vous.

Sean s’est approché, ses mains tremblaient, le scalpel a un peu ripé sur le poignet d’Alban ; ce n’était pas grave. J’ai senti son envie de sang qui est montée, ses yeux ont commencé à virer. Depuis que je le connaissais, je ne l’avais jamais vu laisser tomber son contrôle ; mais là, il était à deux doigts de perdre les pédales, de disjoncter. La tension et l’angoisse que nous ressentions étaient à son comble, palpable. Puis il a passé la lame à Sergej, qui a entaillé Lara. Puis nous avons introduit un peu du mélange entre les lèvres de Nath, le forçant à déglutir.

Pas de réaction…

J’ai récupéré le verre des mains de Sergej et ai glissé ce qui restait dans la bouche de Lara. Le sang d’Alban sert de catalyseur à ses pouvoirs de succube. 

Pas de réaction… Puis, elle a tressailli. Sa respiration s’est excitée, elle a semblé reprendre un peu de vie.

– Essaie de les joindre à nouveau, grogne Sean dans mes oreilles.

– LARA, ALBAN, NATH ! me suis-je mis à hurler aussi bien par la parole que mentalement. 

J’étais complètement affolée. Il fallait qu’ils reviennent… Pour eux, pour nous, pour tous ces couples d’âmes sœurs… J’avais tenu bon jusque-là, mais à présent, j’aspirais à une vie pour moi et Kyle. 

J’ai senti un frémissement de leurs pensées. Ils n’avaient pas encore repris conscience… Je sais très bien où ils sont partis, ce monde cotonneux où je m’étais enfermée lorsque Kyle m’a rejetée. Sous l’afflux de douleur, c’est le seul endroit où l’on peut se réfugier, mais il est à la limite de la mort. S’ils ne se ranimaient pas maintenant… On les perdrait. Mon cœur a raté un battement à cette pensée.

Alban a papillonné un peu des paupières... La respiration de Lara s’est allongée et il m’a semblé que Nath reprenait des couleurs. Nous les observions avec angoisse.

La main d'Alban a bougé vers Nath et d’un coup la magie a été là. Ils se sont serrés, touchés, puis ont ouvert les yeux. Lara s’est jetée sur Nath et a commencé à l’embrasser. Nath a aussi ouvert les yeux. Ils se sont rivés alors que les pensées d’Alban les englobaient de tout son amour et nous avons senti la puissance ruisseler. Nath allait récupérer ses capacités. Je ressentais l'énergie qui enflait dans la chambre et les enveloppait. Il était temps de les laisser…

On est sorti sur le palier, complètement lessivés, comme si on venait de courir un marathon ; mes jambes flageolaient.

J’ai compris pourquoi cela a dérapé. Lorsque Lara et Alban se sont liés, Nath s’est retrouvé comme rejeté, coupé d’eux. La douleur de la séparation a été trop forte. Il aurait fallu qu’il soit dans la pièce à côté et qu’il les rejoigne au moment où le pouvoir d'Alban a éclaté. Ils l’avaient échappé belle ! Encore un peu ! Et ils se laissaient glisser dans les limbes. Heureusement que nous avions prévu de les accompagner pour ce réveil. Ils auraient été seuls… J’en frémis. J'ignore si nous avions été assez rapides pour amorcer un nouveau transfert de Lara. Je ne savais même pas si Nath et Alban possédaient une porteuse capable d'enfanter leurs embryons. Cela nous aurait pris presque vingt ans à nouveau, merde !

Non… On les aurait perdus ! Nath n’ayant pas retrouvé ses pouvoirs... Il était encore humain...

Une vague glacée a parcouru mon épine dorsale. Il s’en était fallu d’un cheveu.

Mon téléphone a sonné, c’était Gilbert, avec des sanglots dans la voix.

– On l’a perdue.

– Non, grand-Pa ! Ne pleure pas… Tout va bien ! Ils sont réunis.

FIN


 

Merci d’avoir lu ce livre :

 

L’histoire de la lignée vous a plu, dîtes-le ! Sur les réseaux sociaux ou sur le site où vous avez acheté ce livre.

Si un personnage vous a touché et que vous souhaitez en apprendre plus sur lui, écrivez-le… Ils vivent dans mon esprit et sont près à sortir pour vous raconter leur histoire, alors n’hésitez pas !


 

 

3 – Arbre généalogique

 

À la fin de l’histoire

 

 – ALDRIC ( 18 vies – 43 ans)

– Damian (13 vies-27 ans)– Stephen (5 vies – à naître) X

– Gregor (9 vies –129 ans) X

– Sean ( 9 vies –118 ans) – Lucas (69 ans)

μ Clementine… Salomé (40 ans)

– Jean Claude ( 8 vies – 39 ans) X

 

             – ARMAND ( 9 vies – 141 ans)

– Flavien ( 7 vies – 63 ans) X

– Gaëtan ( 5 vies - 67 ans) X

 

              – FRED ( 11 vies – 57)

– Liam (5 vies - 112 ans ) μ Nastasia

– Nathanaël ( 8 vies -18 ans) – Jason ( 4 vies – 3 ans) X

μ Alban et Lara – Quentin ( 82 ans)

 

               – ALEX ( 13 vies– 104 ans)

– Cullen ( 11 vies – 97 ans) – Lenaïc ( 6 vies – 16 ans) X

μ Anna

– Roman ( 7 vies – 111 ans) X

 

              – ALBAN (7 vies–18 ans) X  – Allana (83 ans) μ.Kyle ( 6 vies - 30 ans)                                           – Morgane (35)

                                                                 μ Joshua (8 vies – 91 ans)

   μ Lara et Nathanaël (9 vies–18 ans)       – Lilith 16 ans

(1 vie – 18 ans )

                                                     

 

 


 

 

Lexique

Clan : lignée : phratrie : ensemble de clans à l'intérieur d'une tribu.

Novice : Jeune vampire venant de s’éveiller à leur première avatara.

Mourir : passer, glisser, décéder.

Patrilignage : lignage uniquement masculin.

Porteur : porteur de vie, Choisi, Nositel. Humain masculin par lequel transitent l’ADN pour donner souche à un fils, ils sont très rares.

Porteuse : mère porteuse, Mater, Majka. Permettent aux vampires de passer dans une autre vie, lesquels fécondent un ovule qui reste en stase jusqu’au transfert d’énergie qui se produit dans les six derniers mois de leur vie vampire ou en transfert global lors de l’interruption de la vie suite à un accident mortel, renaissant humains et récupérant leurs pouvoirs vers dix huit ans.

Rejeton : drageon : vampire adopté par un gardien.

Vampire : notre race, les nôtres, 

   – Conseil: ensemble de sept gardiens, édictant les lois et faisant régner l’ordre.

   – Gardien : vampire ayant en charge une lignée

   – Sentinelle : vampire ayant une certaine influence et étant en charge de certaines fonctions au sein de leur lignée ou pour l’ensemble de la communauté.

           – Upir : vampire supportant de sortir au jour, mais craignant quand même le soleil de midi. 

           – Nuict : vampire supportant le soleil et ayant de grands pouvoirs. Seuls les gardiens et les sentinelles peuvent être des Nuicts.

   – Veillant: vampire ayant la surveillance des leurs pendant leur phases humaines.

   – Ombre: vampire supportant de sortir en fin de journée.

   – Nocturne: vampire ne supportant pas la lumière du jour.

Verrou mémoire : ordre s’imprimant très profondément dans l’inconscient (compulsion, emprise) interdisant à celui qui la reçoit de parler du sujet de ladite emprise. 

Vie : avatara, existence, évolution, traversée, transition.

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



[1]  Tout meurt dans la vie, mais moi je reviens.

[2] Je parle aussi l’italien, le latin, turc, roumain  et portugais. Mais je n’ai aucun mérite, c’est très facile pour moi. (En espagnol dans le texte.)

[3] Toute vitesse

[4] tête

[5] Vieille voiture poussive.

[6] reprendre

[7] Vitesse

[8] Tête

[9] Boeuf en daube.

[10] Super nana avec tout ce qu’il faut où il faut.

[11]  Poivron.

[12] Le dormeur.

[13] Coquillage enforme de chapeau pointu qui vit accroché au rocher.

[14] Vignoble au Nord-est de Bordeaux.

[15] À vos ordres, Gardien. (En espagnol dans le texte)
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